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ARGUMENT. 


Lucnrâ  Sekgitjs  Catiliha  était  d'uue  des  plus  anciennes  fa- 
milles patriciennes  :  il  avait  une  assez  haute  naissance  et 
d*asàez  grandes  qualités  pour  prétendre  aux  premières  charges 
de  la  répuhlique;  mais  un  naturel  malfaisant  et  pervers  ne 
lui  faisait  trouver  de  plaisir  que  dans  le  crime  et  Tinfamie. 
Je  ne  ferai  pas  ici  son  portrait ,  qui  a  été  tracé  de  main  de 
maître  y  et  par  Salluste  dans  son  Histoire  de  la  conjuration 
de  Catilina ,  et  par  Cicéron ,  soit  dans  ses  discours  contre 
te  même  homme,  soit  dans  quelques  autres  encore:  il  fut 
nommé  préteur ,  et  après  sa  préture  il  alla  gouverner  PA- 
frique ,  qu'il  pilla  et  vexa  cruellement.  Cela  ne  l'empêcha 
point  de  revenir  a  Rome  la  tête  levée  pour  demander  le 
consulat  -,  mais  il  fut  accusé  de  concussion ,  ce  qui  l'exclut 
du  nombre  des  compétiteurs.  Publius  Sylla  et  Publius  Au- 
tronius,  désignés  consuls ,  furent  accusés  de  brigue,  dé- 
pouillés de  leur  charge ,  et  remplacés  par  Cotta  et  Torqua- 
tus.  Avant  que  ceux-ci  entrassent  dans  l'exercice  de  leur 
magistrature ,  Catilina  forma  une  première  conjuration  qui 
fut  découverte  et  ne  fut  pas  punie.  Quoique  chargé  de  la 
haine  publique ,  pour  avoir  tramé  l'horrible  projet  d'égor- 
ger les  consuls  et  de  tout  bouleverser  ;  quoique  convaincu 
de  rapines  et  de  brigandages  exercés  dans  sa  province ,  il  fut 
néanmoins  absous  j  et  se  remit  sur  les  rangs  pour  deman- 
der le  consulat.  Il  trouva  pour  principaux  compétiteurs  !  Ci- 
céron et  Caïus  Antonius.  Les  talens  et  les  vertus  de  Cicéron 
sollicitaient  puissamment  pour  lui;  les  deux  autres  em- 
pli^ysient  une  brigue  odieuse.  Ca^Una  travaillait  fortement 
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k  avancer  le  projet  d'une  nouvdle  conjuration ,  laquelle 
ayant  percé  dans  le  public /le  fit  exclure  de  la  charge  qu'il 
demandait  y  et  donna  Tavantage  à  Gicéron  et  a  Gaïus  An- 
tonius,  ses  rivaux.  Irrité  du  refus  qu'il  avait  essuyé ,  il  porta 
ses  fureurs  a  leur  comble;  il  grossit  son  parti  d'un  pombrfi 
infini  de  jeunes  gens  y  et  ramassa  des  forces  dans  toute  l'I- 
talie j  n'attendant  que  le  moment  favorable  pour  éclater. 
Un  des  conjurés  avait  commerce  avec  Fulvie,  femme  d'yne 
grande  naissance ,  mais  fort  peu  réglée  dans  ses  mœurs. 
Gicéron  )  qui  était  en  plein  exercice  du  consulat ,  et  qui 
avait  déjà  donné  plusieurs  preuves  de  fermeté  et  de  sagesse , 
fut  instruit ,  par  le  moyen  de  cette  Fulvie ,  de  presque  tous 
^  les  détails  de  la  conjuration.  Autant  par  sa  vigilance  que 
parce  qu'il  fut  instruit  a  propos ,  il  échappa  plus  d'une 
fois  au  coup  de  la  mort  et  aux  pièges  qu'on  lui  tendait  de 
toutes  parts.  Eclairé  et  animé  par  ses  discours,  le  sénat 
avait  armé  les  consuls  d'un  pouvoir  absolu  j  en  les  char- 
geant de  veiller  a  ce  que  la  république  ne  souffrit  aucun 
dommage. 

Enfin  Gicéron  y  qui  voulait  s'assurer  de  la  personne  de  Gati- 
lina  y  ou  du  moins  le  contraindre  de  quitter  Rome  et  de 
lever  l'étendard  de  son  brigandage ,  assembla  le  sénat  dans 
le  temple  de  Jupiter  Stator ,  où  le  chef  audacieux  de  la  con- 
juration osa  se  rendre  avec  les  autres ,  mais  où  il  reçut  des 
marques  visibles  de  la.  haine  qu'on  lui  portait.  Le  consul 
l'apostrophe  vivement ,  et  lui  adresse  le  discours  plein  de 
feu ,  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous ,  sous  le  nom  de  pre- 
mière Gatilinaire ,  dont  le  but  principal  est  d'obliger  Ga- 
tilina  a  sortir  4e  Rome.  Ses  fureurs  et  ses  crimes  qu'il  lui 
reproche  avec  véhémence ,  soit  en  son  propre  nom,  soit  au. 
nom  de  la  patrie  \  sa  conjuration  horrible  dont  le  seoret 
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test  dévoué)  et  dont  il  lui  expose  a  lui-même  bien  des  dé- 
tails qu'il  ne  pouvait  croire  lui  être  aussi  parfaitement 
connus;  la  nécessité  où  lui  Qcéron  se  trouvera  enfin  de 
s'assurer  de  sa  personne  ;  le  motif  qui  Ten  a  empêché  jus- 
qu'à présent  y  et  qui  l'en  empêche  encore  :  ces  raisons,  et 
d'autres  pareilles ,  présentées  avec  la  plus  grande  force  ^ 
doivent  obliger  Catilina  d'abandonner  une  ville  qui  ne  peut 
plus  le  souf&ir  dans  son  enceinte. 
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ORATIÔ  PMMA^ 


HABITA    IN    SENATU. 


t  . 


ORATIO  NONADECIMA. 

I.  l^uousQUx:  tandem  abutere^  Gatilina,  paticntia 
nostra?  quamdiu  etiam  furor  iste  tuus  nos  eludet? 
quem  ad  finem  sese  effrenata  jactabit  audacia  ?  nihilne 
te  nocturnum  praesidium  Palatii^nihil  urbisyigiliae^ 
nihil  timor  populi^  nihil  concursus  bonorum  om- 
nium,  nihil  hic  munitissimushabendi  senatus  locus, 
nihil  horum  ora  vultusque  moverunt?patere  tua  con- 
silia  non  sentis?  constrictam  jam  omnium  horum 
conscientia  teneri  conjurationem  tuam  non  vides? 
f[uid  proxima,  quid  superiore  nocte  egeris,  ubi  fue- 
ris^  quos  convocaveris,  quid  consilii  ceperis,  quem 
nostrum  ignorare  arbitrais?  O  temporal  o  mores! 
Senatus  haec  intelligit,  consul  videt  :  hic  tamen  vivit. 
Vivit?  immo  vero  etiam  in  senatum  venit  ;  fit  publici 
consilii  particeps  :  notât  et  désignât  oculis  ad  caedem 
unumquemque  nostrum.  Nos  autem,  viri  fortes,  sa- 
tisfacere  reipublicœ  videmur,  si  istius  furorem  ac  tela 
yitemus.  Ad  mortem  te^  Gatilina,  duci^  jussu  con- 
sulis,  jampridem  oportebat  :  in  te  conferri  pestem 


PREMIER  DISCOURS 

CONTRE  L.  G  ATILINA, 

PRONONCÉ  DANS  LE  SÉNAT. 


DIX-NEUVIEME  DISCOURS. 

I.  v^ombieH  de  temps  encore,  Catilina,  abuscrez-vous  de 
notre  patience?  Jusquês  à  quand  serons-nous  le  jouet  de  vos 
fureurs  ?  Jusqu'où  votre  audace  effrénée  prétend-elle  nous 
braver?  Quoi  !  ni  les  gardes  qui  veillent  la  nuit  sur  le  mont 
Palatin  >  et  dans  toute  la  ville ,  ni  les  alarmes  du  peuple, 
ni  le  concours  de  tous  les  gens  de  bien,  ni  ce  lieu  fortifié, 
choisi  pour  les  séances  du  sénat ,  ni  l'aspect  et  les  regards  de 
cette  auguste  assemblée,  rien  n'a  fait  impression  sur  vous! 
Vous  ne  vayez  pas  que  vos  complots  sont  découverts  ;  que 
votre  conjuration  est  désormais  enchaînée  par  la  connaissance 
que  nous  en  avons  tous  !  Pensez-vous  qu'aucun  de  nous  ignore 
ce  que  vous  avez  fait  la  nuit  dernière  ?  ce  que  vous  fîtes  la  pré- 
cédente? dans  quel  lieu  vous  avez  été?  quelles  peîpsonnes  vous 
y  avez  appelées  ?  quelle  résolution  vous  y  avez  prise  ?  O  temps  ! 
6  mœurs!  Le  sénat  sait  toutes  ces  choses;  le  consul  les  voît< 
et  Catilina  vît  encore.  Que  dis-je?  il  vit;  il  vient  siéger  au 
sénat  'j  il  prend  part  aux  délibérations  publiques  ;  son  oeil 
choisit  et  désigne  parmi  nops  le^^nctimes  qu'il  destine  à  la 
mort.  Et  nous,  hommes  couiageux,  nous  croyons  faire  assez, 
pour  la  république,  de  nous  dérober  a  ses  coups  et  à  sa  rage. 


la  ORATIO  I,  IN  L.  CATILINAM. 

istam^  quam  tu  in  nos  omnes  jamdiu  machinarîs.  An 
vero  yir  amplissimus ,  P.  Scipio^  pontifex  maximus^ 
Til>.Gracchum^  mediocrlter  labefactantem  statum  rei- 
publicae ,  privalus  interfecit  ;  Gatilinam  vero,  orbem 
terrae  caede  atque  incendiis  vastare  cupientehi^  nos 
consules  perferemus^  nam  illa  niihis  an  tiqua  prae- 
tereo,  quod  '  C.  Servilius  Ahala  Sp.  Melium^  novift 
rébus  studeniem  y  manu  sua  occidit.  Fuit,  fuit  ista 
quondam  in  bac  republica  yirtus,  ut  viri  fortes  acrio-^ 
ribus  suppliciis  civem  perniciosum,  quam  açerbis-* 
simum  bostem  coercerent.  '  Habemus  senatus-con- 
sultum  in  te ,  Catilina  y  vebemenâ  et  grave  :  non  deest 
reipublicae  consilium  y  neque  auctoritas  hujus  or- 
dinis  :  nos  y  nos^  dico  apejrte^  consules  desumus. 


II.  Decrevît  quondam  senatus^.ut  L.Opimius con- 
sul videret,  ne  quid  respublica  detrimenti  caperet  : 
nox  nulla  intercessit:  interfectus  est  propterquasdam 
seditionum  suspiciones  G*  Graccbus  y  clarissimo  pâ- 
tre, avo  ,  majoribus  :  occisus  est  cum  liberis  M. 
Fulvius,consularis.  Simili  senatus-consulto ,  G»  Ma-^ 
râr-et  L.  Valerio,  consulibus,  pfermissa  est  respu- 
blica :  num  unum  diem  postea  L.  Saturninum  tribu-» 
luim^plebis,  et  C.  Seni|^ium  prêetorem,  mors  ac  rei- 
publicae pœna  remorata  est?  At  nos  yicesimum  jam 

a  *.■■■■ 

■  Q.  Servilius.  —  '  Habcmns  coim» 
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Il  y  a  IoDg*-tempS7  Catilina,  qu'un  ordre  du  consul  eût  dû 
vous  envoyer  au  supplice ,  et  faire  retomber  sur  vous  les  pri« 
jets  sanguinaires  que  vous  méditez  contre  nous  tous.  Jadis  ua 
bomme  illustre  *,  Scipion,  souverain  pontife ,  mit  à  mort,  dp 
son  autorité  privée,  l'alné  des  Gracques,  pour  quelques  at- 
teintes assez  légères  qu'il  donnait  à  la  constitution  publique; 
et  nous  ^  consuls,  nous  souffrirons  au  milieu  de  nous  Cati- 
lina,  qui  n'aspire  a  rien  moins  qu'k  remplir  l'univers  de  meur-* 
très  et  d'incendi^  :  car  je  ne  cite  pas  ces  exemples  trop  an* 
ciens;  je  ne  vous  rappelle  pas  que  Servîlius  Ahala  tua,  de 
sa  propre  main ,  Sp.  Mélius ,  qui  méditait  des  innovations 
dangereuses  ^.  Elle  n*est  plus,  non,  elle  n'est  plus  cette  vail- 
lante république,  où  jadis  des  hommes  généreux  réprimaient, 
avec  plus  de  vigueur  et  de  force ,  le  citoyen  pernicieux  que 
l'ennemi  le  plus  acharné.  Le  sénat,  il  est  vrai,  a  prononcé 
contre  vous,  Catilinà,  un  décret  sévère  et  terrible;  ce  n'est 
ni  la  sagesse  ni  l'autorité  de  cette  compagnie ,  qui  manque  à 
des  devoirs  envers  l'Etat  ;  ce  sont  les  consuls ,  oui ,  je  le  dis 
ouvertement ,  c'est  nous  qui  manquons  aux  nôtres. 

II.  Autrefois  le  sénat  chargea,  par  un  décret,  le  consul 
Opimîus  *  de  pourvoir  à  ce  que  la  république  ne  souffrit 
aucun  dommage.  Dès  le  même  jour,  G.  Gracchus,  fils  et 
petit-fils  de  tant  de  grands  hommes,  fut  mis  k  mort  sur  quel- 
q[ues  soupçons  de  projets  séditieux.  Fulvius,  personnage 
consulaire,  et  les  enfans  de  Fulvius  ^,  subirent  la  mêtiae  peine. 
Par  un  semblable  décret  du  sénat,  le  salut  de  la  république 
fot  remis  entre  les  Huins  des  consuls  Marins  et  Flaccus.  Alors 
le  tribun  Satuminus  ^  et  le  préteur  Servilius  attendirent-ils 
jusqu'au  lendemain  la  mort  qu'ils  méritaient,  et  la  vengeance 
de  la  république  ?  Et  nous  >  il  y  a  vingt  jours  que  nous  lais- 

^  Fqnmile  usitée  ponr  dédar«r  la  patrie  en  danger. 
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dîem  patimur  hebescere  aciem  horum  auctorilatîs. 
Habemus  enim  hujusmodi  senatus-consultum  ^  ye-* 
rumtamen  ÎDclusum  ia  tabulis  y  tamquam  '  gladlum  in 
pagina  reconditam  :  quo  ex  senatus-consulto  coo- 
festim  interfectum  te  esse ,  Gatilîna ,  convenit.  Vivîs  : 
et  vivis  non  ad  deponendam  ^  sed  ad  confîrmandam 
audaciam.  Gupio,  patres  conscripti^  me  esse  clemen- 
tem  :  cupio  in  tantis  reipublicœ  periculis  '  me  non 
dissolutum  videri  :  sed  jam  ^  me  ipse  inertiae  nequi- 
tiaeque  condemno.  Castra  sunt  in  Italia  contra  rem- 
publicam  in  Etruriae  faucibus  collocata  :  crescit  in 
dies  singnlos  hostium  numerus  :  eorum  autem  impe- 
ratorem  castrorum^  ducemque  hostium  ^  intra  mœ- 
nia,  atque  adeo  in  senatu  yidemus,  intestinam  ali*» 
quam  quotidie  perniciem  reipublicae  molientem.  Si  te 
jam  9  Gatilina,  comprehendi,  si  interfici  jussero  : 
credo 9  erit  yerendum  mihi  ^  ne  non  hoc  potius  omnes  ' 
boni  serins  a  me^  quam  quisquam  crudelius  factum 
esse  ^  dicat.  Verum  ego  hoc,  quod  jampridem  factum 
esse  op#rtuît,  certa  de  causa,  nondum  adducor,  ut 
faciam  :  tum  denique  interficiam  te^  cum  jam  nemo 
tam  improbus,  tam  perditu^,  tam  tui  similis  inyeniri 
poterit^quiijd.  i^on  jure  factum  esse  fate^tur..Qu£im- 
diu  quisquam  erit,  qui  te  defendere  audeat,  yiyes  : 
et  yiyes  ita ,  ut  nunc  viyis,  mqltis  meis  et  firmis  prse«- 
sidiisobsessus,necommoyere  te  contra  rempublicam 
possis  :  muhorum  te  etiam  ocuii  et  aures  non  sentien- 

■  Abeit  gladium,  —  >  Abest  me,  •—  ^  Me  ipsuni.  —  4  DicftoU 
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sons  rouUkr  entre  nos  mains  le  glaive  de  l'autorité  publique^ 
que  le  sénat  nous  a  confié.  Oui,  Catilina^  nous  ayons  un 
semblable  décret,  mais  que  nous  tenons  encore  renfermé  dans 
les  registres  comme  une  épée  dans  le  fourreau  ^  et^  selon  ce 
décret,  vous  deviez  être  surrle-champ  mis  à  mort.  Cependant 
vous  vivez,  et  vous  vivez,  non  pour  rien  rabattre  de  votre  au- 
dace ^  mais  pour  la  fortifier  encore. 

*  Je  voudrais,  sénateurs,  n'employer  que  des  voies  de  dou- 
ceur; je  voudrais  aussi,  dans  des  circonstances  où  la  répu- 
blique à- tout  k  craindlne,  qu'on  n'eût  pa3  a  me  reprocher  de 
porter*  trop  loin  l'indulgence  4  /mais  déjà- je  m'accuse  moi-anême 
d'indolence  et  d^  lâcheté. 

Hy»  4%B^  l'Italie^  ^s  les  ^orge^  même  de  l^Étrurie  %  un 
fVOàf:fQtjpfié iff^r^g^  coatre  Ifi.répmbijqi^e.  Xe  nombre  des 
enneaoïtis: augmente  de  jour  en  jpyr^,  et  le  général  de  qui  ce 
can^p  reçoit  Torckey^qi^i  cjommand.^  ces. ennemis ^  nous  le 
vpj|(0i|S  da|is  l'enceijDte  de  .no^  .^^^.y  daps.  le  sénat  mêmCy 
.  travaillant  sans  relâche,  au  sein  de  la  république ,  a  y  faire 
chaque  jour  quelque  plaie  mortelle.  Si,  dès  cet  instant,  je 
vous  fsûsais  saisir  et  mettre  k.mort,  Câtilina,  j'aurais  a  crain- 
dre  ipeut-etre  que  les  geiis  de  bien  ne  m^'ccusent  de  cruauté: 
hoti,  non,  ils  me  reprocHèk^ônt  bien  plutôt  ma- lenteur. 
*  '  Mftis  ce  ^î  devraîl-  être  fait  sans  doute  il  y  a  loilg*tenips , 
^'aii^és  i^iftèns  peuq  le  i(M0ver  encore.  Vous  ae  nuMirrez  par 
mon  ordr0)><«atilina^  que  quand  il  n'y  aura  plus  d'honune 
assca  laécHant,  laasea  déaespéné ,;  assez.semblable  k  vous ,  pour 
ne  pas  convenir  M  la  justice.de:  v.otrÇ;PjOrt.  Tant  qu'il  y  aura 
quelqu'^n as^e^- hffdîrpûur  .couvrir  la  bouche  en  votre  faveur, 
VOUS  vivrez;  mais.yQU3  vivrez  comme  vous  vivez  déjà,  en- 
touré  de  fortes  |;ardes  postées  par  moi  de  tous  côtés ,  de  sorte 
que  vous  ne  puissijgz  faire  un  pas  contre  la  république.  Il  y 
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tem^  sicut  adhuc  fecerunt ,  speculabuntur  àtque  eus-» 
todient* 

III.  Etenim  quîd  est^  Gatilina^  quod  jam  amplius 
exspectes  ^  si  neque  nox  tenebris  obscurare  cœtus  ne- 
farios  y  nec  privala  domus  parietibus  continere  yocenai 
conjurationîs  tuœ  potest?  siîllustranlur ,  si  erumpunt 
omnia?  Muta  jam  istam  mentem  :  mihi  crede  :  obli- 
TÎscere  cœdiS)  atque  incendiorum  :  teperis  undique  : 
luce  suDt  clariora  nobis  tua  conailia.  omnia  ;  quae  etiam 
meçum  licet  recognoscas.  Meministine^  me  ante  diem 
XII  kalendas  novembr.  dicere  in  senatu,  certo  die 
fore  in  armis,  qui  dies  futurus  esset  ante  diem  vi 
kal.  novembris  9  G.  Manlium^audaciae  satellitem  at*-^ 
que  administrum  tuœ?  Num  me  fefellit,  Gatilina^ 
non  modo  res  tantà,  tain  àtrox^  tam  incredibllis^ 
verum ,  id  quod  multo  magis  est  admirandum  y  dies?*^ 
Dixi  ego  idem  in  senatu^  csedem  te  optimatum  cou  tu- 
lisse  in  ante  dieip  y  kalendas  novembris,  tum  cum 
muhi  principes  civitatis  Roma  non  tam  sui  conser- 
vandiy  quam  tuorum  consiliorum  reprimendorum 
causa  profuger.unt..Num  infitiari  potes ,  te  illo  ipso 
die  meis  praesidiis^  mea  diligentia  cir'cumclubum  y 
commovere  te  contre  rempublîcam  non  potuisse  y  cum 
tu  y  discessu  ceterorum  y  nostra  tamen  y  qui  remansis<^ 
semus^  caede  contentum  te  esse  dibébas?  Quid?  cum 
tute  Praeneste  kalendis  ipsis  novembris  occupaturum 
nocturno  impetu  esse  considères  :  sensistine^  illam 
coloniam  meo  jussu^  '  praesidiis^  custodiis^  viglliis- 

"   Mcispr. 
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aura  partout,  coiûixie  il  y  a  eu  jusqu'ici,  des  yeux  et  des 
oreilles  qui  vous  observeront  et  qui  suivront  toutes  vos  dé* 
marches ,  sans  que  vous  en  ayez  le  moindre  soupçon. 

III.  De  bonne  foi ,  Catilina,  que  pourriez-vous  encore  at- 
tendre ?  Si  la  nuit  n'a  point  de  ténèbres  assez  noires  pour 
couvrir  vos  assemblées  criminelles ,  ni  votre  maison  de  murs 
assez  épais  pour  renfermer  la  voix  de  votre  conjuration  ;  si 
toutes  vos  démarches  paraissent  au  grand  jour  ;  si  tous  vos 
secrets  éclatent ,  croyez-moi ,  changez  de  pensée  ;  renoncez 
à  vos  projets  de  meurtrq^  et  d'incendies.  Vous  êtes  pris  de  tous 
côtés  ;  tous  vos  desseins  sont  dévoilés  :  reconnaissez-les  au  ta- 
Meau  que  j'en  vais  mettre  sous  vos  yeux. 

Vous  souvient-il  que,  le  vingt-un  d'octobre ,  je  dis  en  plein 
sénat  qu'on  verrait  sous  les  armes,  à  point  nommé,  le  vingt- 
sept  du  même  mois,  C.  Malliua,  l'un  des  satellites  et  des  mi- 
nistres de  votre  audace?  £tais-je  mal  instruit,  Catilina,  non- 
seulement  d'un  fait  si  important,  si  atroce,  si  incroyable, 
maisj^Htti  est  bien  plus  surprenant,  du  jour  même  où  il 
devaitl^Mr  lieu?  J'avertis  encore  le  sénat  que  vous  aviez  fixé 
au  vingt-huit  le  massacré  que  vous  vouliez  faire  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  Rome  ;  et  aussitôt  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  du  premier  rang  se  retirèrent  précipitamment, 
moins  pour  mettre  leur  vie  en  sûreté  que  pour  arrêter  l'effet 
de  vos  complots.  Wierez-vous  que  vous  n'ayez  été  ce  jour-I'a 
même  tellement  entouré  et  suivi  par  mes  troupes  et  par  ma 
vigilance ,  qu'il  ne  vots  fut  pas  possible  de  faire  le  moindre 
mouvement  contre  la  république?  quoique,  déconcerté  par  la 
retraite  de  tous  les  autres ,  vons  affectassiez  de  dire  encore  que , 
puisqul^  j'étais  resté  dan^  la  ville,  ma  mort  vous  suffisait.  Et 
lorsque  vous  étiez  si  sûr  de  vous  etnparer  de  Préneste? ,  la 
nuit  du  premier  novembre ,  ne  trouvâtes-vous  pas  cette  co!o- 
IX.  2 
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que  esse  munitam?  Nihil  agis^  nihil  moliris^  niliil 
cogitas^  quod  ego  non  modo  non  audiam,  sedètiam 
non  videam^  planeque  sentiàni. 


IV.  Recognosce  tandem  mecum  *  noctem  illam  su- 
periorem  :  jam  intelliges  multo  me  vîgilare  acrius  ad 
salutem^  quam  te  ad  perniciem  reipublicœ.  Dico  te 
priori  nocte  venisse  inter  falcarios  (non  agam  obscure) 
in  M.  Leccœ  domum  :  convenisse  eodeni  complures 
ejusdem  amentiae  scelerisque  socios.  Num  negare  au- 
des?  Quid  taces  ?  convincam  ^  si  negas  :  video  enîm 
esse  hic  in  senatu  quosdam,  qui  tecum  una  fuere.  O 
diiimmor laies!  ubinam  gentium  sumus?  '  in  qua  urbe 
vivimus?  quam  rempublicam  habemus?Hic^  Jùcsunt^ 
in  nostro  numéro  ^  patres  conscripti^  in  flBorbis 
terrae  sanctissimo  gravissimoque  consilio^  qui  de  meo^ 
nostrnmque  omtlium  intérim  ,  qui  de  hujus  urbis^ 
atque  adeo  orbis  terrarum  exitio  cogitent.  Hosce  ego 
video  Iconsul ,  et  de  republica  sentenliam  rogo  :  et^ 
quos  ferro  trucidari  oportebat,  eos  nondum  voce  vul- 
nero.  Fuisti  igitur  apud  Leccam  illa  nocte  ^  Çatilina  : 
dlstribuisti  partes  IjJ^liœ  :  statuislîiquo  quemque  pro- 
ficisci  placeret  :  delegisli  y  quos  Romae  relinqueres, 
quos  tecum  eduçeres  :  descripsisti  urbis  partes  ad  in- 
cendia :  iconfirmasti  ^  te  ipsum  jam  esse  exitfirum  : 
dixisti  paullulum  tibi  esse  etiam  tum  morse  y  quod 

■  lOam  sop.  noctem.  — -  '  Quam  remp.  babemosPio  qaa  uibc  TÎvimus  ? 
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iiie  a  l'abri  de  toute  surprise  par  les  ordres  que  j'avais  dotinés, 
par  les  troupes  que  j'y  avais  envoyées,  par  la  garde  que  j'y 
faisais  faire  exactement  le  jour  et  la  Huit  ?  Vous  ne  faites  rien  ^ 
vous  ne  formez  aucun  projet,  vous  n'avez  aucune  pensée^ 
non-seulement  dont  je  ne  sois  averti ,  mais  que  je  ne  voie  de 
mes  yeux,  et  que  je  ne  sache  comme  vous-même. 

IV.  Rappelez-vous  enfin,  avec  moi^  ce  qui  s'est  passé  cette 
avant-dernière  nuit.  Vous  allez  voir  que  si  vous  veillez  pour  là 
ruine  de  la  république ,  je  veille  encore  mieux  pour  sa  conser- 
vation. Je  dis  donc,  et  je  ne  le  dis  pas  a  mots  couverts,  que  vous 
allâtes  la  niiit  d'avant-hier  dans  le  quartier  des  fourbisseurs  * 
chezM.Lecca,  où  se  readirent  aussi  plusieurs  complices  de  vos 
criminelles  fureurs.  Osez-vous  le  nier?  Que  ne  parlez-vous  ? 
Si  vous  le  niez,  je  suis  en  état  de  vous  convaincre ,  car  je  vois 
ici,  dans  le  sénat,  des  gens  qui  se  sont  trouvés  avec  vous; 
Dieux  immortels  !  où  sommes-nous  ?  dans  quelle  ville  vivons- 
nous?  où  en  est  donc  la  république?  Ici ,  ici  même ,  sénateurs, 
au  milieu  de  nous ,  dans  cetr  auguste  et  suprême  conseil  de 
l'univers^  il  y  a  des  gens  qui  méditent  mai  mort,  celle  de  tous 
tant  que  vous  êtes,  la  ruine  de  cette  ville,  ou,  pour  mieux  dire , 
du  monde  entier.  Moi,  consul,  je  les  vois;  je  leur  demande- 
leur  avis  sur  ce  qui  intéresse  la  république.  Des  hommes  dont 
le  sang  devrait  déjà  couler,  je  crains  de  les  blesser  même  dé 
paroles  !  Vous  fûtes  donc  la  nuit  eïi  question  chez  Lecca.  Vous 
y  fîtes  le  partage  de  l'Italie  ^<  Vous  donnâtes  a  chacun  son  dé* 
partement.  Vous  choisîtes  ceux  qui  devaient  rester  a  Rome  et 
ceux  qui  devaient  en  sortir  avec  vous.  Vous  donnâtes  vos 
ordres  pour  l'embrasement  des  différens  quartiers  de  la  ville; 
Vous  déclarâtes  votre  prochain  départ,  ajoutant  que  le  seul 

*  Quelques  commentatcars  prétendent  qae  par  le  mot  falcarios  ^  Cicéron  â' 
TGfula  désigner  des  satellites  armé»  de  faux  dont  Gatiliaa  se  fit  accoospagnèf . 
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ego  ^iverem.  Reperd  sunt  dao  equlles  romani^  qui 
te  ista  cura  liberarent,  et  sese  illa  ipsa  nocte  paullo 
ante  lucem  '  me  meo  in  lectulo  interfecturos  pollice- 
rentur.  Haec  ego  omnia  y  vîxdum  etiam  cœtu  veslro 
dimîsso>  comperi  :  domum  meam  majoribus  praesldiis 
munivi  atque  firmavi  :  exclusi  eos^  quos  tu  maue  ad 
me  salutatum  miseras^  cum  illl  ipsi  venissent;  quos 
ego  jam  muliis  ac  summis  viris  ad  me  *  id  temporls. 
venluros  esse  praedixeram. 

V.  Quœ  cum  ita  sint,  Gatilina^  perge  quo  cœpistl  : 
egredere  aliquando  ex  urbe  :  patent  portœ  :  proficls- 
cere  :  nimium  diu  te  imperatorem  illa  tua  Manliana 
castra  desiderant  :  educ  tecum  etiam  omnes  tuos  :  si 
minus  y  quam  plurimos  :  purga  urbem  :  magno  me 
metu  liberabis,  dummqdo  inter  me  atque  te  murus 
intersit:  nobiscum  versari  jam  diutius  non  potes  :  non 
fcram ,  non  patiar  ,  non  sinam.  Magna  diis  immorta- 
libus  habenda  est  gratia^  atque  huic  ipsi  Jovi  Stalorî^ 
aotiquissimo  custodibujus  urbis,  quod  hanctam  isç- 
tram^  tam  borribilem,  tamque  infestam  reipubllcoe 
pestem  toties  jam  effugimus.  Non  est  ssepius  in  uno 
homine  salus  summa  periclitanda  reipublicse.  Quam- 
diu  mihi,  consuli  designato,  Gatilina^  insidîatus  es  y 
non  publico  me^raesidio^  sed  privata  diligentia  de- 
fendi:  cum  proximis  comitiis  consularibus  me  consu-' 
lem  in  campo,  et  competitores  tuos  inierficere  vo- 
luisti  y  compressi  tuos  nefarios  cOnatus  amicoruoi 

'  Me  in  meo  li  ciuïo.  —  *  Veutucos  iJ  temporis  cksc. 
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motif  qui  vous  retenait,  c'était  dé  me  voir  encore  en  vie.  H 
se  trouva  (}eux  chevaliers  romains  qui,  pour  vous  délivrer  de 
ce  souci ,  promirent  de  me  poignarder  dans  mon  lit ,  cette  nuit^- 
la  même,  un  peu  avant  le  jour.  A  peine  aviez-vous  congédié 
votre  assemblée,  que  j'étais  informé  de  tout,  et  la  garde  de 
ma  maison  renforcée.  Je  fis  refuser  la  porte  k  ceux  que  vous 
aviez  envoyés  pour  me  saluer  si  grand  matin.  En  effet ,  c'était 
précisément  ceux  que  j'avais  nommés  a  plusieurs  personnes 
de  la  première  distinction  ,  comme  devant  me  rendre  visite  a 
cette  heure-là  même. 

V.  Les  choses  étant  ainsi,  Catilina,  suivez  la  route  que 
vouliez  prendre;  sortez  enfin  de  Rome;  les  portés  vous  sont 
ouvertes  ;  partez.  C'est  trop  faire  attendre  Tannée  de  Mallius , 
qui  brûle  de  voir  son  général.  Emmenez  même  avec  vous  tous 
vos  amb  ;  du  moins  le  plus  grand  nombre  que  vous  pourrez. 
Purgez  cette  ville.  Vous  me  délivrerez  d'une  grande  alarme , 
en  mettant  un  mur  entre  vous  et  moi.  Vous  ne  pouvez  plus 
vivre  désormais  parmi  nous.  Non,  je  ne  vous  y  souffrirai pai^. 
Bénis  soient  mille  fois  les  dieux  inmiortels,  et  particulièrement 
celui  devant  qui  nous  sommes,  Jupiter  Stator  9,  le  plus  an- 
cien protecteur  de  cette  ville,  de  nous  avoir  sauvés  tant  de 
fois  d'un  fléau  si  affreux ,  si  terrible  !  Il  ne  faut  plus  que  tout 
VÉtat  soit  sans  cesse  en  péril  pour  un  seul  homme.  Tant  que 
je  ne  fus  que  consul  désigné,  je  sus  me  garantir  de  vos  em- 
bûches par  ma  seule  vigilance^  et  sans  le  secours  de  la  forée 
publique.  Et  lorsque;  au  Ghamp  de  Mats,  dans  la  dernière 
élection  des  consuls,  vous  voulûtes  m'assassiner,  moi  consul 
en  charge  et  tous  vos  compétiteurs ,  je  fis  échouer  vos  saect^ 
léges  efforts  avec  le  secours  de  mes  amis  et  de  leurs  cliens, 
sans  exciter  aïKiin  mouvement  parmi  les  citoyens.  Enfin,  tant 
que  vous  n'en  avez  voulu  qu'a  moi,  je  ne  vous  ai  opposé  que 
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praesidio  et  copiis ,  nuUo  tumultu  publiée  concitaio  : 
denique  y  quoliescumque  me  petisti  j  per  me  tibî 
obstiti  :  quamquam  videbam  j  perniciem  meam  cum 
magna  calamîtate  reipublicae  esse  conjunctam  :  nunc 
jam  aperte  rempublicam  universam  pelis.  Templa 
deorum  immortalium  ^  tecta  urbis,  vitam  omnium 
civium  y  Italiam  denique  totam  y  ad  exitiuni  et  vasti- 
tatem  vocas. 

Quare ,  quoniam  id  j  quod  primum  atque  huju3 
imperii  disciplinœque  majorum  proprium  est^  facere 
nondum  audeo  :  faciam  id  ^  quod  est  ad  severiiatem 
lenius  ^  '  et  ad  communem  salutem  utilius  :  nam ,  si  te 
interfici  jussero^  residebit  in  republica  reliqua  con- 
juratorum  manus  :  sin  tu  (quod  te  jamdudum  hortor) 
exieris^  exhaurietur  ex  urbe  tuorum  comitum  magna 
et  perniciosa  sentina  (reipublicae).  Quidest,  Gatilina? 
pum  dubitas  id,  me  imperante,  facere,  quod  jam  tua 
sponte  faciebas?  Exire  ex  urbe  consul  bpstem  jubet  : 
interrogas  me,  num  in  exsilium?  non  jubeo  :  sed  si 
me  consulis  ^  suadeo. 

yi.  Quid  enim^  Gatilina,  est,  quod  te  jam  in  bac 
urbe  delectare  possit?  in  qua  nemo  est  ^  extra  istan[i 
conjurationem  perditoruni  hominum,  qui  te  non  me- 
tuat  j  nemo,  qui  non  oderit.  Quae  nota  domesticœ  tur-7 
pitudinis  non  inusta  vitae  tuae  est?  quod  privatarum 
i*erum  dedecus  non  baeret  infamiae  ?  quae  libido  ab 
pculis,  quod  facinus  a  manibus  umquam  tuis,  quod 
fl^gitium  a  toto  corpore  abfuit?  cui  tu  adolescentulo, 
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moi-même,  quoique  bien  convaincu  que  ma  perte  entraînait 
avec  elle  leS'  plus  grands  malheurs  pour  la  république.  Au- 
jourd'hui vous  attaquez  ouvertement  la  république  elle-même. 
Vous  menacez  nos  temples ,  nos  maisons,  la  vie  de  tous  les 
Romains;  vous  voulez  ne  faire  qu'un  désert  affreux  de  toute 
l'Italie.  Puis  donc  que  je  n'ose  encore  employer  le  moyen  le 
plus  court,  et  en  même  temps  le  plus  conforme  aux  maximes 
de  la  république,  et  aux  exemples  de  nos  ancêtres,  je  pren- 
drai un  parti  moins  sévère  pour  vous ,  et  plus  salutaire  a  l'Etat. 
Car  si  je  vous  fais  ôter  la  vie ,  la  république  gardera  dan^s  son 
sein  comme  un  sédiment  dangereux  tout  le  reste  des  conjurés. 
Mais  si  vous  sortez ,  comme  je  vous  y  exhorte  encore ,  avec 
vous  disparaîtra  toute  votre  faction ,  ce  cloaque  d'hommes 
corrompus  dont  Rome  est  infectée.  Eh  quoi  !  vous  hésiteriez, 
Catilina,  de  faire,  quand  je  vous  le  commande,  ce  que  vous 
faisiez  déjà  de  vous-même?  Ennemi  dès  Romains >  sortez  de 

Rome  ;  le  consul  vous  l'ordonne Vous  me  demandez  si  c'est 

pour  aller  en  exil?  Je  ne  vous  le  commande  point;  mais,  si 
vous  me  consultez,  je  vous  le  conseille. 


YI.  Qu'y  a*t-il ,  en  effet ,  Catilina,  qui  puisse  vous  plaire  en- 
core dans  cette  ville  où,  si  vous  en  exceptez  ce  ramas  d'hommes 
perdus  qui  conspirent  avec  vous ,  il  n'est  personne  qui  ne 
vous  craigne  et  ne  vous  déteste  ?  De  quel  opprobre  domes- 
tique n'êtes- vous  pas  couvert  ?  A  quelle  ignominie  ne  vous 
expose  pas  tous  les  jours  le  désordre  honteux  de  votre  maison  ? 
De  quelle  impudicité  n'avez-vous  pas  souillé  vos  yeux  ?  De 
quel  forfait  vos  mains  ne  sont-elles  pas  devenues  l'instrument? 
Y  a-t-il  sorte  d'infamie  a  laquelle  vous  ne  vous  soyez  pros- 
titué ?  Quel  est  le  jeune  honune ,  uoe  fois  arrêté  dans  les 
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quem  corruptelarum  illecebris  irretisses,  non  aut  ad 
aiidaciam  ferrum^  aut  ad  libidinem  facem  praetolisti? 
Quid  vero?  nuper,  cum  morte  superioris  uxoris  no- 
vis  nuptiis  domum  '  vacuefecisses ,  nonne  eiiam  alio 
incre4ibiU  scelerc  hoc  scelas  cumulasti?  quod  ego 
prœlermitto,  et  facile  patior  sileri^  ne  in  hac  çivitaie 
tanti  facinorisimmanitasaut  exfititisse^  aut  non  vin- 
dicata  esse  videatur.  Prsetermitto  ruinas  fortunarum 
tuarum  y  quas  omnes  impendere  tibi  proximis  idibus 
senties  :  ad  illa  venio^  quœ  non  ad  privatam  ignomi- 
niam  vitiorum^  tuorum ,  non  ad  domesticam  tuam 
difficultatem  ac  turpitudinem^  sed  ad  summiim  rei- 
publicœ,  atque  ad  omnium  nostrum  vitan>  salutemque 
pertinent. 

Potestne  tibi  hujus  vitae  '  lux ,  Catîlina  y  aut  hujus 
cœli  spiritus  esse  jucundus  y  cuin  scias  y  horum  esse 
neminem ,  qui  nesciat^  té  pridie  kalendas  jau.  Lepido 
et  Tullo  consulibùs^  stetisse  in  comitio  cum  telo? 
manum,  consulum  et  princîpum  civitatis  interficien- 
dorum  causa  y  paravisse  ?  sceleri  ac  furori  tuo  non 
meniem  aliquam^  aut  timorem  tuum  y  sed  fortunam 
reipublicse  obstitisse?  Ac  jam  illa  omitto  :  neque  enim 
sunt  aut  obscura,  aut  non  ^  multo  post  commissa. 
Quoties  tu  me  designatum  y  qùoties  ^  consulem  inter- 
ficere  conatus  es?  quot  ego  tuas  petitiones  ita  conjec- 
tas  y  ut  ^  vitari  non  posse  viderentur ,  parva  quadam 
declinatione^  et,  ut  ajunt^  corpore  effugi  :  nihil  agis, 

>  Vacuam  fcc.  —  *  Abcst  tuorum.  —  ^  Haec  lux.  —  4  Multo  poste». 
—  ^  Me  consulem.  —  ^  Yitari  posse  non  \idcreutur. 
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pièges  t€iidas  par  vous  à  son  innocence,  a  qui  vous  n'âjt^ 
nÔB  le  fer  a  la  main  pour.cpielqueBSsassinat,  a  qui  vous  n'ayez 
tenu  le  flambeau  .pour  le  conduire  a  la  débauche?  Et  tout 
récemment  y  lorsque  vous  eûtes  fait  place  a  un  nouveau  mar 
riâge  par  la  mort  de  votre  femme  '%  n'avez-vous  pas  mis  le 

comble,  a  ce  premier  crime  par  un  crime  inconcevable ? 

Je  ne  le  nommerai  point.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  qu'il  ne 
reste  enseveli  dans  le  silence,  pour  qu'il  ne  soit  pas  dit  un 
jour  qu'une  si  horrible  abomination  s'est  commise  dans  cette 
ville  et  n'y  a  point  été  punie. 

Je  ne  parle  pas  de  ce  délabremgit  universel  de  vos  affaires, 
dont  la  ruine  est  prête  a  vous  écraser ,  comme  vous  l'éprou- 
verez aux  ides  prochaines  ■\  Je  passe  tous  ces  déréglemens 
qui  ne  tournent  qu'à  votre  déshonneur  personnel ,  et  qui  n'en- 
traînent  que  votre  misère  et  votre  honte  domestique  :  je  viens 
à  des  faits  qui  intéressent  le  salut  de  l'Etat  et  la  vie  de  tous 
les  citoyens. 

Pouvez-vous,  Catilina,  jouir  avec  quelque  plaisir  de  cette 
lumière  qui  nous  éclaire,  et  de  cet  air  que  nous  respirons, 
quand  personne  n'ignore,  comme  vous  le  savez,  que  le  der- 
nier jour  du  consulat  de  Lépidus  et  de  Tullus  "■  vous  étiez 
dans  la  place  des  comices  avec  des  armes,  que  vous  aviez 
disposé  une  troupe  d'assassins  pour  massacrer  les  consuls  et 
les  personnes  les  plus  distinguées  de  la  république*,  qu'enfin, 
ce  ne  fut  ni  réflexion ,  ni  crainte  de  votre  part ,  mais  la  bonne 
fortune  du  peuple  romain  qui  vous  empêcha  de  consommer 
votre  crime  et  d'assouvir  votre  fureur  ?  Je  n'insiste  pas  davan* 
tage  sur  ces  faits,  car  ils  ne  sont  ignorés  de  personne,  et 
vous  en  avez  conunis  bien  d'autres  depuis.  Combien  de  fois, 
et  après  que  j'eus  été  désigné  consul,  et  depuis  que  je  suis 
entré  en  charge ,  n'avez-vous  pas  essayé  de  m'ôter  la  vie  ? 
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nikil  assequeris^  nihil  moliris^  quod  mihi  laierevaleat 
in  tempore:  neque  tamen  conariacvelle  desisiis.Quo- 
lies  jam  tibi  extorta  est  sicâ  ista  de  mauibus  ?  quoties 
vero  excidit  casu  aliquo  et  elapsa  est?  tamen  ea  carere 
diutius  non  potes  :  quse  quidem  quîbus  abs  te  initiata 
sacris  ac  devota  sit^  nescio,  quod  eam  necesse  putâs 
consulis  in  corpore  defigere. 


VII.  Nanc  vero^  quœ  tua  est  ista  vita?  sic  enim  jam 
tecum  loquar^  non  ut  odio  permotus  esse  videar,  quo 
debeo  y  sed  ut  misericordia  y  quse  tibi  nuUa  debetur. 
Yenisti  pauUo  anie  in  senaCum  :  quis  te  ex  bac  tanta 
frequentia  y  ex  tôt  tuis  amicis  ac  necessariis  salutavit? 
Si  boc  post  bominum  memoriam  contigit  nemini^  vo- 
cis  exspectas  contumeliam^  cum  sisgravissimo  judîcio 
taciturnitatis  oppressus?  Quid^  quod  adventu  tuo  ista 
subsellia  '  yacuefacta  sunt?  quod  omnes  consulares  ^ 
qui  tibi  persœpe  ad  caedem  constituti  fuerunt^  simulat- 
que  assedisti,  partem  istam  subselliorum  nudam  atque 
inanem  reliquerunt  ?  Quo^tandem  animo  boc  tibi  fe- 
rendum  putas?  Servi  meberclemei  si  me  isto  pacto  me- 
tuerent,  ut  te  metuunt  omnes  cives  tui^  domum  meam 
relinquendam  putarem  :  tu  tibi  urbem  non  arbitraris? 
Et  9  si  me  meis  civibus  injuria  suspectum  tam  graviter 
atque  offensum  viderem;  carere  me  adspectu  civiumi 

"  Vacua  facm  sont. 
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Combien ^e  fois,  me  détournant  a  propos ,  ai-je,  pour  ainsi 
dire,  esquivé  vos  coups,  qupique  mesurés  avec  tant  d'adresse 
qu'ils  semblaient  inévitables  ?  Vous  ne  faites  rien ,  vous  ne 
venez  à  bout  de  rien ,  vous  ne  formez  aucun  projet  que  je  ne 
le  sache  dans  le  moment  \  et  cependant  vous  projetez ,  vous 
tentez  toujours.  Combien  de  fois  votre  poignard  vous  a-t-il 
été  arraché  des  mains  ?  combien  de  fois  est-il  tombé ,  et  vou^ 
est-il  échappé  par  un  pur  efTet  du  hasard  ?  Mais  vous  ne  pouveis 
être  long-temps  sans  le  reprendre.  Je  ne  sais  a  quelle  divinité 
secrète  vous  Pavez  consacré,  à  quelle  furie  vous  l'avez  voué, 
pour  vous  croire  ainsi  obligé  de  Tenfoncer  dans  le  cœur  d'un 
consul.  , 

VU.  Maintenant  donc  quel  sort  est  le  vôtre?  Je  vais 
prendre  avec  vous  le  langage  non  pas  de  la  haine  dont  je  dois 
être  animé ,  mais  d'une  compassion  que  vous  ne  méritez  plus. 
Vous  venez  d'entrer  dans  le  sénat  :  eh  bien!  de  toute  cette 
nombreuse  assemblée  où  vous  avez  tant  d'amis  et  de  parens, 
en  est-il  un  seul  qui  vous  ait  salué  ?  S'il  est  vrai  que  pareil  affront 
n'ait  jamais  été  fait  a  personne,  attendez -vous  encore  que 
les  voix  s'élèvent  pour  vous  flétrir  ,  quand  vous  êtes  condamné 
sans  retour  par  leur  silence  foudroyant?  Ce  n'est  pas  tout: 
quand  vous  êtes  arrivé,  le  banc  où  vous  avez  pris  place  est 
demeuré  vide.  Tous  ces  consulaires  que  vous  avez  marqués 
tant  de  fois  pour  être  vos  victimes ,  sitôt  que  vous  vous  êtes  assis 
de  ce  côté ,  l'ont  tous  abandonné.  Comment  croyez-vous  de- 
voir le  prendre  7  Certes ,  si  j'étais  craint  de  mes  esclaves ,  comme 
vous  l'êtes  de  vos  concitoyens,  je  |ie  voudrais  pas  demeurer 
un  moment  dans  ma  maison  \  et  vous  croyez  pouvoir  rester  dans 
Rome  !  Si  je  voyais  que ,  sans  l'avoir  mérité ,  je  fusse  devenu 
3uspect  et  odieux  a  ce  point  à  mes  concitoyens ,  j'aimerais 
mieux  n'en  voir  jamais  aiicun,  que  d'être  regardé  de  tous 
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qaam  infestis  ocuiîs  ommum  conspîci  mallem  :  tti,  cum 
eonsciientia  scelerum  tuorum  agnoscas  odium  omnium 
)us€uiD  y  et  jam  tibi  diu  debitum^  dubitas,  quorum 
mentes  sensusque  vulneras^  eorum  àdspectum  praé- 
sentîamque  vitare  ?  Si  te  parentes  timerent  atque 
odîssenttui^  neque  eos  ulla  ratione  placare  posses;  ut 
opinor^  ab  eorum  oculis  aliquo  concederes  :  nunc  te 
patria^  quae  communis  est  omnium  nostrum  parens^ 
odit  ac  metuit^  et  jamdiu  de  te  nihil  judicat^  nisi,  de 
parricidio  suo  cogitare.  Hujus  tu  neque  auctoritalem 
verebere,  neque  judiciun^sequere,  neque  vinx  pertir 
mesces?  quœ  tecum^  Gatilina,  sic  agit^  et  quodam- 
modo  tacita  loquitur.  Nullum  alîquot  jam  at>nis  foci- 
nus  exstitit,  nisi  per  te  :  nuUuAiiidgitium  sine  te  :  tibi 
uni  multorum  civium  neces ,  tibi  vexât io  direptioque 
sociorum  impunita  fuit  ac  libéra  ;  tu  non  solum  ad 
negligendas  leges  ac  qusestiones  y  verum  etiam  ad 
evertendas  perfringendasque  valuisti.  Superiora  illa, 
quamquam  fereuda  non  fuerunt,  tamen,  ut  potuî, 
tuli  :  nunc  vero  me  totam  esse  in  metu  propter  te 
unum  :  quidquid  increpuerit^  Gatilinam  timeri  ;  nul- 
lum  videri  contra  me  çonsilium  iniri  posse>  quod  a 
tuo  scelere  abhorreat;  non  est  ferendiun.  Quamobrem 
discede,  atque  hune  mibi  timorem  eripe  :  '  si  est  ver- 
ras j  ne  opprimar;  sij^i  falsusy  ut  tandem  aliquando 
timere  desinam* 


»  Siverns. 
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jiveC  horreur  ;  et  vous ,  qui  voyez  éclater  contre  vous  cette 
haine  générale  que  vous- savez  avoir  méritée  depuis  longtemps 
par  tant  de  crimes  ^  vous  hésitez  encore  de  fuir  la>  présence  et 
les  regards  de  tout  un  peuple  qui  ne  peut  plus  vous  voir  ni 
vous  sentir  ?  Si  votre  père  ou  votre  mère  vous  craignaient  ^ 
vous  haïssaient  y  et  que  vous  n'eussiez  aucun  moyen  de  re- 
gagner leur  confiance  ^  sans  doute  vous  iriez  vous  confiner 
quelque  part  loin  de  leurs  yeux.  Maintenant  la  patrie,  qui 
%st  notre  mère  confimune,  vous  hait,  vous  craint  et  vous 
tégarde  comme  un  fils  dénaturé,  qui  ne  cherche  depuis  long- 
tem|)s  qu'a  lui  plonger  le  poignard  dans  le  sein  ;  et  vous  ne 
respecterez  pas  sa  volonté ,  vous  ne  vous  soumettrez  pas  a  son 
jugement/ vous  ne  redouterez  pas  son  pouvoir  ?  Eîcoutez,  Ca- 
tilina,  ce  qu'elle  vous  dit,  ce^ qu'elle  vous  exprime clle-méxae 
par  son  silence.  «  Depuis  tant,  d'années,  il  ne  s'est  commis 
aucun  attentat  dont  tu  ne  schs  l'auteur,  aucune  infamie  où  tu 
p'aies  eu  part;  poyr  toi  ^ul  le  meurtre  d'une  multitude  de 
citoyens^  le  pillage  et  l'oppression  des  alliés,  n'ont  plus  été 
des  crimes  \  tu  as  tout  fait  impunément  et  librement;  tu  t'es 
rendu  assez  puissant  non-seulement  pour  mépriser  les  lois, 
mais  encore  pour  les  renverser  et  les  fouler  aux  pieds.  Telle 
a  été  jusqu'ici  ta  conduite  :  quelque  intolérable  qu'elle  fût , 
je  l'ai  tolérée  autant  que  j'ai  pu  ;  mais  aujourd'hui  que  tof 
seul  me  tiens  tellemeiit  dans  les  alarmes ,  qu'au  moindre  bruit  ' 
qui 'se  fait  entendre,  iî'estCatilina  que  l'on  redoute;  on  ne  sau- 
rait imaginer  db  eoraplot  tendant  a  ma  ruine ,  dont  ta  scélé- 
ratesse ue  soit  jugée  capable  :  voila  ce  qu'il  n'est  plus  possible 
de  tolérer.  Retire-toi  donc;  ôte-moi  ce  sujet  de  crainte  :  s'il 
e.st  réel ,  que  je  n'en  sois  pas  la  victime  ;  s'il  ne  l'est  pas,  que 
je  cesse  enfin  de  trembler,  n 
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VIIL  Haec  si  tecum^  ut  dixi^  pàtrîa  loquatur^  nonné 
impelrare  debeat,  etiamsi  vîm  adbibere  non  possit? 
Qaid?  quod  tu  te  ipse  in  custodiam  dedisli?  quid? 
quod,  vilandae  suspicionis  causa ,  apud  M.  Lepidum 
tebabilare  velledixîsti?  A  quo  non  receptus,  etiam 
ad  me  venire  ausus  es  :  atque ,  ut  domi  meae  te  asser- 
varem,  rogasti  :  cum  a  me  quoque  id  responsum  tu- 
lisses,  me  nullo  modo  posseiisdem  parietibus  tuto 
esse  tecum,  qui  magno  inpericulo  essem,  quodiisdem 
mœnibus  coutineremur  ;  ad  Q.  Metellunii  prsetorem 
venisli  :  a  quo  repudiatus,  ad  sodalem  tuum,  \iruni 
optimum  y  M.  M arcellum  demigrasti  :  quem  tu  vide- 
licet  et  ad  custodiendum  te  diligentissimnm  y  et  ad 
suspicandum  sagacissimum ,  et  ad  vindicàndum  for- 
tissimum  fore  putasti.  Sed  quam  longe  videtur  a  car- 
cere  atque  a  vinculîs  abesse  debere  ^  qui  '  se  ipse  jam 
dignum  custodia  judicaveirit?  Quae  cum  ita  sint  j  Ca- 
tilina  y  dubitas  y  si  hic  morari  aequo  animo  non  potes, 
abire  in  aliquas  terras  y  et  vitam  istam  y  mullis  suppli- 
dis  justis  debitisque  ereptam  y  fugœ  solitudiniqué 
mandare  ? 

Refer,  inquis,  ad  senatum  i  id  enim  postulas,  et, 
si  hic  ordo  placere  sibi  decreverit,  te  ire  in  exsilium^ 
obtemperaturum  '  te  esse  dicis.  INon  refaram,  id  quod 
abhorret  a  meis  moribus  :  et  tamen  faciam,  ut  intelli-» 
gas,  quid  hi  de  te  sentiant.  Egredere  et  urbe,  Gati-* 
lina  :  libéra  rempùblicam  metu  :  in  exsilium,  si  banc 
vocem  exspectas,  proficisceré.  Quid  est,  Catilina?  ee* 

>  Se  ipsum.  —  *  Abest  ts. 
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VIII.  Supposé ,  dis-je ,  que  la  patrie  vous  adressât  ce  dis- 
cours,  ne  devriez- vous  pas  vous  rendre  a  ses  instances ,  c[uand 
elle  n'aurait  pas  la  force  en  main  pour  vous  y  contraindre  ? 
Mais  n'ave2-vous  pas  déjà  demandé  votts-i^ême  a  être  gardé? 
N'avez-vous  pas  dit  qtie,  pour  éviter  tout  soupçon,  vous  iriez 
loger  dans  la  maison  de  Lépidus?  A  son  refus,  n'avez -vous 
pas  osé  venir  chez  moi  me  prier  de  vous  y  prendre  sous  ma 
garde?  Sur  la  réponse  que  je  vous  fis,  qu'il  n'y  avait  point  de 
sûreté  pour  moi  à  vivre  avec  vous  sous  le  même  toit,  n'étant 
déjà  que  trop  en  danger  d'habiter  la  même  ville  ,  vous  vous 
êtes  rendu  chez  le  préteur  Métellus.  Celui-ci  ne  voulant  pas 
vous  recevour,  vous  êtes  allé  loger  chez  votre  ami  Mar« 
cellus  ^^,  le  meilleur  des  hommes ,  sachant  bien  sans  doute 
avec  quelle  exactitude  il  veillera  sur  vous ,  avec  quelle  saga- 
cité il  pénétrera  vos  desseins ,  avec  quelle  rigueur  il  saura  les 
réprimer.  Mais  enfin  est-on  bien  loin  de  mériter  la  prison  et 
ks  fers ,  quand  soi-même  on  s'est  cru  dans  le  cas  d'être  mis  en 
surveillance?  Dans  ces  circonstances,  Catilina,  vous  hésitez 
encore  de  fuir  un  séjour  où  rien  ne  saurait  vous  plaire,  et 
d'aller  chercher  loin  d'ici  quelque  désert  où  vous  puissiez 
soustraire  votre  vie  au  supplice  que  vous  avez  mille  fois  mérité? 

Proposez  la  chose  au  sénat,  dites- vous;  et,  s'il  est  d'avis 
que  vous  alliez  en  exil ,  vous  promettez  d'obéir.  Je  ne  ferai 
point  une  proposition  qui  répugne  k  mon  caractère  ;  mais  je  ^ 
vais  vous  mettre  a  portée  de  juger  vous-même  de  ce  que  pen- 
sent les  sénateurs  ici  présens.  Sortez  de  Rome ,  Catilina  ;  dé-* 
livrez  la  république  de  ses  alarmes  ;  et  si  vous  n'attendez  que 
cette  parole,  allez  en  exil....  Eh  bien,  Catilina  !  le  voyez-vous  y 
remarquez-vous  ce  silence?  Tous  me  laissent  parler  ;  les  séna- 
teurs se  taisent.  Pourquoi  attendre  que  leur  voix  vous  com- 
mande ,  quand  leur  silence  vous  fait  connaître  si  clairement 
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uuldauendis^  ecquid auimadvertis horuni  sîlentiuni? 
patiuntur  ^  tacent  :  quid  ezspectas  auctoritatem  lo- 
quentiam,  quorum  voluntatem  tacîtorum  perspicîs? 
At  si  hoc  idem  huic  adolescenti  optimo,  P.  Sextio^  si 
fortissimo  viro ,  M.  Marcello  dixissem  :  jam  inihi 
consuli^  hoc  ipso  in  templo,  jure  oplimo  senatus  vim 
et  manus  intulisset  :  de  te  autem ,  Gaiilina ,  cum 
quîescunt ,  probant  :  cum  patiuntur ,  decernunt  : 
cum  lacent,  clamant.  INeque  hi  solum,  quorum  tibi 
ductoritas  est  vîdelicet  cara,  vita  vilissima  :  sed  etîam 
ilU  équités  romani ,  honestissiiui  atque  optimi  yiri> 
celerique  fortissimi  cives ,  qui  circumstant  sénat um, 
quorum  tu  et  frequentiam  videre  y  et  studia  perspi-- 
cere  ^  et  voces  paullo  ante  exaudire  potuisti  :  quo.- 
rum  ego  vix  abs  te  jamdiu  manus  ac  tela  contineo  : 
eosdem  facile  adducam,  ut  te  haec^  quœ  jarapridem 
vastare  studes  ^  relinquentem  ^  usque  ad  portas  pro- 
sequantur. 

IX.  Quamquam  quid  loquor?  tu  ùt  uUa  res  frangat? 
tu  ut  umquam  te  corrigas?  tu  ut  ullam  fugam  medi- 
tere?  *  tu  ut  ullum  exsilium  cogites?  Utinam  tibi  îs- 
tam  mentem  dii  immortales  duint!  tametsi  video  ^  si 
mea  voce  perterritus  ire  in  exsilium  animum  induxe* 
4*iS)  quanta  tempestas  invidiœ  nobis,  si  minus  in  prœ- 
sens  tempus^  recenli  memoria  scelerum  tuorum^  at 
in  posteritatem  impendeat.  Sedestmihi  tanti;  dum- 
modoista  privata  sit  calamitas ,  et  a  reipublicae  peri- 
culis  sejungatur,  Sed  '  tu  ut  vitiis  tuis  commovearr  , 

'  Ut  ollnm  lii.  —  '  Abcst  tu. 


DISCOURS  I,  CONTRE  L.  CATILINA.  55 

leurs  intentions]?  Âh  !  si  j'aVais  parlé  de  la  sorte  a  ce  jeune  et 
vertueux  Sextius  **,  ou  bien  au  noble  et  généreux  M.  Mar- 
cellus,  déjk)  dans  ce  temple  même ,  et  tont  consul  que  jesiiis, 
le  sénat  ni'afuraitaccâblé  de#à  juste  indignation:  Mais  lorsqu'il 
s'agit  de  vous ,  Catilina  ^  me  laisser  parler  ainsi  ^  c'iest  m'approù- 
ver  ;  m'entendre  tranquillement  y  c'est  ordonner  \  se  taire ,  c'est 
prononcer  hautement  votre  arrêt.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  membres  de  cette  compagnie  ^  dont  voua  respectez  si  fort  l'an-* 
torité  y  mais  dont  vous  comptez  pour  rien  la  vie ,  ce  sont  aussi 
ces  chevaliers  romains,  si  distingués  et  si  estimables  *,  ce  sont 
tous  les  autres  généreux  citoyens  rassemblés  autour  du 
sénat,  dont,  a  votre  arrivée,  vous  avez  pu  voir  l'affluence,. 
apercevoir  les  sentimens  et  entendre  les  discours;  dont  enfin, 
depuis  long-temps ,  j'ai  de  la  peine  a  retenir  les  mains  et  les 
épées  prêtes  à  vous  immoler,  mais  que  je  saurai  cependant 
engager  a  vous  accompagner  jusqu'aux  portes,  quand  vous 
abandonnerez  cette  ville ,  aptes  avoir  travaillé  constamment  k 
en  faire  un  affreux  désert. 

IX.  Mais  que  font  tous  mes  discours?  Vous,  Catilina,  vous 
laisser  ébranler!  Vous,  changer  de  conduite  !  vous,  songer  k 
fuir  et  vous  résoudre  k  l'exil  !•  Âh  !  ^  puissent  les  dieux  vous 
en  inspirer  la  pensée  !  Supposons  cependant,  qu'intimidé  par 
lyia  voix  y  vous  preniez  enfia  ce  parti  ^  je  prévois  quels  cris 
violens  s'élèveront  peut-être  contre  moi ,  sinon  dans  ces  prcr- 
miers  temps  où  l'on  n'aura  point  encore  oublié  vos  crinKSk, 
au  moins  ^  dans  l'avem'r  :  quoi  qu'il  arrive ,  que  le  mal  ne  re- 
tombe que  sur  moi  seul,  et  n'entraîne  rien  de  fâcheux  pour 
la  république  !  Mais  que  Catilina  rougisse  enfin  dejses  désor- 
dres, qu'il  conunence  k  redouter  la  sévérité  des  lois,  qu'il 
cède  au  bien  de  l'Etat ,  c'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  lui  demander. 

IX.  3 


54  ORATIO  I,  IN  L,  CATILINAM. 

ut  leguin  pœnas  pertîmescas  y  ut  temporlbus  relpu^^* 

Lllcffî  concédas  ^  non  est  postulandum.  Neque  enînv 

is  es  y  Catilina ,  ut  te  aut  pudor  a  turpitudine ,  aut 

me  tus  a  periculo  ^  aùt  ratio  a  ^urore  revocarit.  Quani- 

obrem  ^  ut  saepe  jam  dixi^  proficiscere  :  ac^.si  rnihl 

inimico^  ut  prœdicas^  tuo  couflare  vis  inyidiam;  recta 

perge  in  exsilium  :  vix  feram  serraones  hominum ,  si 

id  feceris  :  vix  iiK>lem  istius  invidise^  si  in  exsilium  ^ 

ieris  jussu  consulis,  sustinebo.  Sin  autem  serviremese 

laudi  et  gloriœ  mavis;  egredere  cum  importuna  sce- 

leratorum  manu  :  confer  te  ad  Mallium    :  concilà 

perditos  cives  :  secerne  te  a  bonis  :  infer'patriœ  bel- 

lum;  exsulta.impio  latrocinio^  uta  me  non  ejectus  ad 

alienos,  sed  invitatus  ad  tuos  isse  videaris.  Quamquani 

quid  ego  te  invitem  ^  a  quo  jam  sciam  esse  prœmissos^ 

qui  tibi  ad  forum  Aurelium  prœstolarentur  arniatî? 

Sciam  pactam  et  constitutam  esse  cum  Mallio  diem  ? 

Aquoetiam  aquilam  illam  argenteam^  quam  tibi 

ac  tuis  omnibus  perniciosam  esse  cônfido  et  funes- 

tam   futuram,  cui  domi  tuae  sacrarium  scelerum 

tuorum  constitutum  fuît^  sciam  esse  prœmissam  ? 

Tu  ut  illa  diutius  carere  possis ,  quam  venerari , 

ad  ceedem  proficiscens  ^  solebas?  A  cujus  altaribus 

saepe  '  istam  impiam  dexteram  ad  necem  civium 

transtulisti? 


,  I  hijm  dexteram  impîam. 
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Non,  ce  n'est  pas  un  homme  tel  que  vous,  Catilina,  que 
l'honneur  puisse  retirer  du  vice,  ni  la  crainte  du  danger,  m 
que  la  raison  fasse  renoncer  à  la  frénésie  qui  vous  possède. 
Je  vous  le  dis  donc  encore  une  fois  :  partez  ;  et  si  je  suis 
vôtre  ennemi,  comme  vous  le  publiez  hautement,   si  vous 
voulez  me  rendre  bien  odieux ,  allez  droit  en  exil  :  si  vous  le 
faites,  je  ne  sais  comment  je  pourrai  tenir  à  tout  ce  qu  oa 
dira  de  moi.  Oui^  si  vous  allez  en  exil  en  vertu  de  Pordre  que 
vous  donne  ici  le  consul ,  il  me  faudra  supporter  tout  le  poids 
de  la  haine  publique  ;  mais  si  vous  aimez  mieux  contribuer  a 
ma  gloire ,  et  faire  partout  chanter  mes  louanges ,  sortez  avec 
cette  bande  de  scélérats  qui  trouble  ici  notre  repos.  Rendez-vou» 
au  camp  de  Mâllius  ;  réunissez  sous  vos  drapeaux  tout  ce 
qu'il  y  a  d'hommes  perdus  ;  séparez-vous  dis  gens  de  bien  ; 
déclarez  la  guerre  a  votre  patrie  ;  signalez  votre  audace  dans 
un  brigandage  impie  et  sacrilège,  en  sorte  que  je  ne  paraisse 
pas  vous  avoir  forcé,  par  un  bannisseme^^  avons  réfugier 
chez  dés  étrangers ,  mais  engagé,  par  mes  invitations,  à  rejoindre 
vos  amis.  Au  reste,  qu*ai-je  besoin  de  vous  y  inviter,  quand 
je  sais  que  vous  en  avez  déjà  fait  partir  pour  vous  attendre 
tout  armés  sur  la  route  '^;  quand  je  sais  que  vous  avez  pris 
jour  avec  Mallius ,  et  que  même  vous  avez  envoyé  devant 
vous  cette  aigle  d'argent '^  qui,  je  l'espère,  vous  conduira 
bientôt,  vous  et  vos  complices],  a  une  mort  assurée;  cette 
aigle,  dîs-je,  a  qui  vous  aviez  consacré  chez  vous  un.  sanc- 
tuaire honoré  par  des  crimes  et  des  forfaits  ?  Comment  pour*- 
riez-vous  être  long-temps  sans  cet  objet  de  culte,  à  qui  vous 
adressiez  vos  voeux  toutes  les  fois  que  vous  partiez  pour  un  assa^ 
sinat,  devant  ces  autels  de  qui  vous  retirâtes  si  souvent  votre 
main  parricide  pour  la  plonger  dans  le  sang  de  vos  concitoyens  ? 


v^ 
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X.  Ibis  tandem  aliquando^  que  te  jampridem  tua 
ista  cupiditas  effrenata  ac  farîosa  rapiebal.  Neqiie  enim 
tibi  haecres  afFert dolorem,  sed  quandam  ihcredibilem 
voluptatem  ad  banc  te  amentiam  natura  péperit^  vo- 
luntas  exercuit,  foriuna  servavit.  Nuraquam  lu  non 
niodo  otium^  sed  ne  bellura  quidem^  nîsî  nefurîum 
concuplsli.  Nactus  es  ex  perditîs^  atque  ab  omni  non 
modo  fortuna,  verum  etiam  spederelictis)  conflatam 
improborura  manum.  Hic  tu  qua  lœtitia  perfruere? 
quibus  gaudiis  exsultabis?  quanta  in  voluptate  bac* 
chabere,  cum  in  tanto  numéro  tuorum  neque  audies 
Tirum  bonum  quemquam^  neque  v^debis?  Athujus 
Yitaestudium  meditati  illi  sunt,  qui  feruntur,  labores 
tui  :  jacere  humi  non  modo  ad  obsidendum  stuprum^ 
verum  etiam  ad  facinus  ooeundum  :  vîgilare  non  so- 
lum  insidianieiù  somno  maritorum,  verum  etiam  bo- 
nis occisorum.  Habes,  ubi  ostentes  illam  praeclaram 
iuam  patientiam  famis^  frigoris,  inopiae  rerum  om- 
nium; quibus  te  brevi  tempore  confectum  esse  sen- 
ties. Tailtum  profeci  tum  ^  cum  te  a  consulatu  repuli, 
ut  exsul  potius  tentare^  quam  consul  vexare  rempu- 
blicam  posses  :  atque  ut  id,  quod  esset  a  te  scélérate 
susceptum,  latroçinium  potius ,  quam  bellum  nomi- 
naretur. 

XI.  Nunc,  ut  a  me,  patres  conscrîpti,  quandam 
prope  justam  patrise  querimonîam  détester  ac  depre- 
cer  rpercîpite,  quaeso,  diligenter,  quae  dicam,  et  ea 
penitus  animis  vestris  mentibusque mandate.  Eienim , 
^îniecum  patria^  quœ  mihi  vila  mea  multoestcarior; 
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Xr.  Vous  irez  donc  enfin  où  tous  entraînait  depuis  long-» 
temps,  cette  ambition  effrénée  qui  vous  possède  \  car  loin  de 
partir  a  regret.,  vous  partirez  au  contraire  avec  une  volupté, 
incroyable.  C'est  pour  de  telles  fureurs  que  la  fortune  vous  a, 
produit  9  que  l'inclination  vous  a  préparé  y  que  la  nature  vous 
a  conservé.  Jamais  vous  n'avez  cherché  le  repos  y  ni  même  la 
guerre  y  a  moins  que  cène  f&t  une  guerre  impie.  Aujourd'hui 
vous  avez  trouvé  k  vous  faire  une  armée  d'une  poignée  d'hom- 
mes perdus,  non  -  seulement  sans  fortune  y  mais  même  sans 
ressource  y  sans  espéraùice.  A  quelle  joie  vous  allez  vous  livrer  ! 
quels  transports  d^allégresse  !  qudle  ivresse  de  plaisir  et  de 
volupté ,  quand ,  au  milieu  deoette  multitude  de  fidèles  amis , 
vous  ne  verrez  et  n'entendrez  aucun  homme  de  bien  !  C'est 
pour  ce  glorieux  moment  de  votre  vie  que  vous  vous  êtes 
exerc^  a  ces  fameux  travaux  qu'on  vous  attribue,  à  coucher 
sur  la  terre  nue,  pour  épier  le  moment  ou  d'un  adultère,  ou 
d'un  asj^assinat  ;  k  être  sur  pied  jour  et  nuit  pour  profiter  soit 
du  sommeil  des  maris ,  soit  de  la  dépouille  des  citoyens  qu'on 
*  égorgeait.  C'est  Ik  qu'on  va  voir  avec  quel  courage  vous  savez 
supporter  la  faim,  ]f  froid,  la  disette  de  toutes  choses  dont 
vous  ne  tarderez  pas  a  vous  sentir  pressé.  J'ai  déjk  beaucoup 
fait  en  vous  fermant  le  chemin  du  consulat  :  dès-lors  la  répu- 
blique ne  peut  craindre  de  votre  part  que  les  vaines  tenta- 
tives d'un  banni ,  mais  non  pas  la  tyrannie  d'un  consul  :  et 
quelque  projet  criminel  que  vous  formiez,  ce  sera  un  brigan- 
dage, et  non  pas  une  guerre. 

XI.  Il  est  temps,  sénateurs,  que  je  conjure  la  patrie  de* 
m'épargner  des  reproches  qu'elle  aurait  presque  droit  de  me 
faire ,  et  que  je  serais  au  désespoir  de  mériter.  Daignez  écou^ 
ter  avec  attention,  et  gravez  dans  votre  mémoire  et  au  fond 
de  vos  coeurs  ce  que  je  vais  dire.  Si  donc  la  patrie  qui  m'est 
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si  cuDCta  Italia;  si  oranis  respublica  loqtiatur  :  «  M. 

Tulli,  qnid  agis?  Tune  eum  ,  quem  esse  ho$tem 

comî  péris  tî,  quem  ducem  belli  fu  lu  ru  m  vides,  quem 

exspectari  imperatorem  in  castrishostium  sentis,  auc- 

torem  sceleris ,  principem  conjurationis ,  evocalorem 

servorum  et  civium  perditorum,  ex  re  patieris,  ut 

abs  te  non  emissus  ex  urbe,  sed  immissus  in  urbem 

esse  videalur?  Nonne  hune  in  vincula  duci,  non  ad 

mortem  rapi,  non  summo  supplicio  mactari  impe- 

rabis?  Quid  tandem  impedit  te?  mosne  majorum? 

At  persœpe  etiam  privati  in  bac  republica  perniciosos 

civés  morte  mullarunt  :  an  leges,  quas  de  civium  ro- 

inanorum  supplicio  rogatœsunt?  At  numquam  in  bac 

urbe  ii,  qui  a  republica  defecerunt,  civium  jura  te- 

uirërunt  :  an  invidiam  posteritatis  times?Prœclaram 

vero  populo  romano  refers  gratiam,  qui  tè^ bominem 

per  te  cognitum,  nulla  commendalione  majorum, 

taai  mature  ad  summum  imperiùm  per  omnes  hono- 

rum  gradus  extulit,  si  propter  invicKara ,  aùi  alicujus 

periculi  metum,  salulem  civium  tuorum  negligis. 

Sed,  si  quis  est  invidiae  metus;  num  est  vehemetitiuai 

severîtatis  ac  fortitudinis  invidia,  qnam  in^rtiae  ac 

nequitise  perlimescenda  ?  An,  cuni  beJlo  vastabitur 

Italia,  vexabunlur  urbes,  tecta  ardebunt,  tum  te  non 

existinias  invidiœ  incendio  conflagraturum  ?  » 

XII.  His  ego  sanctissimis  reipublicœ  vocibu^^  el 
.^orilm  hominum ,  qui  idem  sentiunt,  mentibus,  pauca 
respondebo.  Ego,  si  hoc  optimum  factu  juçlicarenl, 
patres  conscripti,  Gatilinam  morte  multari  :  unius 
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infiniment  pins  chère  que  la  vie;  si  toute  l'Italie^  si' la  répu- 
blique entière  me  disait  :  ((  Que  fais-tu  y  Cicéron  ?  cet  homme , 
tu  le  sais  y  est  un  ennemi  de  TEtat  ;  c'est  l'auteur  d'une  guerre 
prête  a  s'allumer ,  c'est  le  général  qu'attend  avec  impatience 
une  armée  ennemie  ;  c'est  le  chef  d'une  conspiration ,  embau- 
cheur  des  esclaves  et  des  mauvais  citoyens  :  tu  le  sais ,  tu  le 
vois,  et  cependant  tu  laisses  partir  ce  traître,  et  tu  l'envoies 
ainsi  non  pas  hors  de  Rome,  mais  plutôt  contre  Rome?  Quoi! 
tu  ne  le  feras  pas  traîner  en  prison,  a  la  mort,  au  dernier  supr 
plice  !  Qui  peut  t'en  empêcher?  Serait-ce  l'exemple  des  an- 
ciens temps  ?  Mais  dans  cette  république ,  bien  des  gens,  sim- 
ples p8rticuliers,ont  immolé  des  citoyens  pernicieux.  Seraient-ce 
les  lois  ci-devant  portées ,  concernant  la  punition  dès  citoyens  *  7  ? 
Mais  jamais ,  dans  cette  ville,  un  citoyen  révolté  contre  l'Etat 
n'a  conservé  les  droits  de  citoyen.  Serait-ce  la  crainte  d'être 
bl&mé  de  la  postérité  ?  Certes ,  tu  reconnais  dignement  les  bien- 
faits du  peuple  romain ,  qui,  sans  te  connaître  que  par  toi-même, 
sans  que  tu  fusses  recommandé  par  tes  ancêtres,  n'a  pas  laissé 
de  t'élever  rapidement,  par  tous  les  degrés  d'honneurs ,  au 
commandement  suprême.  Si  l'appréhension  du  blâme ,  ou  de 
tout  autre  péril,  te  fait  négliger  le  salut  de  tes  concitoyens  :  ah  ! 
si  tu  trembles  d'être  blâmé ,  crois-tu  qu'il  soit  plus  a  craindre 
de  l'être  pour  avoir  montré  de  la  sévérité  et  de  la  vigueur , 
que  pour  avoir  trahi  l'État  par  ta  faiblesse  et  ta  lâcheté?  Et 
quand  la  guerre  désolera  toute  l'Italie ,  quand  nos  villes  seront 
saccagées ,  et  que  le  feu  consumera  nos  maisons ,  crois-tu  qu'une 
vive  indignation  ne  s'allumera  pas  de  toute  part  contre  toi?  » 

XII.  Aces  reproches  respectables  de  la  république ,  a  ceux 
qne  me  fcmt  peut-être  intérieurement  ceux  qui  pensent  comme 
elle ,  voici  ce  que  je  réponds  en  peu  de  mots. 

Si  je  croyais,  sénateurs,  que  le  meilleur  parti  fût  de  punir 
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usuram  jborœ  gladiatori  isti  ad  vivendum  dod  dedis-- 
sem.  Etenim^  SI  summi  yiri,  et  clarissimi  cives^  Sa* 
turoiDÎy  €t  Gracchorura  y  et  Flacci  y  et  superiorum 
coniplurium  sanguine  non  modo  se  non  contamina- 
runt,  sed  ètiam.  honestarunt  :  certe  '  mihi  verendum 
non  erat,  nequid^  boc  parricida  civium  interfecto^ 
invîdiœ  mihi  in  posteritatem  redundaret.  Quodsi  eâ 
mihi  maxime  impenderet  :  tamen  hoc  animo  semper 
fui,  ut  invidiam  virtute  partam ^  gloriam ,  non.invi* 
diam  putarem. 

Quancuiuam  nonnuUi  sunt  in  hoc  ordine^  qui  aut 
ea y  quœ  imminent ,  non  videant  :  aut  ea y  quae  vident^ 
dissimulent.:  qui  3pem  Gatilinœ  moUibus-sententiis 
alueruqt,  cpnjurationemque  nascentem  noncredendo 
corroboraverunt  :  quorum  auctoritatem  secuti  niulti  y 
non  solum  improbi ,  veruni  etiam  imperiti^  si  in 
liunc  animadverlissem y  crudeliter  et regiefaçtum  esse 
dîcereut.  Nunc  '  intelligo ,  si  iste,  quo  iniéndit,  in 
Malliana  castra  pervenerit,  neminem  tam  stuhum 
fore^  qui  non  videat  conjurationem  esse  factam,  ne- 
minem tam  improbum  y  qui  non  fateatur.  Hoc  au- 
tem  uno  interfecto,  iutelligo  liane  reipuhlicae  pestem 
paullisper  reprimi  y  non  in  perpetuum  comprimi 
posse.  Quodsi  se  ejecerit,  secumque  suos  eduxerit, 
et  eodem  ceteros  iindique  collectos  naufragos  aggre- 
gaverit  :  exstinguetur  atque  delebitur  non  modo  baec 
tam  adulta  reipublicse  peslis^  verum  etiam  stirps  aa 
semen  malorum  omnium. 

>  Ycrcndum  mihi  o.e. 
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d«  mort  Catiliiji^y  je  n'aurais  point  lei^é  une  heure  de  vie  k 
ce  fflacliateur..,Car  eofiii,  si  cîç  trèç-gwfccUliQîppies,  des  ci- 
to^is  illustres ,  loin  de  ternir  leur  gloire,  en  ont  augmenté 
réclat  en  répandant  le  sang  des  Saturninus ,  des  Flaccus ,  des 
Gracques ,  et  de  tant  d'autres  qui  les  avaient  précédés  ;  cer- 
tainement je  n'avais  pas  k  craindre  d'être  en  horreur  k  la  pos- 
térité j  pour  avoir  purgé  la  terre  du  meurtrier  sacrilège  de 
mes  concitoyens.  Et  quand  j'aurais  lieu  de  l'appréhender ,  j'ai 
toujours  regardé  le  hlâme  que  Ton  s'attire  en  faisant  son  de- 
voir, eomme  un  éloge  et  une  véritable  gloire. 
'  * 

Cependant  il  y  a  des  personnes  dans  cette  compagnie ,  ou 
qui  ne  voyent  point  ce  qui  nous  menace  y  ou  qui  feignent  de 
ne  le  point. voir.  Ce  spnt  elles  qui  ont  nourri  les  espérances 
de  Catillua  par  la  mollçsse  dç  leurs  avis ,  0,  fortifié  la  conju- 
ration oaiss^qte  en  ne  voulant  pas  y  croire-  il^pitrain^s  par 
leur  autorité,  J>iea  d'autres,  je  ne  dis  p^is  seuleoieis^t  malin- 
tentionnés i  mais  ipal  instruits ,  parleraient  de  la  juste  puni- 
tion que  j'aurais  fait  subir  k  Catilina  comme  d'un  acte  de 
cruauté  et  de  tyrannie.  Mais  si  Ton  apprend  une  fois  qu'il  s'est 
rendu,  sélpn  son  projet,  au  camp  de  ]\fallius,  je  pense  qu'il 
n'y  aura  plus  d'homme  assea  stupide  pour  douter  de  l'exis- 
tence d'une  conspiration ,  ni  assez  pervers  pour  n'en  pas  con- 
venir; au  lieu  qu'en  le  faisant  périr  seul,  lé  mal  qui  existé 
dans  le  sein  de  la  république  sera  pallié  pour  quelque  teAips, 
mais  non  pas  guéri  pour  toujo^irs.  Qu'il  se  bannisse  d<Aic  lui-^ 
même  ,  qa'il  enunène  avec  lur  ses  complices,  qu^l  ramassé 
près  de  lui  tout  ce  qu'il  pourra  d^  ce9  palheureu?^  échappés 
du  naufrage^  alors  on  détruira,  on  extirpera  d'^n  seul  coup, 
non-seulement  ce  fléau  redoutable,  mais  encore  jusqu'aux 
moindres  semences  de  troubles  et  de  désordres. 
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XIII.  Etenim  jamdiu,  patres  conscrî^ti ,  in  his  pé^^ 

riculis  COD juratioDis  insidiisque  versamur  :  sed  y  i|^s- 

cio  qno  pacto^  omnium  scelerum  ac  veieris  ftiroris  et 

aùdaciae  matnritasin  nostri  consulatus  tempuserupit* 

Quodsi  ex  tanto  latrocinio  iste  unus  toUetur;  vide- 

bimur  forçasse  ad  brève  quoddam  tempus  cura  e( 

metu  esse  relevati  :  periculum  autem  residebit,  et 

^  erît  inclusum  penitus  in  yenis  atque  in  visceribus  rei- 

publicœ.  Ut  saepe  bomines  segri  morbo  gravi  cunn 

œslu  febrique  jactantur^  si  aquam  gçlidam  bibcrint, 

primo  relevari  videntur;  deinde  oiuko  gravius  vehe- 

mentiusque  afiliciantur  :  si  hic  morbus,  qui  est  in 

republica,  relevatusistius  pœna,  vehementius,  *  ci-- 

yibus  reliquis,  ingravescet.  Quare,  patres  conscripti^ 

secedant  improbi^  secemant  se  a  bonis ,  unum  in  lo* 

cum  congregentnr,  muro  denique^  id  quod  sœpe  jam 

dixi,  seôernantur  a  nobis,  desinant  insidiari  domi 

suas  consuli^  circumstare  tribunal  prœtoris  urbanî, 

obsidere  cum  gladiis  curiam^  malleolôs  et  &ces  ad 

inflammandam  urbem  comparare  y,  sit  denique  ins- 

criptum  in  fronte  *  uniuscu jusque^  quidde  republica 

sentiat.  Pplliceor  hoc  vpbis,  patres  conscripti ,  tantam 

in  nobi§  consulibus  fore  diligentiam,  tantam  in  vobis 

auctoritatem ,  tantam  in  equitibus  romanis  virtutem  y 

tantam  in  omnibus  bonis  consensionem  y  ut  Gatilinaa 

profectione  omnia  patefacta  y  illustrata  y  oppressa  y  vin-» 

dicata  esse  videatis. 


*  Vivb  relHjnîf.  —  '  Unioscoiusqne  civisw 
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XIIX.  Il.y  a  loDg-<temps  ^  sénateurs ,  ^  que  nous  vivons  au 
milieu  de  ces  dangers  dé  conspiration  y  au  milieu  des  pièges  et 
des  ^oibuches^  mais  je  ne  sais  comment  tous  les  genres  de  for- 
faits, de  fureur  ^  d'audace,  ^Qût  en,  pleine  ^maturité  sous  mon 
cousulat.  Si  de  tant  de  brigau^ds^  celui-ci  seul  est  immolé  à  la 
sûreté  de  TEtat;  peut-être  nos.inquij^tudes  et  i^os  CrainteS; 
paraitront-eUes  suspendues  pour;  €[uçlque$  instans,  et  le  péril^ 
eidstera  toujours  ;  le  mal  restera  caché  dans  les  veines  et 
dans  les  entraiUes  de  la  république. «Comme  les  malades  qaij. 
tourmentés^  par  la  fièvre,  et  brûlés  par  une  soif  ardente, 
se  croient  un  nionieiît  soulagés  en  buvant  de  l'eau  froide  ^ 
et  retombent  bientôt  dans  un  état  plué  violent  et  plu$  fâ- 
cheux :  ainsi'  le  '  mtd  dangereux  dont  la  répiibliqlué  est  '  at- 
teinte y  calmé  pour  un  temps  par  le   supplice  du  cheiT,  se 
renouvellera  bientôt  avec  plus  de  fureur  par  la  multitude  de 
complices  qui  lui  survivront.  C'est  pourquoi,  sénateurs,  que 
tous  les  méchans  se  retirent  ;  qu'ils  se  séparent  des  gens  de 
bien  ;  qu'ils  se  rassemblent  et  se  réunissent  dans  un  même  lieu. 
En  un  mot,,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu^ils  mettent  un  mur 
entre  eux  et  nous  ;  qu'ils  cessent  de  dresser  des  embûches  au 
consul  dans  sa  maison ,  d'environner  le  tribunal  du  préteur 
de  la  ville  '* ,  de  se  tenir  en  armes  autour  du  sénat  qu'ils  as- 
siègent, de  faire  provision  de  torches  et  de  lances  de  feu  pour 
réduire  Rome  en  cendres;  qu'enfin  on  lise  sur  le  front  de 
chaque  citoyen  ses  vrais  sentimens  envers  la  république.  Je 
vous  promets,  sénateurs,  que  telle  sera  et  l'activité  des  con- 
suls, et  l'autorité  de  cette  compagnie,  et  le  zèle  intrépide  des 
chevaliers  romains,  et  l'union  de  tous  les  gens  de  bien,  que, 
par  le  seul  départ  de  Catilina ,  vous  verrez  tous  les  complots 
dévoilés,  rendus  publics^  étouffés  et  punis. 
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Hisce  pmiaibus  9  Calilina ,  cum  summa  reipublicds 
salute  et  cum  tua  peste  ac  pernicie^  cumque  eorum 
eûtio>  quisetecum  omniscelerepàrrîcidioque  juni^e- 
runt^  proficiscere  ad  knpium  belhim  ac  nefarium.' 
Tum  tn^  Jupiter  y  qui  iisdem,  quibus  hœc  urbs^ 
audpiciis  a  Romulo  es  constitutus;  quem  Statorem 
hujus  urbîs  atqueimperii  yere  nominamus  :  hune  et 
hujus  socios  a  tuis  aris  ceterisque  templis,  a  tectis 
urbis  ac  mœnibus  ^  a  vita  fortunisque  ci vium  omnium 
arcebis  :  et  omnes  inimicos  bonorum,  hostes  patriœ^ 
latrooes  Italiae^  scelerum  fœdere  ioter  se  ac  nefaria 
societate  coujunctos^  aeteniis  suppliciis  vivos  mor«> 
tuosque  mactabis. 
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Partez  sous  ces  auspices ,  Catiliiia  ;  partez  avec  l'assurance 
du  salut  de  Rome,  de  votre  perte  inévitable,  et  du  sort  fu- 
neste réservé  aux  malheureux^  coinpagnons  de  vos  crimes  et 
de  vos  parricides.  Allez  de  ce  pas  commencer  une  guerre  im- 
pie et  sftcrilége.  Et  toi,  grand  Jupiter ,  que  le  fondateur  de 
cette  ville  plaça  dans  ce  lieu  sacré  sous  les  mêmes  auspices  ; 
toi  dont  le  surnom  désigne  a  juste  titre  le  conservateur  de  Rome 
et  de  son  empire,  écarte  de  nous  ce  factieux  et  ses  complices  ; 
garantis  de  leurs  mains  sacrilèges  tes  autels  et  tous  les  temples, 
les  foyers  et  les  remparts  de  cette  ville,  les  biens  et  la  vie  de 
tous  les  Romains  ;  et  ces  ennemis  jurés  des  gens  de  bien  et  de 
la  patrie,  ces  brigands  qui  regardent  l'Italie  comme  leur  proie , 
qui  sont  aujourd'hui  réunis  par  le  crime ,  et  liés  entre  eux 
parles  plus  at>ominables  complots,  livre-les  tous,  dans  ta  co- 
lère ,  à  d'éternels  supplices,  qui  les  accablent  pendant  leur  vie 
et  après  leur  mort  ! 
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>  — -  I.  Mont  Palalin,  dm  des  sept  montagnes  que  Rome  renfermait  dans 
son  enceinte.  —  Ce  Ueujortyié^  estait  le  temple  de  Jupiter  Stator. 
Voyez  y  sor  les  passages  difficiles  des  Caûlinaires ,  les  notes  précieuses  qui 
enrichissent  l'édition  latine  des  Discours  choisis  deCicëfon,  adusum 
Deiphiniy  de  P.  C.  Mérouille.  Londres,  1789. 

^  — -  /cf.  Publias  Scipîon  Nasica.  Quoique  souverain  ponlife,  il  est  appelé 
ici  bominc  privé,  parce  que  le  sacerdoce  n'était  pas  mis  au  rang  des  ma- 
gistratures. On  sait  que  Tibérîns  Graccbus,  et  Caïns  son  frère,  dont  il 
est  parlé  ensuite ,  furent  tués  dans  des  séditions  qu'excitait  la  loi  agraire 
qu'ils  proposaient  et  qu'ils  voulaient  faire  passer.  • 

^  —  Id.  Servilius  Abala,  commandant  de  la  cavalerie,  tna  de  sa  propre  main 
Spnrius  Mélius,  de  l'ordre  des  chevaliers,  qui,  dans  une  disette  de  blé  , 
fit  des  largesses  au  peuple ,  lesquelles  parurent  suspectes  an  sénat. 

4  —  II.  Marcus  Fulvius  Flaccus,  personnage  consulaire,  s'était  attaché  à 
Caïus  Gracchus,  et  le  soutenait  dans  ses  projets  s  di lieux.  Loi  et  ses 
deux  fils  furent  enveloppés  avec  Gracchus  dans  la  même  ruine. 

^  —  Id.  Lucius  Saturninus  et  Caïus  Servilius  Glancia  troublaient  la  répu- 
blique par  des  lois  sédideuses  :  Marips ,  consul  pour  la  sixième  fois,  clant 
muni  d^un  anét  du  sénat,  les  fit  mettre  à  mort. 

6  —  Id.  Dam  les  gorges  de  l'Etrurie  :  c'est-à-dire,  k  Fésules ,  où  Catilina 

avfiit  déjh  envoyé  Manlius  (ou  Mallius,  C()mme  d'autres  le  nomment^, 
une  de  bes  principales  créatures ,  qui  avait  servi  sous  Sylla. 

7  —  III.  Préneste,  ville  du  Latium  en  Italie,  aux  environs  de  Rome. 

*  —  IV.  Fou&jfttes  le  partage  de  rJtilte.  Catilina  avait  envoyé  Maliius 
h  Fésules ,  Sepiimus  dans  le  Picénum ,  Julius  dans  la  Puuilie. 
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9  —  V.  En  latin,  Jupiter  Stator.  Romulus  étant  poursuivi  par  lesSabiUs, 
pria  le  grand  Jnpiier  d^arréter  la  fuite  de  ses  troupes ,  faisant  vœu  de  lui 
ériger  un  temple  dans  cet  endroit-là  ni4nie.  Il  le  lui  érigea  en  effet  sous  l« 
nom  de  Jupler  Stator.  V^<yfez  Tit.-Liv. ,  liv.  I,  chap.  la  ,  et  Senèque, 
dans  son  traité  des  Bienfaits  y  Uv.  lY,  chap.  7. 

■^  —  YI.  Catilina  avait  fait  périr  sa  première  épouse  pour  se  marier  à  Aurélia 
Orestilla,  qui  exigea  de  lui,  «fomme  une  condition  de  son  mariage ^ 
qu^il  fit  mourir  l'enfant  qu'il  avait  eu  de  sa  première  femme. 

1 1  _  Id.  C'était  aux  ides,  c'est-à-dire,  au  1 3  de  chaque  mois,  que  les  nsn- 
rierfe  se  faisaient  payer  lenrs  intérêts. 

>  *  —  Id,  Cicéron  parle  ici  d'une  première  conjuration  formée  par  Catilina  5 
nous  en  avons  fait  mention  dans  le  sommaire  de  ce  discours. 

>^  —  Ym.  Ce  Marcellus  était  antre  que  celui  dont  il  sera  parlé  toat  à  l'heure; 
mauvais  citoyen ,  ami  du  trouUe  et  du  tumulte,  et  par  conséquent  de 
Catilina.  Vofez  Quiniilien,  liv.  IX,  chap.  3. 

>4  —  Id.  Ce  Sextius  était  questeur  du  consul  Antonios,  le  même  pour  lequel 
nous  avons  un  discours  de  Cicéron.  Le  Marcellus  dont  il  est  fait  ici  men- 
tion ,  est  celui  pour  qui  le  même  orateur  a  parlé  devant  César. 

*^  —  IX.  Sur  la  route.  En  latin  ^  ad  forum  AureUwn;  c'était  une  ville  par 
oii  devait  passer  Catilina  pour  se  rendre  au  camp  de  Mallius.  Le  chemin 
qui  conduisait  à  cette  ville  s'appelait  ia  voie  Aurélia. 

'^  —  Id.  On  prétend  que  Marins  avait  eu  cette  aigle  d'argent  pour  enseigne 
dans  la  guerre  contre  les  Cîmbres.  An  reste ,  on  voit  par  ce  qui  sUit ,  que 
les  hommes  les  plus  scélérats  et  les  plus  audacieux  ont  souvent  les  fai- 
blesses de  la  superstition. 

*'i  —  XI.  Sans  doute,  les  lots  Yaléria,  Porcia,  Seinpronia,  qui  ne  permet- 
taient pas  de  battre  de  verges  des  citoyens  romains. 

'^  —  XIII.  C'était  Lucius  Yalérîus  Flaccos  qui  était  alors  préteur  dans  Rome, 
prœtor  urbanus ;  charge  qui  lui  donnait  l'administration  de  la  justice. 
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SECOND  DISCOURS 

CONTRE  L  GATILINA. 


TRADUCTION  DE  M.  BINET, 


REVUE  PAR  N.  E.  LEMAJRE; 


IX. 


ARGUMENT. 


Le  premier  discours  de  Gcéron  produisit  tout  TefTet  qu'il 
pouvait  désirer.  Catilina  ^  frappe  comme  d'un  coup  de  fou- 
dre,  voyant  ses  projets  découverts,  regardé  généralement 
comme  un  ennemi  public,  partit  dès  la  nuit  suivante  avec 
trois  cents  hommes  armés.  U  avait  donné  ses  ordres  a  Len- 
tulus/  a  OétfaégOsy  et  aux  initr^  dbirfs  âe  h  c<û4liration  ; 
il  les  avait  cfiargés  d'aciiévef  ce  qu'il  était  obligé  de  laisser 
imparfait,  c'est-a-dire  d'assassiner  le  consul  et  de  mettre 
]£  Un  à  fa  iffiî«,1eiiF  pfoAettaÉt  ^11  séi'ak  Wefntôt  aut 
'  portes  c(e  itôme  avec  une  afmeé  formidable.  Éepencfant  y 
afin  de  rendre  odieux  le  consul,  on  publiait  qu'il  avait  exilé 
CatiUnb  Àè  Mil  autorité  ^iVée>  et  ^ué  (fe(tii-ct,  ](ifour  ne 
point  troubler  la  paix  de  la  ville  et  de  ses  concitoyens,  avait 
pris  le  parti  de  se  retirer  k  Mâorseilk.  U  À^était  pas  possible 
que  ces  discours  ne  donnassent  de  l'inquiétude  à  Gicé* 
ron;  mais  ils  ne  diminuèrent  rien  de  son  zèle  et  de  son  ac- 
tivité. Dès  le  lendemain  du  départ  de  Catilina,  il  assembla 
le  peuple  pour  lui  rendre  compte  de  cet  important  événe- 
ment. 
Il  triomphe  de  ce  qu'enfin  Rome  ne  voit  plus  dans  son  sein 
pn  ennemi  mortel;  il  s'applaudit  de  ce  qu'il  l'a  obligé  a  ne 
plus  cacher  sa  marche,  à  lever  l'étendard  de  son  brigan- 
dage. On  lui  faisait  deux  reprochés  tout-à-fait  contraires  : 
les  uns  l'accusaient  de  mollesse  pour  n'avoir  pas  ôté  la  vie 
a  l'ennemi  public ,  et  les  autres  de  rigueur  et  presque  de 
tyrannie,  pour  avoir,  disaient-ils,  exilé  un  citoyen.  Il  dé- 
truit ce  double  reproche  :  le  premier  ^  en  exjposant  les  mo* 
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tifs  qui  retopéehakBt  d'agir  avec  plus  de  fermeté  ;  quant 
au  second,  il  annonce,  comme  sa  justification  complète, 
TarriTee  prochaine  de  Catilina  dans  le  eamp  de  Mallius; 
Il  rejette  et  détruit  ce  qu'on  disait  de  sa  retraite  a  Marseille  ; 
et,  a  ce  sujet,  il  montre  des  sentimens  bien  dignes  d'un 
souverain  magistrat.  Dans  tout  le' reste  du  discours,  il  cher- 
che a  montrer  combien  Catilina  était  redoutable  dans  l'en- 
ceinte de  Rome  ;  il  s'étend  surtout  à  faire  voir  que  les 
conjurés  qu'il  y  avait  laissés  étaient  aussi  odieux  que  mé-^ 
prisables.  Son  but  est  de  les  rendre  ridicùleà  et  de  leur  ins- 
pirer de  la  terreur.  Il  promet  aux  Romains,  pour  sa  part, 

'  de  la  vigilance  et  dn  zèle,  et  iin  puissant  secours  de  la  part 
des  dieiix  iminortèls. 

£b  général,  on  peut  remarquer  que  l'orateur  ii'a  pas  le  même 
ton  lorsqu'il  parle  au  sénat  ou  bu  "peuple.  D$tfi$  les  discours 
qu'il  adresse  au  séaat  >  il  y  et  plus  de  gravité"  et  dé  fermeté  $ 
dans  les  autres^  il  se  livre  davantage  a  la  fougue  de  son 
imagination^  a  l'impétuosité  de  ses  sentimens,  quelquefois 
même  a  des  plaisanteries  qu'il  ne  se  serait  point  permise» 
devant  les  sénateurs. 


IN  L.  CATILINAM 

ORATIO  SEGUNDA, 


AD   QUIRITES. 


ORATIO   VICESIMA. 

I.  JL  ANDEM  aliquando,  quirites^  L.  Gatillnam,  fu- 
rentem  audacia^  scelus  anhelantem,  peslem  patriœ 
nefarie  niolieDtem^  vobis  atque  huic  urbi  ferrum 
flammamque  minitanteiu  ^  ex  urbe  vel  ejecimus^  vel 
eiuislmus,  vel  ipsum  egredientem  verbis- prosecuti 
sUmUs;  Abiit^  excessit^  evasit,  erupit  :  nuUa  jam 
perniciesamonstro  illo  atque  prodigio  mœnibus  ipsis 
intra  mœnia  comparabitur.  Atque  hune  quideni 
UQumhujus  belli  domestici  ducem  sine  controversia 
vicimus  :  non  énim  jam  inter  latera  nostra  sica  illa 
versabitur  :  non  in  campo^  non  in  foro^  non  in  curia^ 
non  denique  intra  domesticos  parietes  pertimesce- 
inus.  Loco  ille  motus  est^  cum  est  ex  urbe  depulsus  : 
palam  jam  cum  hoste,  nuUo  impediente,  bellum 
justum  geremus.  Sine  dubio  perdidimus  hominem^ 
magnificeque  vicimifs,  cum  illum  ex  occultis  insidiis 
in  apertum  latrociniumconjecimus.  Quod  vero  non 
cruentum  mucronem,  ut  volait,  extulit,  quod  vivis 
uobis  egressus  est,  quod  ei  ferrum  de  manibus  ex- 


SECOND  DISCOURS 

CONTRE  L.  C  ATILINA, 


PRONONCE   DEVANT  LE  PEUPLE. 


VINGTIEME    DISCOURS. 

I.  rVoMÀDïs,  vous  n'avez  plus  enfin  au  luilleu  de  vous  cet 
audacieux  Catilina  j  cet  homme  furieux  y  qui  ne  respirait  que 
le  crime ,  qui  tramait  contre  la  patrie  d'exécrables  complots , 
qui  menaçait  de  mettre  tout  k  feu  et  a  sang  dans  cette  ville. 
A  ma  voix  y  il  a  quitté  nos  murs  ;  soit  qu'il  ait  pris  mes  pa- 
roles pour  un  ordre,  pour  une  permission  ou  pour  un  adieu  1 
De  rage  ou  de  frayeur  ',  il  est  parti,  il  s'est  retiré,  il  s'esi^ 
échappé,  il  s'est  sauvé.  Ce  monstre  ne  travaillera  plus  a  la 
ruine  de  Rome  au  milieu  de  Rome  même.  Voila  déjà  le  chef, 
l'unique  chef  de  nos  ennemis  domestiques  vaincu  de  son  aveu. 
Ce  poignard  si  redouté  ne  sera  plus  sans  cesse  levé  sur  nous. 
Il  ne  nous  fera  plus  trembler  au  Champ  de  Mars^  dans  la 
place  publique,  dans  le  sénat  et  jusque  dans  nos  maisons. 
Nous  l'avons  délogé  de  son  fort,  en  l'obligean^ d'abandonner 
cette  ville.  Désormais.^  nous  ferons  une  guerre  ouverte  a  l'en- 
nemi ,  sans  que  personne  y  mette  ici  d'obstacle.  Il  est  perdu 
sans  ressource.  Nous  avons  remporté  sur  lui  la  plus  glorieuse 
victoire,  en  le  forçant  de  renoncer  aux  manœuvres  secrètes, 
et  d'exercer  ouvertement  )5on  brigandage.  Mais  de  n'avoir  pas, 
comme  il  le  voulait,  emporté  a  la  main  son  poignard  tout 
sanglant^  d'être  parti  pans  m'avQjr  égorgé,  de  s'être  vu  arra- 
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torsimus^  quod  incolames  cives  ^  quod  stantem  ur- 
hem  reliquit:  quauto  tandem  illum  mœrore  afiUcium 
esse  et  profligatum  putatis  ?  Jacet  Ule  nunc  prostra-^ 
tus^  quirites^  et  se  percuisum  atque  abjectum  esse 
{sentit^  et  rfstorquet  oculos  profecto  sœpe  ad  hanc  ur- 
bem  ;  quàm  ex  suis  faucibus  ereptam  esse  luget  :  quae 
quidem  laetari  mihi  vîdetur  ^  qtiod  tantam  pestem  evo- 
inuerit  forasque  projecerit. 

II.  At  si  quis  est  talis^  quales  esse  omnes  oporte- 
bat^  qui  in  hoc  ipso^  in  quo  exsultat  et  triumpiiat 
oratio  mea  ^  me  vehementer  accuset^  quod  tam  capi* 
talem  hostem  non  comprehenderim  potius^  quam 
fsmiseriioi  :  non  est  ista  mea  culpa,  quirites^  sed  tem- 
porum.  Interemtum  esse  L.  Catilînam^  et  gravissimo 
suppliçio  aâectum  jampridem  oportebat  :  idque  a  me 
et  mos  majorum  y  et  hujus  imperii  severitas,  et  res? 
public^  postulabat«  Se4qiiam  multosiui^se  putatis^ 
qui 9  q^âe  ego  deferrem^  non  crederent?  quam  mul*T 
toS)  qui  propter  stuititiam  non  putarent?  quam  mul? 
}oS)  qtd  eliamde£ender€«it?  quam  multos^  qui  prop- 
ier  improbitalem  f  avèrent  ?  Ac  si^  sublato  iUo  y  de* 
pelli  a  yobis  omne  periculnm  judicarem  :  jam  pri- 
4em  egoL.  Gatilinam  non  modo  invidiaemeae^  verum 
?etiam  vitas  periculo  sus^tulissem.  Sed  cum  viderem  ^ 
ne  Yobis  quideni  omnibus  re  eti^m  tum  prohata,  si 
lUum^  ut  erat  meritus^  morte  muhassem^  fore,  ut 
P]us  soçios  invidia  oppressus  persequi  qon  possem  : 
rem  huç  deduxi ,  ut  tura  palam  pugnare  possetis  y  cuni 
hostem  aperte  vid^retis.  Quem  quidem  ego  hos-r 
^em^  quirites^  quam  vehemeqtçr  foris  esse  timen- 
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cber  jpar  ma  lie  ief  dfis  ittains  ^  d'Avoir  ialsséjceue  ville  .^e^ut 
et  ses  habitons  T^\ms  4fi  vj^s  :  .Que^  f^^\^  jpQwr  ]||ù  de  ^e^eit  jet 
de  désesjpoir!  Maiotcip^t  ab^tt^,  tecc^i^,  il  ^t,f^'^.pç 
se  relevçraj^maîçde  ce  fio^p  (atgl j^i\e  d^f^ez  ^p^ttqp,%pe 
se  retourne  souvent  fejs  cette  yi^^éit  pej^ji^y^de.,  ^n  j>leu- 
Tant  de  rage ,  comme  une  jprpie  (j^'on  lui  arrsK^e^  tandis 
qu'elle-même  se  félicite  d'avoir  vomi  et  ^jeté  de  ses  entraUles 
une  peste  si  redoutable. 

IL  Toutefois  s'il  est  quelque  citoyen,  tel  qu'il  serait  à  sou- 
haiter que  nous  fussions  tous^  qui  meii«eprqç]jie  ce  piêii^e  dé- 
part dont  je  m'applaudis  et  dont  je  t^'i^mphe  devant  yw^  ;«i 
l'on  me  fait  un  crime  d'avoir  fait  éyader  l'ennemi  dejapatrie^ 
au  lieu  de  me  saisir  de  sa  personne  ^  ce  n'est  p93  À  moi  qu'il 
faut  l'imputer,  Romains,  mais  aux  circonstances.  Il  y  alpjiig- 
temps  que  datiUoa  aurait  dû  périr,  et  même  du  dernier  sup- 
plice. C'est  ce  que  demandaient  de  moi  l'exemple  de  nos 
ancêtres,  I9  discipliae  sévàre  de  cet  empire  et  l'intécêt  de 
la  xép^iblique.  Mais  combina  «eroyea- vous  qu^il  y  >avak  de 
|[eos  q^  révoquaient  ra  do^iteks  fidtsque'j^ayais  dénoncés? 
Co|nbiç9  d'au|re$  qui.,  ppr  sîipplieité,  ne  pouvâieBt  se  les 
inuigiaer  ?  Ç^mb^n  qvii  :tâçh|içiM;  lifi  ie^  excuser  ?fCQmbiea 
enfin  d'^sea  méchant  pour  y  ^pjfiu^r  §^t^p^fiB(il  G^t^s^ 
si  j'avi^s  .pu  4n'45surer  que,  l^i  .QW^i  yoyp^ifusifie^  délir 
vrés  de  tout  péril ,  je  i^'siv,i:ais  p?t^  Attendu  j^$Qu'k  ce  jour 
pour  l'immoler  a  votre  sûreté ,  di;(i^-je  9pe  fjs^ire  bien  des 
ennemis,  dusse -je  même  basardor  ma  vie.  Mais  comme 
plusieurs,  même  parmi  vous,  pouvaient  encore  douter  du 
crime,  j'ai  senti  que  si  je  punissais  le  coupable  de  mort, 
comme  il  le  méritait ,  les  cris  qui  s'élèveraient  contre  moi 
me  mettraient  hors  d'état  de  poursuivre  ses  complices.  J'ai 
donc  amené  les  choses  au  point  que  ;  voyant  l'ennemi  de  vos 
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dum  puteiD ,  licet  hinc  intelligatis  y  quod  illud  etiam 
moleste  fero^  quod  ex  urbe  parum  comitatus  exierit« 
Utinam  ille  omnes  secum  suas  copias  eduxisset!  ' 
ToDgilium  mihi  eduxit;  quem  amare  in  praetexta 
çalumnia  cœperat  :  Publicium  et  M unatium  ;  quo- 
rum aes  alienum  contractum  in  popina  nuUum  rei- 
publicse  motum  aflferre  poterat  :  reliquit  quos  viros  ? 
quantp  alieno  aere  ?  quam  valentes?  '  quam  nobiles  ? 

III.  Itaque  ego  illum  exercitum  y  et  Gallicauis  le- 
gionibus^  et  hoc  delectu,  quem  in  agro  plceno  e^ 
gallico  Q.  Metellus  habuit^  et  his  copiis,  quae  a  no^ 
bis   quotidie  comparantur^  magnopere  cpntemno^ 
collectuip  e%  ^enibus  desperatis^  ex  agresti  luxuria  y 
ex  rustiçis  decoctoribus,  ex  iis,  qui  yadimonia  deser 
rerCji  quam^  illum  exercitum,  maluerunt  ;  quibus  ego 
non  modo  si  aciem  exeroitus  nostri ,  veruoi  etiam  si 
edictumi  praetoris  ostendero^  eoncident.  Hos  y  quos 
video  volitare  in  foro,  quos  stare  ad  curiam,  quos 
etiam  iû  senatum  yenire  :  qui  nitent  unguentis  y  qui 
fulgent  purpura  9  mallem  secum  suos  milites  ediixis- 
set  :  qui  si  hic  permanent^  mementote  y  non  tam  exer- 
citum  illum  esse  nobis^  quam  hos,  qui  exercitum 
desejL'uerunt ,  pertimescendos.  Atque  hoc  etiam  sunt 
timendi  magis ,  quod^  quid  jcogilent ,  me  scire  sen- 
^unt,  nequë  tamen  permoventur.  Video,  cui  Apulia 
sit  attributa ,  qui  habeat  Etruriam  y  qui  agrum  pice,*. 

!  Toogillum.  —  '  Quam  nobiks?  vos  TÎdeûs* 
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yelut)  TOUS  pussiez  le  combattre  à  découvert.  Et  vous  pouvez 
juger  y  Romains  y  si  cet  ennemi ,  une  fois  chassé  de  vos  foyers , 
me  parait  bien  redoutable ,;  car  mon  plus  grand  regret  est 
qu'il  ne  spit  pas  sorti  mieux  accompagné.  Plût  aux  dieux  qu'il 
eût  emmené  avec  lui  toutes  ses  forces  !  Il  emmène  un  Ton- 
jgille,  débauché  par  lui  dès  Tenfiance  "  ;  unPublicius,  unMu- 
natius/dont  les  dettes  contractées  dans  les  tavernes  n'au- 
raient jamais  causé  de  révolution  dans  l'Etat.  Mais  il  nous 

laisse ah  !  quels  hommes!  quelles  masses  de  dettes!  quel 

crédit  !  quelle  noblesse  ! 

III.  Aussi,  quand  je  compare  sa  prétendue  armée  avec 
nos  légions  de  la  Gaule ,  avec  les  levées  que  Métellus  ^  vient 
de  faire  dans  le  Picénum  et  dans  la  Cisalpine ,  avec  les  troupes 
que  nous  rassemblons  ici  chaque  jour ,  je  ne  puis  que  mé- 
priser souverainement  ce  ramas  de  vieillards  sans  ressource , 
de  paysans  ruinés  de  débauche,  banqueroutiers  de  villages, 
et  d'autres  qui  ont  mieux  aimé  se  rendre  a  cette  armée  qu'aux 
assignations  ^  de  leurs  créanciers ,  tous  gens  a  qui  je  n'ai  pas 
besoin  de  montrer  nos  armées  en  bataille ,  mais  un  simple  édit 
du  préteur  pour  leur  faire  baiser  la  poussière.  Ce  sont  ceux 
que  je  vois  d'ici  voltiger  dans  la  place  publique ,  écouter  aux 
portes  du  sénat,  y  entrer  même,  toujours  parfumés,  tou^- 
jours'brillans  dans  leurs  habits;  ce  sont  eux  qu'il  aurait  bien 
dû  emmener  comme  étant  de  vrais  soldats  ;  car  s'ils  demeurent 
parmi  nous,  songez^  Romains ,  que  ce  sont  des  déserteurs  bien 
plus  à  craindre  pour  nous  que  l'armée  qu'ils  ont  abandonnée  ; 
et  ils  sojat  d'autant  plus  a  redouter,  q^e  me  sachant  instruit 
de  tous  leurs  desseins ,  ils  n'en  paraissent  point  effrayés.  Je 
vois  de  mes  yeux  tel  a  qui  l'on  a  donné  la  Pouille  en  apanage,, 
tel  autre  ayant  l'Etrurie  pour  son  lot ,  tel  autre  le  Picénum , 
fel  autre  la  Gaule,  et  tel  surtout  qui  a  sollicité  pour  lui  l'em- 
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iium^  qui  galKcnm^  qui  sibi  lias  urbâi^as  insidia^ 
caedis  atque  iucendiorum  depoposcerit.  Omnia  «uper 
rioris  noctis  consilia  ad  me  ^  delata  esse  sentiunt  :  pa- 
tefeci  in  senatu  faesterno  die  :  Catilina  ipse  pertimuit, 
profugit  :  hi  quid  eispectant?  Nae  illi  vehemenlçr 
errant ,  si  illam  meam  pristinam  lenitatém  perpetuam 
sperant  futuram. 

ly .  Quod  eispectavi  ^  jam  sum  assecutus  ^  ut  vos 
omnes  factam  esse  aperte  conjurationem  contra  rem- 
pùblicam  yideretis.  Nisi  yero  si  qtiis  est^  quiCati- 
linae  similes  cum  Gatilina  sentire  non  putet.  Non  est 
jam  lenitati  locus  2  severitatem  res  ipsaflagitat.  Unum 
etiam  nunc  concedam  :  exeant ,  profîciscantur  y  ne 
patiantur  desiderio  sui  Gatîlinam  miserum  tabès- 
cere  :  demonstrabo  itcr  :  Aurélia  via  profectus  est  :  si 
accelerare  volent^  ad^esperam  consequeniur.  O  for- 
tunatam  rempublicam^  si  quidem  hao.c  sentinam  bu- 
jus  urbis  ejecerit  !  Uno  mebercule  Gatilina  ç^hausto^ 
relevata  mihi  et  recreata  respqblica  yidetur..  Quid 
enim  mali  aut  sceleris  fingi  aui  excogitari  potèst^ 
quod  non  ille  conceperit?  Quis  tota  Itàlia  yeneficus^ 
quis  gladiator^  quis  latro^  quis  sicarius,  quis  parri- 
cida^  quis  testamentorum  subjector,  quis  circum- 
scriptor^  quis  ganeo^quis  nepos  y  quis  adulter  y  quae 
mulier  infamis^  quis  corruptor  juyentutis  y  quis  cor- 
ruptus,  quis  perditus  inyeniri  potest,  qui  se  cum 
Gatilina  non  familiarissime  yixisse  fateatur?  Quae 

«  Periata. 
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jlaL  de  dûiger  daps  Rome  tous  ces  preparatife  secrets' d« 
ineortres  et  d'iaoendie^.  Toixs  les  projets  formés  entre  eux, 
la  nuit  d'avant-bier ,  m'ont  été  fidèlement  rapportés  :  Us  le 
savent^  j'en  rendis  compte  hier  en  plein  sénat;  Catilina  lui-* 
i#me  en  fut  intimidé  et  prit  la  fuite.  Eln. conséc[uence,x[u'at- 
tendent  donc  ceux-ci?  Certes ,  ils  se  trompent  s'ils  se  flattent 
de  trouver  toujours  en  moi  les  mêmes  mgnagemens  dont  j'ai 
cru  devoir  user  jusqu'ici. 

IV.  J'ai  oMenu  ce  que  j'attendais;  savoir ,  que  vous  vissiez 
tous  bien  clairement  cpi*il  y  avait  une  conspiration  formée 
eon^e  la  répuLUque;  car  peut-on  croire  qu'il  n'y  ait  point 
d'inteOigeBoe  entre  Catilina  et  ceux  qui  lui  ressemblent? Dès* 
lors  les  voies  de  douceur  sont  bors  de  saison  ;  la  sévérité  de« 
vient  indispensable.  Cependant  je  leur  accorde  encore  une 
jgrâce.  Qu'ils  sortent ,  qu'ils  partent ,  qu'Ss  ne  laissent  point 
languir  Catilina  dan^  l'impatience  de  revoir  .se^  amis.  Je  leur 
montrerai  le  chemin.  Il  est  parti  par  la  voie  AuréUenne.  S'ib 
veulent  faire  diligence^  ils  l'atteindront  avant  la  nuit.  Heu- 
reuse la  république ,  si  jelle  se  voit  enfin  purgée  de  cette  boue 
infecte  !  Urne  semble  que  déjà  elle  respire^  et  se  sent  soulagée 
de  n'avoir  plus  Catilina  dans  son  sein.  Est-il ,  en  effet,  sorte 
de  crime  imaginable  dont  le  projet  ne  lui  ait  passé  dans  l'es- 
prit? £st-â  dans  toute  l^ïtalie  un  empoisonneur ,  un  brigand , 
un  gladiateur ,  un  assassin ,  sm  parricide ,  ira  fenssaire ,  un 
escroc 7  nm  pHer  de  taKiterne,  >«&  •dissipateur,  un  adultère, 
^me  femme  perdue  d^hanneur ,  un  coDrupteiir  <de  jeunes  gens , 
un  jeune  hbmne«CQrj;iNiipu  ^  un  misérBibk  enfin,  qui  n'avoue 
avoir  vécu  très-intim^poient  ayeç  Catilina  ?  Quel  assassinat 
s'est  commis  sans  lui  pendant  ces  dernières  années  ?  quelle 
prostitution  abominable  qu'il  n'ait  fitvorisée  ?,  et  quel  homme 
posséda  jamais  comme  lui  l'art  de  séduire  la  jeunesse  ?  Livré 
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Csedes  per  hosce  annos  sine  illo  facta  est?  quod  nefa-> 

rium  stuprum  non  per  illum  ?  Jam  vero  quae  tanta  in 

nllo  umquam  homine  juventutis  illecebra  fuit  y  quanta 

in  illo?  Qui  alios  ipse  amabat  turpissime,  aliorum 

amori  flagitiosissime  serviebat^  aliis  fructum  libim- 

num,  aliis  mortemparentum^  non  modoimpellendoy 

verum  etiam  adjuvando,  poUicebatur.    Nupc  vero 

quam  subito^  non  solum  ex  urbe^  verum  etiam  ex 

agris^   ingentem   numerum  perditorum   hominum 

coUegerat?  Nemo,  non  modo  Romœ ,  sed  nec  uUo 

in  atigulo  totius  Italiae  y  oppressus  aère  alieno  fuit  ^ 

quem  non  ad  hoc  incredibile  sceleris  fœdus  adsci- 

verit; 

V.^tque  utejus  diversa  studia  in  dissimili  ratione 
perspicere  possitis  ;  nemo  est  in  ludo  gladiatorio 
paullo  ad  facinus  audacior^  qui  se  non  intimum  Ca- 
tilinae  esse  fateatur  ':  nemo  in  sCena  levior  et.nequior^ 
qui  se  non  ejusdem  prope  sodalem  fuisse  comme-^ 
moret.  Atque  idem  tamen^  stuprorum  et  scelerum 
exercitatione  assuefactus^  frigore,  et  famé  ^  et  siti,  ap 
vigiliis  perferendis^  fortis  ab  istis  prœdicabatur,  pum 
industriae  subsidia^  atque^  instrumenta  virtutis,  in  li-^ 
bidineaudaciaque  congumerentur.  Hune  vero  si  sui 
fuerint  comités  secuti  :  si  ex  urbe  exierint  despera- 
torum  hominum  flagitiosi  grèges  :  o  nos  beatos  y  o 
rempublicam  fortunatam^  o  praeclaram  laudem  con- 
sulatus  mei  !  Non  enim  jam  sunt  médiocres  hominum 
libidines^  non  humante  '  ac  tolerandae  audaciae  :  nihil 

,1  Audacûe  ac  tolerwda^ 


DISCOURS  n,  CONTRE  L.  CATILIA'A.  6i 

lai-mème  à  un  amour  infâme  pour  les  uns ,  il  était  aussi  le 
TÎl  ministre  des  amours  des  autres.  Toujours  prêt  non-seu- 
lement k  les  exciter  au  aime,  mais  encore  a  les  j  servir,  il 
répondait  a  l'un  de  le  faire  jouir  de  Tobjet  de  sa  passion  ;  à 
Tantre,  de  le  débarrasser  de  ses  parens.  Dans  ce  moment 
même,  avec  quelle  promptitude  n'avait-il  pas  rassemblé  et  de 
la  yille  et  de  la  campagne  une  multitude  étonnante  de  ces 
misérables?  11  n'y  a  pas,  dans  Rome  ni  dans  toute  l'Italie,  de 
gens  accablés  de  dettes  qu'il  n'ait  initiés  dans  cet  incroyable 
complot  de  crimes  et  d'hcureurs. 


y.  *  Et  jugez  encore  avec  quelle  facilité  il  prend  des  ca- 
ractères différens,  selon  les  circonstances.  Vous  ne  trouverez 
pas ,  dans  les  salles  d'escrime ,  de  gladiateur  déterminé  qui  ne 
se  dise  ami  intime  de  Catilina  ;  ni  sur  le  théâtre ,  de  comédien 
tant  soit  peu  décrié  par  son  libertinage ,  qui  ne  se  vante  d'avoir 
été  son  camarade.  Toutefois  ce  même  homme,  a  force  d'exer- 
cice dans  la  carrière  du  crime  et  de  l'adultère ,  s'est  tellement 
endurci  au  froid ,  a  la  faim ,  a  la  soif,  aux  veilles  continuelles, 
qu'il  s'est  fait  parmi  eux  une  grande  réputation  de  bravoure  ^^ 
quoiqu'il  n'ait  £adt  servir  ces  moyens  de  gloire  et  de  vertu  qu'a 
des  infamies  et  a  des  forfaits.  Au  reste,  si  ce  vaillant  chef  est 
suivi  de  tous  ses  compagnons  d'armes  ;  si  ces  vils  troupeaux 
de  gens  sans  honneur  et  sans  ressources  prennent  le  parti  de  sor- 

*  Quelques  ennemis  ^  la  gloire  de  Cicëron  l'ont  accusé  d'aToir  exagère  la 
portrait  de  Catilina  ;  mais  Salloste  peint^l  ce  conspirateur  audacieux  sous  des 
couleurs  pins  favorables  ?  Que  dit-il  de  Catilina  et  de  ses  complices ,  qui  no 
s'accorde  ayec  ce  qu'en  a  dit  l'oratm  romain?  f^oy,  Sallost. ,  Bell,  Catilin.^ 
cap.  V.  ... 
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eogitânt^  nisi  c^êdes,  Hisi  incendia^  nisi  rapinas  :  pa-* 
trimottia  sua  pràfbtlerùnt  :  fbrtitnas  saas  abligurrie- 
ruitt:  res  éos  Jamprîdëto ,  fidds  defîcere  nuper  dœpit: 
eadêlin  faméû  illa^  qùae  erat  in  abundantia,  libido 
2)èrnianet.  Quodsi  in  vino  et  aléa  commissationes 
solum  et  scorta  quaererent  :  essent  illl  quidem  despe- 
randi ,  sed  tamen  essent  ferendi.  Hoc  vero  quis  ferre 
possit^  inertes  homines  fortissimis  viris  insidiari^ 
stultissimos  prudentissimis^  ebriosos  sobriis,  dor* 
mientes  vigilantibus?  Qui  mihi  accubantes  in  con- 
TÎviis^  comple:si  mulieres  impudicas  ,  vino  languidi^ 
'  confecti  cibo,  sertis  redimiti,  unguentis  obliti^  de- 
bilitati  stupris^  eructaût  sermonibus  suis  cœdem  bo^ 
norum  y  atque  urbîs  incendia. 

Quibxts  ego  confido  impetidere  fktum  aliqûod  :  et 
piiedas  jamdiu  imprpbitati  ^  nequitiae  ^  sceleri  y  libi- 
dini  débitas^  aut  instare  jam  plane,  ant  certe  jam 
dppropinquare.  Quos  si  meus  oônsulatus,  quoniam 
isanare  non  potest,  sustulérit  :  non  brève  nescio  quod . 
tempus  y  sed  luulta  spécula  propagarit  reipublicae. 
Nulla  est  enim  nalio,  quam  pertimescamus  :  nuUus 
rex,  qui  bellum  populo  romano  facere  possit.  Omnia 
sunt  externa  unius  virtute  terra  marique  pacata  :  do- 
mesticum  bellum  maael  :  intus  insidise  sunt  :  in  tus 
iodusum  pisriculum  est  :  intus  est  hostis»  Cum  luxu-f 
ria  nobis,  cum  amentia,  cum'scelere  cerlandum  est. 
Huic  ego  me  bello,  ^  quirites  j  profiteor  ducem  :  sus* 
cipio  inimicitias  hominum  perditorum.  Qusesanari  po« 

*  Confcrii.  —>  >  Dacem  profiieor,  qukites. 
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tir  de  Home,  qnel  bonheur  pour  nous!  quel  triomphe  pour  la 
république  !  qu;elle  gloire  immortelle  pour  mon  consulat  !  Car  ce 
ne  sont  plus  des  hommes  dont  on  puisse  supporter  les  excès 
ni  dans  leurs  dissolutions  y  ni  dans  leurs  attentats  audacieux. 
Ils  ne  rêvent  que  meurtres,  qu'incendies,  que  brigandages. 
Us  ont  dissipé  leur  patrimoine  et  dévoré  leur  fortune  ;  depuis 
long-temps  ils  n'ont  plus  rien  chez  eux  :  le  crédit  vient  de  les 
abandonner  ;  mais  ils  ont  encore  leurs  passions ,  comme  au 
milieu  de  l'abondance.  Si  dans  les  cabarets  et  dans  les  mauvais 
lieux,  ils  ne  cherchaient  que  le  vin,  la  bonne  chère,  le  jeu  et 
la  tiébauche ,  sans  doute  on  n'en  pourrait  rien  espérer  de 
bon  ;.et  cependant  il  faudrait  les  tolérer.  Mais  que  la  lâcheté 
même  ne  soit  occupée  qu'a  tendre  des  embûches  à  la  bra- 
voure ,  la  stupidité  a  la  prudence ,  l'ivrognerie  a  la  sobriété , 
le  sommeil  a  la  vigilance,  qui  pourrait  le  supporter  davan- 
tage? Il  me  semble  les  voir^  dans  leurs  festins,  Qpuchés  non- 
ehlilaqameDt  autour  de  leurs  tablés^  tenant  dasis  leurs  bras 
desFfemuies  sans  pudeur,  la  tête  appesantie  par  le  via,  Pes- 
tomac  siurchargé  de  nourriture,  le  cou  enveloppe  de  guir- 
landes, tout  lé  corps  inondé  de  parfums,  proposer  entre  eux 
d'une  voix  énervée  et  d'une  bouche  crapuleuse ,  le  massacre 
des  gens  de  bien,  et  l'incendie  des  diiïerens  ^artiers  de 
Home. 

Je  ne  doufe  nullement  qu'ils  ne  soient  menacés  de  quelque 
coup  fatal ,  çt  que  la  foudre  vengeresse  de  leurs  méchancetés , 
de  leurâ  déhordemtos  et  de  leurs  forfaits^  ne  soit  déjà  suspen- 
due sur  leurs  têtes ,  ou  dû  moins  ne  s^apprête  a  les  écraser* 
Qu'ils  soient  donc  exterminés  sôus  mon  cotistdat,  puisqu'ils 
né  sauraient  être  giiârià  !  et  cette  heureuse  époque  assure  à  k 
^épùbliqtie ,  je  ne  dis  pas  quelques  momens ,  mais  une  éter^ 
nité  de  durée.  En  effet,  il  n'y  a  plus  de  nation  dont  nous 
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teruQt^  quacumque  ratione  sanabo  :  quœ  resecatida 
erunt^  non  patiar^  ad  perniciem  civitalis  '  manere^ 
Proinde  aut  exeant^  aut  quiescant  :  aut ,  si  et  in  urbe  ^ 
et  in  eadem  mente  permanent;  ea^  quse  merentur^ 
exspectent. 


Yl.  Atfetiam  sunt^  quirites^  qui  dicant^  a  me  in 
exsilium  ejectum  esse  Gatilinam.  Quod  ego  si  yerbo 
assequi  possem^  istos  ipsos  ejicerem^  qui  haec  lo-* 
quuntur.  Homo  ^  yidelicet  timidus  et  permodestus 
vocem  consulis  ferre  non  potuit  :  simul  atque  ire  in 
exsilium  jussus  est,  parait,  ^  ivit.  Hesterno  die  cum 
domi  mese  pêne  interfectus  essem ,  senatum  in  aedém 
Joyis  Statoris  vocavi  :  rem  omnem  ad  patres  con- 
scriptos  detuli.  Quo  euro  Gatilina  yenisset  :  quis  etlm 
senator  appellayit?  quis  salutayit?  quis  denique  ita 
adspexit,  ut  perditum  ciyem,  ac  non  potins,  ut  im- 
portunissimum  hostem?  Quin  etiam  principes  ejfus 
ordinis  partem  illam  subselliorum  ,  ad  quam  ille  ac- 
cesserat ,  nudam  atque  inanem  reliquerunt.  Hic  ego 

}  Manarei  ^-  »  Enim  yidelicet.  —  l  QuieYÎt. 
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ayons  rien  a  craindre ,  plus  de  roi  en  état  de  faire  la  guerre 
au  peuple  romain.  Grâce  k  la  valeur  d'un  seul  homme,  tout 
est  en  paix  au-déhors ,  et  sur  terre  et  sur  mer.  Maïs  la  guerre 
est  encore  au-dedans  ;  c'est  au-dedans  que  sont  les  embuclies  ; 
c'est  au -dedans  qu'est  le  péril;  c'est  au-dedans  qu'est  l'en- 
nemi. Nous  avons  a  combattre  la  débauche,  la  démence  et  la 
scélératesse.  Or ,  dans  cette  guerre,  Romains,  je  me  déclare 
votre  chef.  Je  prends  sur  moi  la  haine  des  méchans.  Je  veux 
bien  employer  tous  les  remèdes  possibles,  pour  guérir  ce  qui 
sera  susceptible  de  guérison  ;  mais  où  le  fer  sera  nécessaire ,' 
je  ne  laisserai  pas  subsister  un  mal  dont  les  progrès  seraient 
funestes  k  la  république.  Qu'ils  sortent  donc,  ou  qu'ils  soient 
tranquilles.  Oui,  s'ils  s'obstinent  a  rester  dans  Rome  avec 
les  mêmes  intentions ,  qu'ils  s'attendent  a  tout  ce  qu'ils  mé-' 
ritent. 

VI.  Mais  il  est  encore  des  gens  qui  vous  disent,  Romains^ 
que  Catilina  est  allé  en  exil  par  mon  ordre.  Ah  !  s'il  n'était 
))e8oin  que  d'un  ordre  de  ma  bouche,  j'exilerais  aussi  ceux  qui 
tiennent  ce  langage.  En  efTet ,  ce  timide  et  modeste  citoyen, 
n'a  sans  doute  osé  résister  a  la  voix  du  consul  !  et  dès  qu'on 
lui  a  prononcé  le  mot  d'exil ,  il  s'est  soumis ,  il  s'est  tu  !  Voici , 
Romains,  ce  qui  s'est  passé.  Hier,  ayant  manqué  d'être  poi- 
gnardé dans  ma  maison,  je  convoquai  le  sénat  dans  le  temple 
de  JPbpiter  Stator.  J'y  fis  mon  rapport.  Catilina  vint  a. entrer. 
Qui  des  sénateurs ,  croyez-vous ,  qui  lui  ait  parlé  ?  qui  l'ait 
salué  ?  qui  l'ait  regardé  autrement  que  comme  un  citoyeii  per- 
vers ,  ou  plutôt  comme  un  ennemi  mortel  ?  Il  y  a  plus  r  les 
membres  les  plus  distingués  de  cette  compagnie  abandonne*' 
rent  le  côté  des  sièges  où  il  alla  se  placer ,  et  l'y  laissèrent 
tout  seul.  Alors  moi,  ce  consul  terrible,  qui  d'un  mot  de 
ma  bouche  envoie  les  citoyens  en  exil ,  je  demandai  a  Catilina 
IX.  5 


•  « 
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vebemens  ille  codsuI^  qui  verbo  cives  in  eisîlIufiY 
ejicloy  quaesm  a  GatilSna^  an  noclurno  conVeniu 
apad  M.  Leccam  fuisset,  necne.  Gum  itle^  faomo  au-* 
dacîssimus^ conscieutia  convictus,  primo  reticuisset  2 
patefcci  cetera;  qiiid  ca  nocte  egisset  (ùbi  fnissét), 
quid  '  in  proximam  constîtuisset ,  quemadmodum 
ésset  éi  ralio  toltas  belli  descrîptà  ^  edocui.  Cum  bœ- 
âitaret^  ÇUm  teûeretur;  quœ^ivi,  quid  dubitarel  eô 
proficisci,  quô  jampridem  pararat  :  cum  arma^  cum 
secures,  cum  fasces^  cum  tubas ,  ctim  sigua  militaria  , 
cum  aquilam  illam  argenteam^  cui  ille  epam  sacra- 
rium  scelerum  domi  suse  fecerat^  scirem  esse  prœ- 
missam.  In  exsilium  ejiciebam^  qnem  jam  ingressura 
esse  in  bellum  videbam?  Ëtenim,  credo  ,  Mallius 
iiHe,  centurio,  qui  in  agro  fesulano  castra  posuit^ 
bellum  pôptilo  fomano  suo  nomine  indixit  :  éi  illa 
castra  nunc  non  Gatilinam  ducem  exspectant  :  et  ille , 
ejectus  in  exsilium  ^  se  Ma^siliain ,  ut  ajuilt^  non  in 
haec  castra  conferet. 

Vil;  O  conditionem  miseram  y  non  modo  admi- 
nistraùdsÊ^  verum  etiam  conservandœ  reipxiblicse  ! 
Nunc,  si  L.  Gatilina,  consîliis^  laboribus,  periculis 
meiscircumclususac  debilitatus^  subito  pertimuerit, 
sententiam  mutaverit,  deseruerit  suos,  consilium 
belli  faciundi  abjecerit  y  ex  hoc  cursu  sceleris  et 
|>elli  9  iter  ad  fugam  atque  in  exsilium  converterit  : 
non  Ule  a  me  spoliatus  armis  audaciâs^  non  obstùpe-r 
lactus  ac  perlerrlius  mea  dilîgentia,  nonde  spe  cona-- 

•  la  prosûm. 
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s'il  avait  été,  oui  ou  non^  d'une  assemblée  tenue  la  nuit  pré-' 
cédente  chez  M.  Lecca.  D'abprd ,  tout  audacieux  ^'il  est , 
convaincu  sans  doute  par  le  témoignage  de  sa  con^ence ,  il 
ne  répondit  rien.  Je  continuai  mon  rapport.  J'exposai  devant 
loi  ce  qu'il  avait  fait  cette  nuit-là;  où  il  avait  été;  ce  qu'il 
avait  résolu  pour  la  nuit  suivante  ;  le  plan  de  guerre  qu'il  avait 
concerté.  Le  voyant  embarrassé ,  interdit  ^  je  lui  demandai 
pourquoi  il  différait  de  se  rendre  au  lieu  de  sa  destination  , 
d^autant  que  je  savais  iP|>récaution  qu'il  av^t  prise  d'envoyer 
devant  lui  des  armes,  des  haches,  <les  faisceaux,  des  troA<^ 
pettes,  des  étendards,  et  surtout  cette  aigle  d'argent,  à 'la- 
quelle il  avait  consacré  chez  lui  un  Sanctuaire  de  crimes» 
Etait-ce  là  envoyer  en  exil  un  hcmime  que  je  voyais  déjà  entré 
ai  guerre?  Car  enfin  ûe  sera  sans  doute  en  soii  propre  nom 
que  le  centurion  Mallius  ^.actuellement  campé  près  de  Fé^ 
suie ,  aura  déclaré  la  guerre  au  peuple  romain  :  et  cette  armée 
n'at^ud  pcHut  iiujoujird'Jbui  CatiUna  pour  son  généra)  ;  et  cet 
infortuné  citoyen,  banni  par  Aoi,  va  se  rendre  ^  comme  on 
le  dit,  non  pas  dans  ce  camp ,  mais  à  Marseille. 

VII.  Triste  condition  de  ceux  qui  ont  non-seulement  à  gou- 
verner l'Etat,  mais  à  le  sauver  !  Si  donc  aujourd'hui  Catilina , 
se  voyant  pris  de  tous  côtés ,  et  dans  l'impuissance  de  rien 
faire,  grâce  à  mes  précautions ,  à  mon  activité^  aux  périls  où 
je  m'expose,  venait  tout  d'un  coup  à  s'effrayer,  à  abandonnel: 
ses  complices,  à  renoncer  à  ses  projets  de  guerre,  à  quitter  le 
chemin  du  crime  et  de  la  rébellion ,  pour  prendre  celui  dé  là 
fuite  et  de  l'exil  ;  on  ne  dita  pas  que  j'ai  fait  tomber  les  armes 
des  mains  de  cet  audacieux,  que  j'ai  su  l'étonner,  l'épouvan- 
ter par  ma  vigilance ,  que  j'ai  confondu  ses  espérances  et  dé- 
concerté ses  projets  criminela  :  au  ccmtraire,  ce  sera  le  plus 
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tuquedepulsus^scd  indemnatus,  innocens^în  etsi-« 
lium  ejectus  a  coiisule^  vi  et  mlnis  esse  dicetur  :  et 
erunty  qui  illum,  si  hoc  fecerit,  non  improbum,  sed 
miserum;  me  non  diligentissimum  consuleniy  sed 
crudelissimum  lyrannum  existiraari  velint.  Est  mihi 
tanti^quirites^hujus  invidiœ  falsae  atque  iniquœ  tem- 
pestaiemsnbirè,  dummodo  a  vobis  Iiujus  horribilis 
belli  ac  nefarii  periculum  deogUatur.  Dicatur  sane 
ejectus  esse  a  me,  dummodp  eat  in  exsilium;  sed 
mibi  crédite,  non  est  iturus.  Numquam  ego  a  diis 
immortalibus  optabo,  quirites,  invidiœ  meaelevandœ 
causa,  ut  L.  Catilinam  ducere  exercitum  hostium , 
atque  in  armis  volitare  audiatis  :  sed  triduo  tameu 
audietis  :  multoque  magis  illud  timeo,  ne  mihi  sit 
invidiosumaliquando,  quod  illum  emiserim  potius, 
quam  quod  ejeceritn  :  sed  cum  sint  hom}nes,*qui 
illura ,  cum profectus  sit,  ?jectum  esse  dicant,iidem, 
si  interfectus  esset,  quid  dicerent?  Quamquam  isii, 
qui  Catilinam  Massiliam  ire  dictitant,  non  tam  hoc 
queruntur,  quam  verentur.  Nemo  est  istorum  tam 
misericors,  qui  illum  non  ad  Mallium,  quam  ad 
M assilienses  ire  malit.  llle  aûtem ,  si  mehercule  hoc , 
quod  agit,  numquam  ahte  cogitasset,  tamen  latroci- 
nantem  se  interfici  mallet,  quam  exsulem  vivere  : 
nunc  vero,  cum  ei  nihil  adhuc  praeter  ipsius  volun- 
tatem  cogitationemque  acciderit,  nisi  quod  vivis.no- 
bis  Roma  profectus  est  :  optemus  potius,  ut  eat  in 
exsilium,  quam  queramur. 

VIII.  Sed  cur  tamdiude  uno  hoste  loquimur  :.et  de 
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innocent  des  hommes,  exilé  sans  forme  de  procès,  par  la  violence 
et  les  menaces  du  consul  ;  et  il  y  aura  des  gens  qui  voudront 
alors  le  faire  regarder,  non  comme  un^eélérat,  mais  comme 
un  infortuné  que  Ton  opprime;  et  moi,  non  comme  un 
consul  actif  et  vigilant,  mais  comme  un  tyran  impitoyable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dût  la  calomnie  élever  de  toutes  parts 
contre  moi  ces  cris  injustes,  je  ne  m'en  plaindrai  pas,  Ro- 
mains, pourvu  que  je  vous  garantisse  des  dangers  de  cette 
horrible  et  abominable  guerre.  Qu'on  dise  que  je  l'ai  exilé  ; 
j'y  consens,  pourvu  qu'il  aille  en  exil.  Mais* il  n'ira  pas,  vous 
pouvez  m'en  croire.  Jamais  je  ne  demanderai  aux  dieux  que, 
pour  ma  justification  et  ma  décharge ,  vous  appreniez  enfin  que 
Catilina  est  en  marche,  et  parcourt  l'Italie  a  la  tête  d'une  ar- 
mée ennemie.  Vbusl'apprendrezcependantavanttrois  jours;  et 
si  je  crains  qu'il  n^late  contre  moi  des  cris  et  des  plaintes,  ce 
ne  sera  pas  tant  pour  l'avoir  chassé  que  pour  l'avoir  laissa  aller. 
Mais ,  puisqu'il  y  a  des  g^s  capables  de  dire  qu'il  est  chassé» 
quoiqu'il  soit  sorti  bien  volontairement,  que  ne  diraient-ils  pas 
s'il  eût  été  mis  k  mort?  Mais  non;  s'ils  affectent  de  répandre 
qu'il  a  pris  la  route  de  Marseille,  ce  n'est  f  as  qu'ils  s'en  plai- 
gnent ;  c'est  plutôt  qu'ils  l'appréhendent.  Avec  toute  leur  com- 
passion, il  n'en  est  pas  un  qui  n'aime  mieux  le  voir  aller  au 
camp  de  Mallius  qu'à  Marseille.  Pour  lui ,  quand  il  n'aurait  pas 
dès  long-temps  médité  le  projet  qu'il  exécute  aujourd'hui, 
certes  il  aimerait  mieux  périr  au  milieu  du  brigandage ,  que 
de  vivre  dans  un  exil.  Maintenant  qu'il  n'a  encore  éprouvé 
aucune  disgrâce,  aucune  contrariété,  si  ce  n'est  qu'en  partant 
de  Rome  il  nous  y  a  laissés  vivans,  faisons  des  vœux  pour 
qu'il  aille  en  exil ,  bien  loin  de  nous  en  plaindre. 

YUI.  Mais  je  vous  parle  depuis  long -temps  d'un  seul  dé 
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eo  hosley  qui  jam  fatetur  se  esse  liostem  :  et  quem, 
quia ,  quod  semper  volui ,  murus  interest,  non  timeo  : 
de  his,  qui  dissimulant,  qui  Romae  rémanent^  qui 
sobiscurn  sunt,  nihil  dicimus?Quos  quîdem  ego^  si 
ùlio  modofieri  '  possit ,  non  tam  ulciscistudeo,  quam 
sanare,  et  ipsos  placare  reipublicae;  neque,  id  quare 
fieri  non  possit,  si  me  audire  volent ,  iutelligo.  Ex- 
ponam  enim  vobis^  quirites^  ex  quibus  generibus 
bominum  istae  copias  comparentur  :  deinde  singulis 
medicinam  consilii  atque  orationis  meae ,  si  quam 
potero,  afferam.  Unum  ^  genus  est  eorum,  4^^» 
magno  in  œre  alieno,  majores  etiam  possessiones  bar- 
bent ^  quarum  araore  adducti  dissolvi  nullo  modo 
possunt.  Hori^m  bominum  species  est  honeslissima  : 
sunt  enim  locupletes  :  voluntas  vero  et  causa  impu- 
dentissima.  Tu  agris,  tu  sedificiis,  tu  argento,  tu  fa- 
milia  y  tu  rébus  omnibus  ornatus  et  copiosus  sis  : 
et  dubilcs  de  pôssessione  detrabere,  acquirere  ad 
fidem? 

Quid  enim  exspectas  ?  Bellum  ?  quid  ?  ergo  in 
yastatione  omnium  tuas  possessiones  saçrosanctas  fu- 
turas  putas  ?  An  tabulas  novas  ?  errant  ^  qui  isias  a 
Gadlina  exspectant.  Meo  beneficio  tabulas  novae  pro- 
fer^Nitur^  verum  ^luctionariœ.  Neque  enim  isli,  qui 
possessiones  habent,  alia  ratione  uUa  salvi  esse  pos- 
sunt. Quod  si  maturius  facere  voluissent^  neque 
(id  quod  stultissimum  est)  certare  cum  usuris  fruc- 
tibus  praediorum  ;  et  locupletioribus  bis  et  melio- 

'  Posset.  •*  *  Abost  genus. 
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nos  ennemis ,  de  celui  qui  se  déclare  ouvertement,  de  celui  que 
je  ne  crains  plus,  puisqu'un  mur  nous  en  sépare,  comme  je 
le  voulais;  et  je  ne  vous  ai  rien  dit  encore  de  ces  ennemi» 
couverts  qui  restent  dans  Rome ,  qui  sont  au  milieu  de  nous. 
Pour  eux ,  j'avoue  que  je  cherche  moins  a  les  punir ,  qu'à  les 
rendre  sages ,  a  les  réconcilier,  s'il  est  possible,  avec  la  répu- 
blique. C'est  même  de  quoi  je  ne  désespère  pas,  pour  peu  qu'ils 
veuillent  m'entendre.  Je  vais  vous  faire  connaître^  Romains, 
de  quels  hommes  est  formé  ce  corps  de  réserve  de  Catilina. 
Je  donnerai  ensuite  à  chacun  d'eux  les  avis  et  les  conseils 
les  plus  capables  de  les  ramener  a  la  raison.  La  première 
classe  est  composée  de  gens  dont  les  dettes  sont  énonces, 
mais  dont  les  biens  immenses  seraient  plus  que  suffisans 
pour  les  payer ,  s'ils  pouvaient  se  résoudre  à  s'en  détacher. 
Ce  sont  les  plus  honnêtes  gens  du  parti  ;  car  ils  sont  riches  : 
mais  leur  conduite  et  leurs  prétentions  sont  tout-à-fait  mal- 
honnêtes. Eh  quoi  !  vous  serez  riobes  en  terres,  en  maisons, 
en  argenterie,  en  esclaves  ;  on  verra  régner  chez  vous  la  ma- 
gnificence et  l'abondance  4e  toutes  cboses  ;  et  yous  craindrez 
de  vous  dessaisir  d'^mi^  porti(^  de  votre  avoir,  pour  acheter 
ua  peu  de  crédit?  Qu'attei^<jez  -  vous  ?  La  guerre?  Vous 
croyez  donc  qjixe  quiind  tQUt  sera  en  proie  à  s^es  ravages , 
vos  possessions  seules  seront  respectées  !  L'abolition  de  vos 
dettes  ^  ?  Ils  se  trompent  bien ,  ceux  qui  l'attendent  de  Cati- 
lina. C'est. à  moi  qu'ils  en  seront  redevables';  mais  après  un 
encan  préalable  :  car  c'est  le  seul  moyen  de  sauver  ces  proprié- 
taires malaisés.  Et  si  d'eux  -  mêmes  ils  eussent  pris  ce  parti 
"plus  tôt,  au  lieu  des'opiniàtrer  sottement  à  faire  manger  le  re- 
venu de  leurs  terres  par  les  usures,  nous  les  verrions  aujour- 
d'hui plys  riches  et  meilleurs  citoyens.  Au  reste,  ce  ne  sont 
•  pas  là  y  selon  moi ,  les  plus  à  craindre.  Il  est  possible  de  leur 
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ribus  civibus  utereiuur.  Sed  hosce  bomines  minime 
puto  pertimescendos  ,  quod  aut  deduci  de  sententia 
possunt;  aui,  si  permanebunt^  magis  mihi  viden- 
tur  vola  facturi  contra  rempublicam  y  quam  arma 
aturi. 

IX.  Alterum  genus  est  eorum ,  qui  quamquatn 
premuntur  aère  alieno,  dominationeni  tamen  ex- 
speciant  :  rerum  potiri  volunl  :  honores,  quos  quiela 
republîca  desperanl,  perturbata  consequi  se  posse 
arbîtrantur.  Quibus  hoc  prœcipiendum  videlur,  unum 
scilicet  et  idem,  quod  céleris  omnibus,  ul  desperent^ 
se  id,  qtjod  conanlur,  consequi  posse  :  primum  om- 
ziiuni  me  ipsum  vigilare  ,  adesse  ,  providere  reipu- 
blicae.  Deinde  magnos  animos  ésse  in  bonis  yiris^ 
magnam  concordiam  ^  maximam  mulliludinera,  mag- 
nas prœlerea  copias  militum  ;  deos  denique  immor  laies 
huic  inviclo  populo,  clarissimo  imperio,  pu)cher« 
rimœ  urbi ,  contra  lanlam  vim  sceleris ,  praesentes 
auiilium  esse  laturos.  Quodsi  jam  sint  id ,  quod  cum 
summo  furore  cupiunl ,  adepli  :  num  illi  in  cinere 
urbis,  et  sanguine  civium^  quœ  mente  conscelerata 
ac  nefaria  concupierunt ,  se  consules  ac  diclatores, 
aut  eliam  reges  sperant  futuros  ?  Non  vident  id  se  cu- 
pere,  quod  si  adepli  fuerint,  fugitivo  alicui,  aut  gla- 
diatori  concedi  sit  necesse?  Tertium.  genus  est  œlale 
jam  affectum,  sed  lamen  exercilatione  robuslum  :  quo 
ex  génère  est  ipse  Mallius,  cui  nunc  Galilina  succe- 
dit.  Hi  sunt  bomines  ex  iis  coloniis,  quas  (Fesuli&) 
SuUa  constiluil  :  quas  ego  universas  civium  esse  opli- 
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faire  abandonner  leurs  préventions,  ou,  s*ils  y  persistent >  je 
les  crois  plus  capables  de  Sedre  des  vœux^  que  de  porter  les 
armes  contre  la  république. 


tK..  La  seconde  espèce  est  de  ceux  qui ,  quoique  noyés  de 
dettes ,  ne  laissent  pas  de  prétendre  a  l'autorité.  Us  veulent 
être  les  maîtres  ;  et  désespérant  d'arriver  aux  honneurs ,  tant 
que  PEtat  sera  tranquille ,  ils  se  flattent  d'y  parvenir  a  la  fa- 
veur des  troubles.  Or,  il  n'y  a  qu'un  même  avis  à  leur  donner, 
comme  a  tous  les  autres*,  c'est  de  ne  point  compter  sur  le 
succès  dé  leurs  manoeuvres  :  d'abord  je  veille ,  je  suis  pré- 
.  sent ,  je  pourvois  partout  a  la  sûreté  publique  ;  ensuite ,  je 
vois  dans  les.  gens  de  bien  de  nobles  sentimens,  une  union 
parfaite,  la  très-grande  majorité  des  citoyens,  et,  déplus,  des 
armées  nombreuses  ;  les  dieux  enfin ,  prêts  a  venir  au  secours 
de  ce  peuple  invincible ,  de  ce  florissant  et  glorieux  empire , 
de  cette  ville ,  la  plus  belle  de  l'univers ,  contre  tant  d'efforts 
-criminels.  Et  quand  ces  téméraire  en.  seraiem  aii  point  où 
-tendent leurs  désirs  forcenés  ;  quand  ils  se  verraient  déjà,  au 
gré  de  leur  détestable  ambition,  au  milieu  de  Rome  en  cendres, 
nageant  dans  le  sang  de  leurs  concitoyens  :  espèrent-ils  y  être 
consuls^  dictateurs ,  ou  même  rois  ?  Ils  nq  voyent  donc  pas 
que ,  parvenus  où  ils  aspirent ,  il  leur  faudra  céder  la  place  a 
quelque  esclave  fugitif  ou  a  Quelque  gladiateur  !  .Quant  a  la 
troisième  espèce ,  ce  sont  des  hommes  déjà  sur  le  retour  de 
l'âge ,  mais  encore  vigoureux ,  grâce  à  la  vie  laborieuse  qu'ils 
ont  menée.  Tel  est  Mallius  lui-même ,  dont  Gatilina  est  allé 
prendre  la  place.  Ils  sont  tirés  de  ces  colonies  que  Sylla  éta- 
blit autrefois  k  Fésule,  composées  en  général  de  très-bons  et! 
très-braves  citoyens ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvç  cependant, 
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Hkoram^  et  fbnissîmorum  virorum  sentio  :  sed  tamen 
hi  snnt  coloni  9  ^  qui  se  in  însperatis  repentinisque 
pecuniissuiptuosiusiDSoIentittsquejaclaruDt.Hidum 
aedificanty  tamquam  beati  :  dum  praediis  j  lecticis  «Ta- 
miliis  magnis ,  conviviis  apparaiis  delectantur^  inlan- 
tum  œsalienum  incideruDt,  ut^  si  sal?i  esse  vennt^ 
SuUa  sitîis  ab  inferis  excitandus.  Qui  etiam  poDnul)î>s 
agrestes^  homines  tenues  atque  egentes^  in  eandem  il- 
lam  spem  rapinaruin  veierum  impulerunt.  Quos  egf> 
titrosque^  quirites^  in  eodem  génère  praedatorpin  di- 
reptorumque  pono.  Sed  eos  hoc  moneo  :  desinani  fur 
rere  ac  proscription  es  et  dictaturas  cogitare.  Tantu^ 
enim  illorum  temporum  dolor  inustu^  est  civitati^  ui 
jam  ista  non  modo  bomines>  sed  ne  pecudes  qjuidem 
mihi  passurae  esse  videanlur» 

X.  Quartum  genus  est  sane  varium^  et  mistuçiy  et 
turbulentui»  :  qui  jamprideoi  premuntur;  qjui  nnm-** 
quam  émergent  :  qui  partim  inertia  y  partim  nmle  ge«- 
rendo  negoiio,  partim  etiam  sumtibus,  in  vetere  aère 
alien.o  vacillant  :  qui  vadimoniis^  }ùdtciis^  proscrip- 
tionibus  bonorum  defatigati,  perinulii  et  ex  lirbe  et 
ex  agris  se  in  illa  castra  conferrè  dicuntur.  Hosce  ego 
non  tam  milites  acres  9  quam  infitiatoreç  lentos  esse 
arbitror  :  qui  bomines  primum  si  stare  non  possunt^ 
coiTuant  :  sed  ita,  ut  non  modo  civitas,  sed  ne  vicini 
quidem  proximi  sentiant.  Na^l  illud  non  intelligo,^ 
quamobrem^  si  viyere  honestq  non  possunt^  jperire 

*  Qui  se  insperatîs^  ele.  •    * 
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eomioe  c^x  doat  \e  parlç ,  quî ,  (derenusjiches  tout^'un  coup , 
ji'opt  profité  de  ieujr  fortui;ie  in9Ueii4ue  fuç  pour  s»  jeter 
dans  un  luie  et  une  dépense  au-ides$us  de  le;ur  état.  A  force 
de  bàtjjT  en  grands  seigue^s ,  à  force  d'aimer  les  maisons  de 
Camwgne^  leséc[uipageSyles  trains  nombreux ,  ^es  repas  splen- 
dideiF,  ils  se  sont  tellement  obérés,  c[ue,  jpour  ^'empêcher  de 
périr ,  ils  |iuraient  besoin  de  retirer  Sylla  du  tom  beau.  A  ceux- 
là  se  sont  joints  encore  quelques  paysans  pauvres  et  mourant 
de  faim ,  qu'ils  ont  sédiûts.  par  l'espérance  de  faire  aussi  for- 
tune dans  un  nouveau  brigandage.  Je  range  les  uns  et  le^ 
autres  dans  la  même  classe  j  comme  voleurs  dieAbant  a  vivre 
de  proie  et  de  piUàge  ;  mais  je  les  avertis  de  revenir;  de  leur 
frénésie ,  d'écarter  de  leur  ^esprit  les  idées  de  proscriptions 
et  de  dictatures.  Les  événemens  passés  xmt  laissé  dans  Rome 
un  si  douloureittx  souvenir  y  q^e  fion^-seulçmeiit  kJcs  bomiaes , 
mais  des  brutes  même^^  p^  Spu^r^^U  jplu$  av}pv«rd'luii 
rien  de  semblable. 

X.  U  îuatriwe  cla^  çst  un  mélange  confus  de  divers^ 
sortes  de  gens,  amis  du  trouble ,  tous  noyés  de  dettes  dont  ils 
ne  se  retireront  jamais ,  se  débattant  depuis  nombre  d'années 
dans  le  bourbier  où  ils  se  sont  jetés ,  les  uns  jpar  fainéantise , 
les  autres  par  mauvaise  administration,  d'autres  par  de  folles 
dépenses.  Ces  malheureux,  fatigués  d'assignations,  de  sen- 
tences et  de  saisies ,,  se  reudeilt  ^  dit-on ,  en  fôuïe ,  et  de  la 
ville  et  de  la  campagne,  k  Farmée  de  Mailltis  ;  vils  banque- 
routiers qui  fiiient  la  jtistice,  -et  que  je  ne  céiaptepcSnt  pour 
soldats.  S'Qs  ne  peuvent  «e  soutemr ,  qu^ils  tombent  ;  mais 
aans  que  la  république;,  oi  inéme  leurs  plus  proches  voisins , 
s'aperçoivient  de  leur  chitfe  ;  car  je  ne  vois  pas  «on  plus  pour- 
quoi ,  ne  pouvant  vivre  avec  honneur ,  ik  veulent  mourir  avec 
ignominie,  ni  pourquoi  il  leur  parait  moins  dur  de  périr  en 
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turpiter  velint  :  aut  cur  minore  dolore  perituros  se 
cum  multis^  quam  si  soli  pereant^  arbitrentur.  Quin- 
tumgenusest  parricidarum,  sicariorum^denique  om- 
nium facinorosorum  :  quos  ego  a  Galilina  non  re>|oc6  : 
nam  neque  divelli  ab  eo  possunt  :  et  pereant  swe  in 
latrocinio^  quoaiam  suât  ita  multi,  ut  eos  capere  car- 
cer  non  possit.  Postremum  autem  genus  est^nbu  solum 
numéro^  verum  etiam  génère  ipso  atque  vîla  :  quod 
propriumestCatilinœ^  de  ejus  delectu^  imnio  vero  de 
complexu  «jus  ac  sinu  :  quos  pexo  capillo^  nitidos^  aut 
imberbes,  aut  bene  barbatos  videtis  :  manicatis^  et  ta- 
laribus  tunicis;  velis  amictos^  non  togis:  quorum  om- 
nis  industria  vitae^et  vigilandi  labor  in  antelucanis  ce- 
nis  eipromitur.  In  bis  gregibus  omnes  aleatores^  om- 
nesadulteri,  omnes  impuri  impudicique  versantur. 
Hi  pueri  tam  lepidi  ac  delicali  y  non  solum  amare  et 
amari ,  neque  cantare  et  saltare  ^  sed  etiam  sicas  vi- 
bra re,  et  spargere  venena  didicerunt:  qui  nisi.exeùnt, 
nisi  pereunt.  etiamsi  Catilina  perîerit,  scitote  hoc  in 
republica  seminarium  catiIinarium(uturum.Verum- 
tamen  quid  sibi  isti  miseri  volunt?  num  suas  secum 
znulierculaç.  su.nt  in  castra  duçturi?  quepiadmodum 
autem  illis  carere  poterunt^  bis  priesertim  jam  nocti- 
bus?  quo  autem  pacto  ilU  Apenninum^'  atqq^e  illas 
pruinas  ac  nives  perferent  ?  nisi  idcirco  se;  facilius 
biemem  toleraturos  putant^  quod  nùdi  in  conviviîs 
saltare  didicerunt.  O  bellum  niàgnopere  pertimescen- 
dum,  cum  banc  sit  habiturus  Gatiltnâ  scortorùm  co- 
bortem  praeloriam  ! 
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pinde  oompagiiie,  qae  seuls  et  ignorés.  La  doquiènie  disse 
comprend  ks  puriddes ,  les  assassins ,  les  scélérats  de  tout 
genre ,  qoe  je  n'oigagerai  point  à  quitter  les  étendards  de  Ca* 
iflina.  Os  ne  pourraient  se  résoudre  à  yivre  sans  lui  :  et  d*ail- 
IenrS|  il  est  bon  qu'ib  périssent  au  sein  du  brigandage  ;  car 
ils  so^  en  si  grand  nombre ,  que  nous  n'auricHis  pas  assez  de 
prismis  pour  les  garder.  Reste  une  dernière  dasse  ;  et  c'est  en 
effet  la  dernière,  soit  pour  le  rang,  soit  pour  le  caractère  et 
les  moeurs  de  ceux  qui  la  composent.  Elle  appartient  à  toute 
sorte  de  titres  à  Catilina.  C'est  son  élite  :  disons  mieux ,  ce  sont 
^es  amours  et  ses  délices.  Vous  lés  reconnaissez  k  leurs  che- 
veux bien'peignés,  bien  parfumés;  a  leur  Tisage  ou  sans  barbe, 
ou  tirant  de  nouyellcs  grâces  de  la  barbe  même  ;  à  leurs  tu- 
niques traînantes,  et  garnies  de  manches;  à  leurs  robes,  ou 
plutôt  au  voile  léger  2  qui  les  couvre  :  guerriers  dont  tous  les 
trav»ux:et  toutes  les  vdlles  se  réduisent  à  tenir  table  des  nuits 
entières.  Dans  œ  dernier  troupeau  se  rass^ble  tout  ce  qu'il 
y  a  de  joueurs,  de  débauchés,  d'impudiques.  11  est  vrai,  ces 
mignons  si  jolis ,  si  délicats,  savent  bien  autre  chose  qu'aimer 
et  être  aimés ,  chanter  et  danser;  ils  savent  encore  jouer  du 
poignard  et  préparer  du  poison  :  et  songez  que ,  s'ils  ne  sortent 
et  ne  périssent  tous,  vous  aurez  toujours  dans  le  sein  de  là 
république  une  pépinière  de  Catilinàs.  Toutefois,  que  pré- 
tendent faire  ces  pauvres  gens  ?  Mèneront-ils  avec  eux  leui^ 
maltresses?  Et  comment  pourront-ils  s'en  passer,  surtout  du- 
rant les  nuits  de  cette  saison?  Comment  d'ailleurs  vivroni-iis 
sur  l'Apennin ,  au  milieu  des  neiges  et  des  glaces  ?  a  moins 
qu'iljB  ne  se  croient  plus  en  état  de  supporter  1  hiver ,  paroe 
qu'ik  sont  exercés  k  danser  tout  nus  dans  leurs  ocgies.  O 
que  la  guerre  sera  terrible ,  quand  le  général  ennemi  aiu:a  pour 
sa  garde  ^  cette  cohorte  impudique  ! 
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XI.  Instruite  tiunc^  quirites,  contra  bas  lam  prœ«« 
claras  Gatilinse  copias  vestraproesidiavestrosqueexer-^ 
citùs  :  et  pritnum  gladiatorl  illi  confecto  et  saucio  9 
consuleâ  imperatoresque  vestros  opponite  :  deindé 
contra  illam  naufragorum  ejectam  s^c  debilitàtani  ma- 
hum  y  florém  totius  Italiae  ac  robur  educite.  JanaJvero 
urbes  colôniarum  acmunicipiorum  respondebunt  Ga- 
tilinse tumulis  sil  vestribus.  Nequé  vero  céteras  copias^ 
ornamenta,  praesidia  vestra^  cum  illius  lalronisinopia 
atque  egestate  conferre  debeo.  Sed  9  sî  ^  omissis  bis 
rehus  omnibus,  quibusnos  suppeditamus^  egetille, 
senatu,  equiUbus  romanis  ,  populo  ^  urbe,  aerarioi 
yectigalibus  y  cuncta  Italia,  provinciis  omnibus ,  ex-* 
teris  nationibuff,  '  si,  bis  rébus  omissis,  ipsas  causas, 
quâs  inter  se  confligunt ,  contendere  Telimus  :  ex  ed 
ipso,  quam  valde  illi  jàceani,  intelligere  possumus. 
£x  bac  enim  parte  pudor  pugnat,  illinc  petulantia  i 
bine  pudicitia,  ilIinc  stuprum  :  bine  fides,  illinc  frau- 
datio  :  bine  pietas,  illinc  scelus  :  bine  constantia,  illinc 
furor  :  bine  bonestas,  illinc  turpitudo  :  bine  conti- 
nentia,  illinc  libido  :  denique  aequitas,  temperantia, 
fortitudo ,  prudentia  ,  virtutes  omnes  ,  certant  cum 
iniquitate,  cum  luxuria,  cumignavia,  cum  temeri- 
tate,  cum  vitiis  omnibus  :  postremo  copia  cum  eges<-> 
tate,  bona  ratio  cum  perdita,  mens  sana  cum  àmentia, 
bona  denique  spes  cum  omnium  rerum  desperatione 
confligiti  In  hujusmodi  certamine  ac  prœlio,  nonne, 
ôtiamsi  hominum  stiidia  deficiant,  dii  ipsi  immortalea. 

*  Si  y  iiiqaaiUy  h. 
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XI.  A  ces  forces  redoutables  de  Catilina ,  opp<>séz  mainte- 
tiant,  Bpmains,  vos  garnisons  et  vos  armées.  Présentez,  de- 
vant ce  gladiateur  usé  et  déjà  frappé  d'une  blessure  mortelle , 
vos  consuls  et  vos  généraux  ;  et  devant  ce  ramas  de  mal- 
heureux échappés  du  naufrage,  laites  paraître  la  fleuret 
l'élite. de  toute  Tltalie.  D'un  autre  côté,  vos  colonies  et  vos 
villes  municipales  vaudront  bien,  saùs  doute,  ^elques  ro- 
chers aii  tniliëvL  des  bois  qui  servent  de  forteresses  a  Gàtilinà. 
Vous  avez  ndilk  autres  ressources ,  kûille  autres  avantages 
doùt  je  ne  dois  pas  faire  comparaison  afvec  la  misère  et  l'indi- 
gence de  6e  briganid.  Mais,lfi(iàsant  apàrt  tant  d'antres  seconrs 
que  nous  avons  et  qui  lof  manqucfm,  le  sénat,  te  eo^ps  dear 
chevaliers,  la  capitale  de  Fempire ,  le  trésor ,  les  reveiras  pu- 
blics, ks  aations  étrangères  ;  laissant  y  dis- je,  à  part,  lous  ce^ 
avantages,  considérons  les  deux  causes  en  dUes- mêmes,  et 
nous  verrons  combien  nos  ennemis  sont  nSprisables,  Nous 
avons  pour  nous  l'honnêteté ,  et  contre  nous  l'insolence  ;  pour 
nous  la  pudeur,  et  contre  nous  l'impudicité;  pour  nous  la 
droiture ,  et  contre  nous  la  perfidie  ;  pour  nous  l'intégrité , 
contre  nous  la  mauvaise  foi  ;  pour  nous  les  sentimens  que  la 
bature  inspire,  contre  nous  ceux  qu^eQe  abhorre;  pour  nous 
la  constance,  càhité  nous  là  fureur;  pour  nous  l'honneur, 
contre  notes  l'i^oniinie;  pdur  ncftts  les  lâèetirs,  contré  nous 
la  Kcétièe ;  pour  hxÀxi ,  enfin , Fëquité, la  teimpérancé,  le  oou- 
tagcl,  la  ptiËd«ki£fe,  tèiites  1^9  vertùi;  contre  nous  Tinjustiee^ 
la  luxure,  la  lèoheiéi  la  téknérité,  tous  les  vices  enseiâblé. 
Enfin ,  c'est  râbcndaiice  ansrx  maÎBs  aveo  l'indigence ,  la  sage 
conduite  avec  le  désordre,  la  saine  raison  avec  la  démence, 
la  juste  confiatnce  avec  l'extrême  désespdur.  Dans  un  pareil 
combat,  dussent  les  hommes  rester  indifférens,  les  dieux 
mêmes  ne  forceront-ils  pas  la  victoire  a  se  déclarer  en  faveur 
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cogent  ab  his  praeclarisslmis  virtutibus  ^  tôt  et  tenta 
vitia  superari  ? 

XII.  Quae  cum  ita  sint,  quîrîtes,  vos,  quemad-* 
jnodum  '  jatn  antea,  vestra  tecta  custodiis  viglliisqùe 
défendue:  mlhî,  ut  urbi  sine  vestro  motu,  ac  sine  ullo 
tumultu,  satis  esset  prœsidiî,  consultum  ac  provisum 
c^st.  Goloni  omnes  municipesque  vejstri,  certiorés  a 
me  facti  de  hac  nocturna  excursione  C^tilinae,  facile 
urbes  suas  finesque  défendent  :  gladiatores,  quam  sibi 
ille  maxinçiam  manum  et  certissimam  fore  putavit,, 
quamquam  mellore  animo  sunt  ^  quam  pars  patri-- 
ciorum ,  potêstate  tamen  nostra  continebuntur.  Q. 
Metellus ,  quem  ego ,  prospiclens  boc  y  in  agrum 
gallicanum  picenumque  praemîsi,  aut  opprimetho-* 
minem,  aut  omnes  ejus  motus  conatusque  pfobibe- 
bit:  reliquis  autem  de  rébus  constituendis,  maturan*- 
dîs,  agendis,  jam  ad  senatum  rèferemus,  quem  vocarî 
videlis. 

Nunc  illos,  qui  in  urbe  remanserunt ,  atque  adeo 
qui  contra  urbis  salutem,  omniumque  vestrum,  ia 
urbe  a  Catilina  relicti  sunt^  quamquam  sunt  bostes, 
tamen,  quia  nati  sunt  cives,  monitosetiam  atque  etian» 
voIq.  Mea  ]enitas;  adhuc  si  cui  solutior  visa  est,  hoo 
exspectavît ,  ut  id ,  quod  latebat ,  erumperet  :  qùod 
reliquum  est,  jam  non  possum  oblivisci,  meamhanc 
osse  patriam,  mehorumesse  consulem  :  mihi  aut  cum 
his  vivendum ,  aut  pro  his  esse  moriendum  :  nullus 
est  portae  cusios,  nuUus  insidiator  vise  :  si  qui  exire 

>  Jam  antea  dixi. 
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d'une  si  belle  arm^e  de  Tertus^  contre  cette  afTreusé légion' 
déviées? 

XU.  Les  choses  étant  ainsi  ^  Romains ,  ayez  soin ,  conîine 
je  l'ai  déjà  dit^  de  veiller  nuit  et  jour  a  la  garde  de  vo&  mai-  • 
sons.  De  mon  côté  y  j'ai  pris  des  mesures  et  des  précautions 
suffisantes  pour  que  la  ville  soit  en  sûreté  y  sans  vous  occa- . 
sioner  aucun  mouvement ,  aucune  alarme.  Toutes  vos  colo- 
nies et  toutes  vos  villes  municipales  averties  par  moi  de  Péva- 
sion  nocturne  de  Gatilina ,  garantiront  aisément  leurs  murs  et 
leur  territoire  de  toute  insulte.  Les  gladiateurs,  qu'il  a  re- 
gardés comme  le  renfort  le  plus  nombreux  et  le  plus  assuré 
de  son  parti  y  quoiqu'ils  soient  mieux  intentionnés  que  beau- 
coup de  patriciens,  seront  toutefois  contenus  dans  leur  devoir 
par  l'autorité  dont  nous  sommes  armés.  Métellus ,  que  j'ai  eu 
la  précaution  d'envoyer  dans  la  Gaule  et  dans  le  Picénum , 
ou  l'accablera  d'un  seul  coup ,  ou  du  moins  arrêtera  tous  ses 
mouvemens  et  toutes  ses  tentatives.  Pour  tout  ce  qui  reste  à 
régler,  à  presser,  a  exécuter,  je  vais  consulter  lé  sénat  que 
Ton  assemble  en  ce  moment,  comme  vous  voyez. 

Maintenant,  il  s'agit  de  ceux  qui  sont  restés,  et  qije  Catilina 
a  laissés  dans  Rome^  pour  la  i-uiiie  de  Rome  et  de  ses  habi- 
tans.  Quoique  ennemis  de  la  patrie,  comme  ils  en  sont  nés  ci- 
toyens, je  veux  bien  encore  leur  donner  un  dernier  avis.  J'ai 
montré  jusqu'ici  de  la  douceur ,  quelqu'un  dira  peut-être  de 
la  faiblesse  -,  mais  j'attendais  que  le  mal  caché  se  découvrît 
enfin  d'une  manière  éclatante.  Désormais  je  ne  puis  oublier 
que  Rome  est  ma  patrie  ;  que  les  Romains  m'ont  nommé  leur 
consul  ;  que  mon  devoir  est  de  vivre  avec  eux  ou  de  mourir 
pour  eux.  Il  n'y  a  ni  gardes  aux  portes,  ni  soldats  apostés 
sur  les  chemins;  ceux  qui  veulent  sortir  peuvent  prendre 
leurs  mesures.  Mais  quiconque  osera  remuer  dans  Rome ,  et 
IX.  6 
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irolant^Gonsuleresîbi  possunt  )  qui  verotn  urbe  se  com* 
inoverit)  cujus  ego  non  modo  factuni^  sed  iuceptum 
iillutn  coâaiumve  contra  patriam  déprehèndero  :  sen- 
tiet  in  bac  urbe  esêé  consuies  vigîldt)ties>  esse  egregîos 
magmratus^  eâse  fortem  setiatum,  eM^  aritiâ,  eis^e 
caréêreni  :  iqûènl  vindicëm  befafiôrttt^  ac  ttlatoifesto- 
rum  scélefiitti  hià|bttîS  Milti  esse  Vblueruitt. 

XIIl.  ÀlqUè  h±C  ôrtlttU  sic  àgèûtur,  qtiîpîle's,  ut 
res  maxi'miae  minimo  mbtii,  pericula  summa  nullo 
tumultu^  bellum  intestinum  ac  doniesticum  ^  post 
hominum  memoriam  crudelissimum  ac  maximum  ^ 
me  uno  togato  duce  et  imperatore,  sedetur  :  quod  ego 
sic  administrabo>  quîrites,  ut^  si  ullo  modo  âeri  po- 
terit  y  ne  improbus  quidem  quisquam  in  hac  urbe 
pœnam  sui  sceleris  sufierat  :  sed  si  vis  manifestée  au- 
daciae ,  si  impendens  patriise  periculum  me  necessario 
de  hac  anihii  lenitate  deduxerint  :  iUnd  profe^to  perfi- 
ciam  y  quod  in  taniô  et  tam  in^idioso  belto  \\x  optan- 
dum  vidctur,  utneqttisbonusîntereat^  pattcorumque 
pœna  vos  jam  omnes  salvi  esse  possitis.  Quâe  quidem 
ego  neque  mea  prudentia ,  neque  bumanîs  consiiiis. 
fretus  polliceor  vobis,  quirites;  sed  multis,  et  non 
dubiis  deorum  immortalium  signifîcatiouibus^  qul- 
bus  ego  ducibus  in  banc  spem  sententiamque  sum 
ingressus  :  qui  jam  non  procul ,  ut  quondam  solebane, 
ab  *  externo  hoste  atque  longînquo;  sed  hic  prsesîenies 
8UO  numine  atque  auxilio  sua  templa  alque  urbis  tecta 
defendunt  :  quos  vos,  quirites,  precari,  venerari  at- 

>  Extero. 
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sera  convaincu  de  la  mcmdli^  acdoa,  on  de  la  moindre  ten-> 
tatrre  oontre  la  patrie^  ajpprewirf  qa%  j  a  dans  cette  TÎlif 
des  consuls  T^^Sans,  d'^xceUent  magistralSi  un  séfi^t  fecm^ 
et  YÎgiHireiuL,  fj^  araie9  et  iii|e  pnsoa  devinée  par  |iaa  an-*, 
oêtres  k  la  punition  des  forfaits  une  fois  dévoilés. 


Xm.  Et  tout  s'exécutera,  Romains ^  de  manière  que  les 
plus  importantes  affaires  se  trouveront  terminées  sans  bruit; 
les  plus  grands  périls  dissipés  sans  alarmes  ;  une  guerre  in* 
testineet  domèstiijue,  la  plus  cruelle  et  la  plus  dangereuse  qui 
fut  jamais,  étoufTée  par  moi  seul,  général  vi^orieux,  sans 
avoir  quitté  cette  robe  pacifique  d.  Et  telle  sera  ma  conduite^ 
Romains,  que ,  s'il  se  peut^  .^il^Çu?  citoyen  y  même  des  plus  cri- 
mineb;  9e  subira  dans  cette  ville  la  peine  de  son  crime.  Mais  si 
les  efforts  d'une  audace  trop  manifeste ,  si  le  danger  pressant  de 
la  patrie  me  forcent  a  m'écarter  de  ma  douceur  naturelle ,  au 
moins  je  réponds  d'une  chose  que  l'on  n'oserait  presque  sou- 
haiter dans  une  guerre  si  dangereuse  et  si  perfide  ;  c'est  qu'il 
ne  périra  pas  un  seul  homme  de  bien ,  et  que  la  sûreté  corn- 
niune  sera  pleinement  rétablie  par  la  punition  d'un  petit 
nombre  àe  coupables.  En  vous  faisant  cette  promesse,  Ro* 
mains,  je  ne  me  repose  ni  sur  mes  propres  lumières,  ni  sur 
aucune  sagesse  humaine  ;^ce  sont  les  dieux  qui  m'ont  inspiré 
cette  confiance  et  q^tte  résolution ,  par  les  signes  multipliés 
de  leur  protection  visible.  Ce  sont  eux  qui  défendront  non 
pas  au  loin,  comme  autrefois,  contre  des  ennemis  étrangers ^ 
mais  ici,  dans  le  lieu  même  qu'habite  leur  puissance,  et  leur^ 
temples,  et  nos  maisons. 

De  «votre  côté,  Romains,  songez  a  leur  adresser  vos  vœux 
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que  implorare  debetis^  ut  5  quam  urbem  pulcherri*' 
mam  ^  florentissimam ^  potentissimamque  esse  volue- 
runt^  banc  9  omnibus  hostium  copiis  terra  marique 
superatis^  a  perditissimorum  civium  nefario  scelere 
défendant. 
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et  \os  hommages  ;  implorez  leur  secours  en  faveur  de  cette 
ville  qu'ils  oQt  daigné  rendre  la  plus  belle  et  la  plus  florissante 
de  rUniverSy  afin  qu'après  Pavov  fait  triompher  sur  terre  et 
sur  mer  de  toas  les  ennemis  du  dehors ,  ils  la  préservent  des 
attentJLts  parricides  d'une  horde  de  mauvais  cîtoyena. 


REMARQUES . 


B^Vi  LE 


SECOND  DISCOURS 


CONTRE  L.  CATILINA. 


I  —  I.  Il  est  difficile  de  rendre  en  français  avec  la  même  précision  et  avec  fa 
même  gradation  d'idée,  ces  mots  :  Abiity  excessit,euasitf  erupit.  Ahiit  ; 
il  est  en  allé,  simple  départ.  Excessit,  il  s'est  retiré  comme  ne  devant  plu» 
revenir  ,  comme  s'exilant  de  lui-même.  Evasit,  il  s'est  évadé  comme  le 
coupable  qui  craint  de  tomber  entre  les  mains  de  la  justice.  Erupit  y  il 
s'elfl  sauvé  comme  nn  prisonnier  qui  a  forcé  sa  prison  ^  il  s'y  croyait  en 
quelque  sorte,  tant  qu'il  serait  resté  dans  Rome. 

>  —  II.  Dès  l'enfance  :  latin ,  in  prœtexta  ;  robe  prétexte ,  robe  bordée  de 
pourpre,  que  les  enfans  portaient  jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans. 

3  ..  m.  Gicéron  dit  en  propres  termes,  dans  ce  même  discours,  qu'il  avait 

eu  la  précaution  de  faire  partir  Métciluà  pour  la  Gaule  et  pour  le  Pi- 
cénum. 

4  ^-  Id.  Qu'aux  assignations  j  etc.  Lorsqu'un  débiteur  était  cité  en  justice 

ponr  être  condamné  h  payer  sa  dette ,  il  donnait  une  caution  comme  il  se 
présenterait  tel  jour.  Manquer  à  se  présenter,  s'appelait  en  latin  vadimo- 
nium  deserere.  Alors  le  préteur  rendait  un  édit  et  ordonnait  la  vente 
des  biens  du  débiteur  au  profit  du  créancier.  •—  Mais  un  simple  édit  du 
préteur.,,  Gicéron,  sans  doute,  fait  ici  allusion  à  cette  armée  d'esclaves 
rebelles  qne  les  Scythes  mirent  en  fuite  en  leur  montrant  les  fouets  avec 
lesquels  on  punit  les  esclaves. 
^  -—  VIII.  L'abolition  de  vos  dettes....  Lorsque  le  peuple  était  trop  accablé 
de  dettes,  le  sénat,  en  vertu  d'un  arrêt ,  faisait  quelquefois  afficher  des 
tables  (tabulas  not^œ)  qni  annonçaient  la  réduction  ou  la  suppression 
des  dettes.  Gatilina  avait  promis  cet  avantage  à  ses  partisans.  Tabules 
auctionariœ  étaient  des  tables  qni  annonçaient  qne  les  biens  de  telles  oa 
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telles  personnes  seraient  Tendus  à  l'encan.   V&ftz  Cicer. ,  De  offic. , 
lib.  II,  cap.  22  ,  a3  et  ^4' 

^  —  IX.  Des  brutes  même.,.,  C^est  ici  une  exagération  et  une  figure  pour 
montrer  combien  la  seule  idée  des  proscriptions  de  Sylla  faisait  frémir. 

7  —  X.  Au  voile  léger.  Mot  à  mot ,  velus  /le  voiles  et  non  de  toges.  On 
sait  que  rhabillement  des  Rofnains,  en  paix,  était  la  toge.  Cicéron  repré- 
sente ici  les  hommes  dont  il  parle,  comme  des  efleminés,  qui  ne  rou> 
gisscnt  pas  de  prendre  des  Tëtemens  qui  ne  conviendraient  q\\*h  des 
fommes  ,  et  dont  les  toges  sont  si  fines,  que  ce  sont  des  voiles  plutôt  qqe 
des  toges. 

'  —  Id,  On  appelait  cohorte  prétorienne  celle  que  le  général  avait  toujoni* 
auprès  de  lui^  elle  était  composée  de  quatre  à  cinq  cents  hommes,  choisit 
entre  les  plus  braves. 

f)  —  XIII.  Sans  aifoir  quitté  cette  robe  pacifique.  Cette  circonstance  de 
n'avoir  pas  quitté  la  robe  qui  se  portait  en  temps  de  puix,  toga,  pour 
prendre  Thabit  de  guerre,  sagum,  parait  à  Cicéron  une  chose" si  glorieuse 
pour  lui ,  qu'il  en  parle  souvent.  Tout  le  monde  sait  le  vers  qu'il  fit  & 
cette  occasion  : 

^  Celant  arma  togoBp  concédai  laurea  Ungum. 
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TROISIEME  DISCOURS 

CONTRE  L.  C  ATILINA 

TRADUCTION  DE  M.  BINET, 

* 

REVUE  PAR  N.  E.  LEMMRE. 


ARGUMENT. 


Lentitlcs  ,  que  Catilina  avait  chargé  de  consommer  ses  pro- 
jets funestes,  songeait  a  grossir  le  parti,  et  à  gagner  tous 
ceux  dont  il  espérait  pouvoir  tirer  du  service.  Les  AUo- 
broges,  peuple  gaulois  qui  habitait  entre  Tlsère  et  le  Rhône, 
avaient  alors  a  Rome  des  députés.  Ils  j  étaient  venus  pour 
se  plaindre  de  Tavidité  des  magistrats  romains  ;  et  n'obte- 
nant aiMunip  jik^ti|pé<iu  signal  |  {If  él^ifiç^  |>ft  |])4ipQ|itens  de 
leur  situation.  Dans  de  telles  circonstances ,  Lentulus  se 
persuada  qu'il  les  jouerait  aisément  :  il  char|;ea  donc  de 
fes  mà^x  «nceifai^  (J|mkréi^u|,  (pé  J^î|  âf#  |i|biud€f 
dans  la  Gaule,  où  il  avait  tong^temps  Tait  le  commerce. 
Umbrénus  réussit  a  persuader  les  Allobroges,  qui  pro^ 
mirepl<l'€atr«p^afis  le^dtepfeit;  Mai  kirsqûlk^utetit  seuls, 
ayant  balancé  loi^-temps  entre  les  avantages  qu'ils  pou- 
vaient espérer,  s^'ils  partageaient  une  telle  conspiraticm,  et 
ceux  qu'ils  pouvaient  se  promettre,  s'ils  la  découvraient; 
ils  se  déterminèrent  a  aller  trouver  Quintus  Fabius  Sanga , 
protecteur  de  leur  nation,  et  a  l'instruire  de  tout  ce  qui 
leur  avait  été  dit  par  Umbrénus.  Sanga  en  avertit  Qcéron, 
qui  donna  ordre  aux  Allobroges  de  feindre  beaucoup  de 
zèle  pour  le  succès  de  la  abjuration ,  de  voir  les  conjurés , 
de  leur  faire  de  grandes  promesses ,  et  de  tâcher  de  tirer 
d'eux  des  preuves  qui  pussent  servir  a  les  convaincre. 

La  manièice  dont  les  députés  des  Allobroges  furent  arrêtés  au 
sortir  de  Rome,  selon  qu'on  en  était  convenu,  et  conduits 
au  sénat  où  ils  firent  leur  dénonciation  ;  celle  dont  les  prin- 
cipaux conjurés,  que  Qcéron  avait  fait  venir,  furent  coo- 
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vaincue,  par  les  (léâoncîa lions  <ks  Allobroges,  etparTins- 
pection  de  leurs  propres  lettres ,  qu'ils  ne  purent  s'empê- 
cher de  recooa^tre;  h  décret  par  lequel  le  sénat  rend 
grâce  aut  consuls,  et  aux  préteurs  qui  les  avaient  secondés 
avec  zèle,  par  lequel  il  ordonne  que  Lentulus,  Céthégus, 
et  sept  autres,  seront  mis  et  enfermes  dans  des  maisons 
particulières  où  Ton  répondra  d'eux,  par  lequel  enfin  il 
décerne  des  prières  publiques  pour  reconnaître  le  bienfait 
signalé  des  dieux  immortels  :  tout  cela  est  raconté  avec 
beaucoup  d'intérêt  et  de  détail  dans  cette  troisième  Calili- 
naire ,  adressée  au  peuple.  Cicéron  y  félicite  les  Roi;pains , 
.  et  86  félicite  lui-même  de  ee  cfae  Bx>0e  ^t  scïs  babitans  sont 
échappés  »ax  flammea  ^  eu  ma^^aacre.  Après  quoi  suit  le 
..  -ricit  dont  bous  yepons  de  parl^.  L'^ecaJ^eiar  mcNiIre  corn- 
.  lûen  il  était  essentiel  de  faire  s^tir  de  RcMe  Catilina  ;  avec 
.  quelle  facilité  et  quelle  évidence  w  a  découvert  los  projets 
horribles  des  hommes  qu'il  y  fvait  laissés.  Il  attribue  ces 
découvertes  importantes  aux  ^kn%y  qui  ont  manifesté  leur 
protection  par  des  prodiges  si  frappaus  et  des  témoignages 
si  visibles,  qu'il  est  impossible  de  s'y  refuser.  Il  exhortée 
les  Romains  a  leur  rendre  des  actions  de  grâces  solennelles, 
comme  venant  d'être  sauvés  d'une  ruine  totale.  Il  leur  de- 
mande potir  hii-même  qu'ils  ne  perdent  jamais  le  souvenir 
de  cette  raémorafble  joui^ée,  qu'ils  fassent  en  sorte  que  ses 
services  ne  lui  soiort  pas  funiestes,  et  qu'ayant  a  vivre  dé- 
sormais avec  -ses  éanecnis,  il  ne^tfdit  pas  victime  de  leurs 
fureurs.  11  s'engage  a  ne  rien  £aiire  k  Taveliir  qui  déshonore 
le  service  quil  vient  de  leur  rendre,  service  auquel  il  va 
mettre  la  dernière  main,  en  leur  procurant  une  paix  inal- 
térable. 


ARGUMENT. 


Lentxtlxjs  ,  que  Catilina  avait  chargé  de  consommer  ses  pro- 
jets funestes,  songeait  à  grossir  le  parti,  et  à  gagner  tous 
ceux  dont  il  espérait  pouvoir  tirer  du  service.  Les  Allo- 
broges,  peuple  gaulois  qui  habitait  entre  Flsère  et  le  Rhône, 
avaient  alors  k  Rome  des  députés.  Ils  j  étaient  venus  pour 
se  plaindre  de  Tavidité  des  magistrats  romains;  et  n'obte- 
nant filMUn^  ]i|!^ti|p^^  s^nat^  0#  ét#ifi^  |)f t  f^^Poptens  de 
leur  situation.  Dans  de  telles  circonstances,  Lentulus  se 
persuada  qu'il  les  £;açnerait  aisément  :  il  chargea  donc  de 
fes  mà£V  ijn  ceilai»  iJ,miréi]iu| ,  qtpfi  ^i|  d^  |i|bi|id<» 
dans  la  Gaule,  où  il  avait  long- temps  fait  le  commerce. 
Umbrénus  réussit  a  persuader  les  Allobroges,  qui  pro- 
mireutd'eatrèp^afBleéotepkiti^ajb  kiirft^ûîik'ftMreiit  seuls^ 
ayant  balancé  long-temps  entre  les  avantages  qu'ils  pou- 
vaient espérer,  s^îls  partageaient  une  telle  conspiration,  et 
ceux  qu'ils  pouvaient  se  promettre ,  s'ils  la  découvraient  ; 
ils  se  déterminèrent  a  aller  trouver  Quintus  Fabius  Sanga , 
protecteur  de  leur  nation,  et  a  Pinstruire  de  tout  ce  qui 
leur  avait  été  dit  par  Umbrénus.  Sanga  en  avertit  Gcéron  , 
qui  donna  ordre  aux  Allobroges  de  feindre  beaucoup  de 
zèle  pour  le  succès  de  la  c(Mijuration ,  de  voir  les  conjurés , 
de  leur  faire  de  grandes  promesses ,  et  de  tâcher  de  tirer 
d'eux  des  preuves  qui  pussent  servir  a  les  convaincre* 

La  manière  dont  les  députés  des  Allobroges  furent  arrêtés  au 
sortir  de  Rome,  selmi  qu'on  en  était  convenu,  et  conduits 
au  sénat  où  ils  firent  leur  dénonciation  ;  celle  dont  les  prin- 
cipaux conjurés,  que  Gcéron  avait  fait  venir,  furent  coa- 
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vaincue,  par  les  déâoiicia lions  des  Allobroges,  et  par  l'ins- 
pection de  leurs  propres  lettres ,  qu'ils  ne  purent  s'empê- 
cher de  recoan^tre^  Iq  décret  par  lequel  le  sénat  rend 
grâce  aut  consuls ,  et  aux  préteurs  qui  les  avaient  secondés 
avec  zèle ,  par  lequel  il  ordonne  que  Lentulus ,  Céthégus , 
et  sept  autres,  seront  luIs  et  enfeitaes  dans  des  maisons 
particulières  où  l'on  répondra  d'eux,  par  lequel  enfin  il 
décerne  des  prières  publiques  pour  reconnaître  le  bienfait 
signalé  des  dieux  immortels  ;  tout  cela  est  raconté  avec 
beaucoup  d'intérêt  et  de  détail  dans  cette  troisième  Catili- 
naire ,  adressée  au  peuple.  Cicéron  y  félicite  les  Roq>ains , 
et  se  félicite  lui-même  de  ce  qtae  Rome  ^t  àes  babitans  sont 
échappés  «w  flammes  ^  eu  massacre.  Après  quoi  suit  le 
...récit  doat  bou$  Yei^o3  dç  fwirl^r.  L'-ef^t^i^r  moatre  ccmi- 
.  tûen  il  était  essentiel  de  faire  s^tir  4^  J^dsm  Catilîaa  ;  avec 
.  quelle  facilité  et  quelle  évideace  Ofi  a  diéc^v-ert  les  projets 
horribles  des  hoomes  qu'il  y  «vait  laissés.  Il  attribue  ces 
découvertes  importantes  aui^  di^u^^?  qui  ont  manifesté  leur 
protection  par  des  prodiges  si  fjrappaus  et  des  témoignages 
si  visibles,  qu'il  est  impossible  de  s'y  refuser.  Il  exhorte 
les  Romains  a  leur  rendre  des  actions  de  grâces  solennelles , 
comme  venant  d'être  sauvés  d*une  ruine  totale.  Il  leur  de- 
mande potir  lui-même  qu'ils  ne  perdent  jamais  le  souvenir 
de  cette  mémoraîble  jouhiéé ,  qu'ils  fessent  en  sorte  que  ses 
services  ne  lui  soient  pas  funestes,  et  qu'ayant  a  vivre  dé- 
sormais avec  -ses  ennemis ,  il  ne  <i<Mt  pas  victime  de  leurs 
fureurs,  il  s'engage  a  ne  rien  feire  k  l'avenir  qui  déshonore 
le  service  quil  vient  de  leur  rendre,  service  aul[uel  il  va 
mettre  la  dernière  main,  en  leur  procurant  une  paix  inal- 
térable. 


IN  L.  CATILINAM 

ORATIO  TERTIA, 


AD   QUIRITES. 


ORATIO  PRIMA   ET   VICESIMA. 

L  XlEMPUBLicAM^quirites,  viiamque  omnium  ves- 
trum^  bona^  fortunes,  cou  juges,  liberosque  vestros  , 
alque  hoc  domicilium  clarissîmi  imperii,  fortuna- 
tîssimam  pulcherrimamque  urbem^  hodieruo  die, 
deorum  immortalitum  summo  erga  vos  amore,  labo-* 
ribus,  coDsiliis,  periculisque  meîs,  ex  flàmmà  atque 
ferro,  ac  psene  ex  faucibus  fali  ereptam,  et  vobis 
couservatam  ac  restitutam  yidetis.  Et,  si  non  minus 
nobis  jucundi  atque  illustres  sunt  ii  dies,  quibus 
conservamur,  quam  illi,  quibus  nascimur;  quod  sa* 
lutis  certa  lœtitia  est,  nascendi  incerta  conditio,  et 
quod  sine  sensu  nascimur ,  cum  voluptate  '  serva- 
mur  :  profecto,  quoniam  illum,  qui  banc  urbem 
condidit,  Rqmiduni^'  ad  deos  immortales  benivo^ 
lentia  famaque  sustuUmus,  esse  apud  vos  posteros- 
queyestros  in  honore  debebit  is,  qui  eandém  banc 
urbem  condilam  amplificatamque  servayit.  Nam  ""  toti 
urbi,  templis,  delubris,  tectis  ac  mœnibus  subjectos 

■  Coaser\an!iiir.  —  *  Toiius  urbis  templis. 


TROISIÈME  DISCOURS 

CONTRE  LCATILINA, 

•  I 

PRONONCÉ  DEVANT  LE  PEUPLE. 


VINGT-UNIEME  DISCOURS. 

L  IxoMÀiiis,  cessez  de  craindre  pour  la  république,  pour  votre 
vie  y  pour  vos  biens  et  vos  fortunes ,  pour  vos  femmes  et  vos 
enfiems,  pour  cette  heureuse  et  superbe  ville,  le  siège  du  plus 
florissant  empire  de  l'univers.  Aujourd'hui,  grâce  à  l'amour 
extrême  qu'ont  pour  vous  les  dieux ,  grâce  a  mon  activité ,  a 
ma  vigilance  et  aux  dangers  que  j'ai  courus;  tout  vous  est 
conservé,  tout  vous  est  rendu,  tout  échappe  au  fer,  à  la 
flamme ,  au  destin  funeste  qui  allait  tout  dévaster  ;  et  si  les 
jours  où  l'on  nous  a  sauvé  la  vie  sont  pour  nous  des  époques 
non  moins  agréables  et  non  moins  solennelles  que  ceux  où  nous 
l'avons  reçue ,  parce  que  nous  connaissons  le  prix  de  ce  qui 
nous  est  conservé ,  tandis  que  nous  naissons  sans  connaître 
notre  sort  fiitur ,  et  parce  que  nous  ne  sentons  pas  le  plaisir 
de  naitrej  au  lieu  que  nous  sentons  vivement  la  joie  d'être 
sauvés ,  j'ose  espérer  que ,  comme  notre  amour  et  notre  admi- 
ration ont  élevé  au  rang  des  dieux  immortels  Romulus,  fon- 
dateur de  cette  ville,  le  nom  de  celui  qui  l'a  maintenue  debout 
sur  ses  fondemens  et  dans  toute  sa  splendeur,  sera  toujours 
honoré  devons  et  de  vos  descendans.  Déjà  les  feux  s'allumaient; 
autour  de  vos  temples,  de  vos  maisons^  de  vos  remparts,  et 
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prope  jani  ignés  circumdalosqiie  reslinxinius  :  lideni* 
({ue  gladios  in  rempublicam  destrictos  retudimus, 
mucronesque  eorum  H  jngulis  vesiris  "  d(ejeciaiU3* 
Quaequoniam  in  senatu  illuslrata,  paetefacta^  *  coni- 
perta  suni  per  me  ;  vobis  jam  exponam  breviter,  qui- 
rites  :  ut  et  quanta,  et  quam  manifesta  y  et  qua  ratione 
investîgata  et  coniprehensa  sint,  vos,  qui  ignoratis, 
^  ex  actis  scire  possitis. 

Principio,  ut  Gatilina  paucis  an  te  diebus  erupil  ex 
urbe,  cum  ^céleris  sui  socîos,  hnjusGe  Befarîi  belH 
acerrimos  duees  Romae  reliquissel  :  semper  TÎgikivi 
et  providi ,  quirites,  quemadmodum  in  tantis  et  tam 
absconditis  insidiis  salvi  esse  possemus. 

II.  Nam  tum,  cum  ex  urbe  Cacilinam  ejiçiebam 
(non  enim  jam  vereor  bu  jus  verbi  invidiam ,  cum  illa 
magis  sit  timenda ,  quod  viy us  exierit) ,  sed  lum^  cum 
illum  exlerminari  volebam;  aut  reliquam  conjura- 
torum  manum  «imul  exitqrani.»  aiut  eos^  qui  restitis--' 
sent ,  infirmois  sine  iUo  ac  débiles  fore  putaban?.  At^ijin^ 
ego,  ut  vidi ,  quos  np^^^iaio  fur(M*e  et  scelere  esise  in^ 
flammalos  scieiMim,  eo9  aobtacum  esse^  et  ilonataeTe'- 
roansisse  :  ioeo  omn^t^.dies  noctesque  consumsi,  ut 
quid  agerem,qttid  molirentur,  seoliremac  viderem  : 
ut,  qiiotiiam  atiribus  vesiris,  propter  ittcredibilem 
magmtudinemsce]eris,minorem  fîdem  faceret  oratio 
mea ,  rem  ita  comprehenderem,  ut  tum  demum  ani- 

»  Rejecimas.  —  *  Compertaque.  —  'Et  ezspecUiis ,  se.  p. 
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j'ai  su  les  éteindre.  Les  glaives  étaient  tirés  contre  la  répu- 
blique ;  je  les  ai  reâdus  impuissaHS  ^  j'ai  détourné  le  coup  prêt 
a  vous  frapper  *.  Voilà  ce  que  j'ai  mis  sous  les  yeux  du  sénat 
avec  toutes  les  circonstances  et  dans  la  plus  grande  évidence. 
Il  est  temps  que  je  vous  expose  aussi  en  peu  de  mots ,  Ro- 
mains ,  ces  importantes  découvertes ,  les  preuves  qui  les  cons- 
tatent ,  les  moyens  employés  pour  y  parvenir ,  toutes  choses 
^ue  toiià  ignorez  encore  et  que  vous  désirez  d'apprendre 

D'abotd,  vous  savez  que,  depuis  quelques  jours,  Ca- 
tîlina  s*èèt  éVàdé  brusquement  <îè  Rome.  Comme  il  y  avait 
laissé  xks  èbffifplitiës ,  principàtix  âiitlistlreis  de  sds  projets  cri- 
minels ,  et  les  plus  ardens  k  fomenter  cette  guerre  impie,  \(t 
n'ai  cessé  de  veiller  et  de  chercher,  par  toutes  les  voies  possibles, 
à  nous  garMitir  de  tant  de  pièges  si  dangereux  et  si  câdbes. 

II.  Au  moment  où  je  chassais  Catilina  (  car  à  présent  je 
n'appréhè&de  plus  que  ce  mot  ih'àttîre  des  reproches  ;  je  craias 
bien  plus  ceux  qu'on  pourra  tne  faîrfe  de  l'avoir  laissé  sortir 
vivant  );  au  iûcmièht,  dis-jis,  t)à  jtê  rovhrtt  qu'il  s'éloignât  de 
DOS  foyCTS ,  |e  croyais  cm  kJhc  I*  reslfe  des  txmjurfe  partirait  ^ 
évec  lui ,  ou  sfue  iceux  qui  reitJeriiieiK  séraielit ,  saas  lui ,  inea* 
pdbles  de  rtea  feife  ou  nie  rien  «ser.  Mais  (fâJBlaA  j'iai  vu  fue' 
ceux  qtie  je  oMuaaissais  pour  les  plus  Airievx  et  kes  plus  dé- 
terminés scélérats^  étaient  encore  dans  Ro«ie  et  au  mittau  â«. 
nous  ,  je  me  suis  t>ccupé ,  jour  et  i^t^  à  épier  leurs  projets , 
à  suivre  de  près  leurs  démarches,  afin  de  ro'assurer  de  tout,, 
en  sorte  que  si  mes  paroles  ne  suffisaient  pas  pour  vous  con- 
vaincre de  la  réalité  d'un  forfait  si  incroyable,  vous  prissiez 
enfin ,  d'après  les  preuves  que  j'aurais  en  main ,  des  sentimens 

*  Mot  à  fuot  ,^''eii  ai  émoussé  le  tranchant  ,j'en  ai  détourné  la  pointe. 
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mis  saluti  vestrœ  provideretis^  cum  oculis  malefîcium 
îpsum  videretis.  Itaque  utcomperi^  legatos  AUobro^ 
gum,  belli  Transalpini,  et  turaultus  Gallici  exci- 
tandi  causa  ^  a  P.  Lentulo  esse  sollicîtatos ,  eosque  in 
Galliam  ad  suos  cives ,  *  eodemque  itinere ,  cum 
litteris  mandatisque  y  ad  Catilinafti  esse  missos  ,  comi» 
temque  iis  adjunctum  Yulturcium^  atque  huic  datas 
esse  ad  Gatilinam  li itéras  :  facultatem  mihi  oblatam. 
putavi,  ut,  quod  erat  difficillimum^  quodque  ego 
semper  optabama  diis  immortalibus^tota  resnon  so- 
lum  a  me  y  sed  etiam  a  senatu  et  a  vobis  manifesto 
deprehenderetur. 

Itaque  hesterno  die  L.  Flaccum  et  G.  Pomtinum  ^ 
praetores  fortissimos^  atque  amantîssimos  reipublicae 
viros  y  ad  me  vocavi  :  rem  omuem  exposui  :  quid  fieri 
placeret,  .ostendi.  lUi  autem  y  qui  omnia  de  republica 
praeclara  alque  egregia  sentirent  ^  sine  recùsatione  ac 
sine  uila  mora  negotium  susceperuot,  et^  cum  adves- 
perascerety  occulte  ad  pontem  Mulvium  pervene-*! 
runt^  atque  îbi  in  proximis  villis  ita  '  bipartite  fue- 
runt,  ut  Tiberis  inier  eos  et  pous  inleresset.  Eodem 
autem  et  ipsi  sine  cujusquam  suspicione,  mulios 
JTortes  viros  eduxerunt^  et  ego  ex  prsefeclura  Reatina 
complures  delectos  adolescentes,  quorum  opéra  ^  in 
republica  assidue  utor^  praesidio  cum  gladiis  mi- 
seram.  Intérim  tertia  fere  vigilia  exacta^  cum  jam 

'  Eodem  i(.  •—  *  Bi][>artiû.  -~  ^  Utor  assidue  ia  reip.  prsesidio,  c.  g.  m. 
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tels  que  votre  sûreté  l'exige ,  en  voyant  le  crîmcde  vos  propres 
yeux.  Etant  donc  informé  que  P.  Lentulus  avait  fait  des  sol- 
licitations auprès  des  députés  des  Âllobroges ,  dans  la  vue  de 
nous  susciter  des  ennemis  au-delà  des  Alpes ,  et  d'amener  de 
nouveau  les  Gaulois  sous  nos  murs  '  ;  sachant  bien  que  l'on 
avait  engagé  ces  députés  k  retourner  dans  leur  pays ,  munis 
de  lettres  et  d'instructions  pour  leurs  compatriotes,  et,  chemin 
faisant ,  k  s'aboucher  avec  Catilina  *,  sachant  aussi  qu'on  les 
faisait  accompagner  par  Vulturcius,  chargé  lui-même  de 
lettrés  pour  ce  chef  de  conjurés,  j'ai  saisi  cette  occasion  comme 
un  moyen  de  parvenir  k  ce  que  je  demandais  sans  cesse  aux 
dieux,  et  qui  me  paraissait  bien  difficile,  c'est-k-dire,  non- 
sçulement  k  connaître  moi-même  toute  la  conjuration ,  mai^ 
^core  k  la  mettre  sous  les  yeux  du  sénat  et  sous  les  vôtres 
avec  la  dernière  évidence. 

Je  fis  donc  venir  hier  chez  moi  les  préteurs  L.  Flaccùs  et 
C  Pomtinus,  dont  om  connaît  le  courage  et  le  zèle  ardent 
pour  la  république.  Je  leur  exposai  tout  ce  que  je  savais  ;  je. 
leur  montrai  cequ'ily  avait  k  faire.  Animés,  comme  ils  le  sont, 
des  sentimens  les  plus  nobles  et  les  plus  patriotiques ,  ils  ne 
halancent  pas  un  moment  k  se  charger  de  l'exécution.  Sur  le 
soir,  ils  se  rendent,  en  secret ,  près  du  pont  Mylvius  ^,  et  s'y 
tiennent  séparément  dans  deux  métairies  voisines,  ayant  entre 
eux  le  Tibre  et  le  pont.  Eux-mêiç^s,  sans  que  personne  se 
doutât  de  rien,  s'étaient  fait  accompagner  d'un  certain  nombre 
de  braves  gens.  De  mon  côté ,  j'y  avais  envoyé  plusieurs 
jeunes  gens  bien  armés ,  choisis  par  moi  dans  la  préfecture  de 
Réate  ^,  et  dont  souvent  j'employai  les  services  pour  la  sûreté 
publique.  Sur  la  fin  de  la  troisième  veille  4  arrivent,  en  grand 

IX.  D  ' 
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ponidtn  Mulvium  '  magno  comitaitu  legali  Allbbro- 
gum  ingredi  incipereni,  unaque  Vuhurcius  :  fit  îq 
eos  inipetus  :  educuntur  et  ab  illis  gladii,  et  a  nostris. 
Reâ  erat  praeftoribus  nota  solis  :  ignorabatur  a  ceteris. 

lll.Tum,interventuPomtîni  atqueFlaccï,  pugna , 
quœ  er^at  commissa^  sedatur.  Litterae,  quaecumque 
erant  in  eo  comitatu  y  imegris  signis,  prœtoribus  tra- 
duutur  :  ipsi  comprehensi^adme^  cum  j^am  diluces- 
ceret^  deducuntur.  Atque  bopum  onmiuDor  scelerum 
improbissimum  machiua<(orem  Cimbrum  Gabîiakini , 
$tatimad  me^  nihildrum  suspicamem ,  vocavi.  Deinde 
item  apcessitur  P.  SiatîKixs>y  et  post  eum  G.  Gech^as. 
Tardissime  autem  Lentulus  venit  y  credo q«K>d  Utteris 
dandis,  prœter  consuetudinem ,  proxlma  nocte  vigi- 
kirat.  Gtim  vero»  ummis  ac  clanâsimîs  btij>us  civitalis 
v\T\iy  qui^  audita  rè^  fréquentes  ad  me  mane  conve- 
Itérant  9  litteras  a  meprins  aperiri  y  quam  ad  senBtam^  ' 
déférri  y  placeret  ;  ne ,  si  nihil  esset  inventum  y,  temere 
â  me  tântus  tumultus  injectas  civitati  videretur  :  ne- 
gavi  me  esse  facturum^  ut  de  periculo  publico  non 
ad  consilium  publicum  rem  integram  deferrem.  £t- 
enim,  quirites,  si  ea^  quae  erant  ad  ^e  delata  y  reperta 
non  essent  :  tamen  ego  iton  arbitrabar  iu  tantis  reipu- 
biicae  periculis  mihi  e^e  nimiam  ddligemiam  perti- 
mescendam.  Senatum  fréquente  m  celeriter^  ut  vidis- 
tis,  coegi.  Atque  interea  statim  ,  admonitu  Allobro* 
gum  y  G.  Sulpicium ,  prastorem  ^  fortem  vii^um  y  misi  y 

>  Com  magao  com.  — *  *  Ref«rrem. 
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cortège ,  les  députés  des  Allobroges  y  et  avec  eux  Yulturcius. 
On  tombe  sur  eux ,  dès  qu'ils  ont  mis  le  pkd  sur  le  ppqt. 
Les  épées  se  tirent  et  de  leur  côté  et  du  nôtre.  Les  préteurs 
avaient  seuls  le  secret  ;  les  autres  ignoraient  tout. 

UL  Pomtinus  et  Flaccus  se  montrant  alors,  le  combat 
cesse.  Les  lettres  qui  se  trouvent  sur  ceux  qui  composent  Iq 
cortège ,  sont  remises  aux  préteurs  toutes  cachetées  ;  les  per- 
sonnes sont  arrêtées  et  amenées  chez  moi  vers  le  point  du 
jour.  Je  mande  aussitôt  Gabinius  Gimber ,  l'artisan  le  plus 
effronté  de  toutes  ces  criminelles  manœuvres ,  qui  n'avait  en- 
core aucun  soupçon  de  rien.  Je  fois  venir  eni^uite  P.  Statilius^ 
et 9  après  lui,  Cétbégus  ;  Lentulus  arrive  le  dernier,  sans 
dofute  parce  que  ^  contre  son  ordinaire  y  il  avait  passé  la  nùrt 
précédente  a  faire  ses  dépêckes.  Plusieurs  grands  et  illustres 
personnages  qui  ^  sur  la  première  nouvelle  de  l'événement* 
s'étaient  rendus,  le  inatiu,  chez  moi,  voulaient  d^abord  que 
j'ouvrisse  les  lettres  avant  de  faire  mon  rapport  au  sénat,  <fe 
peur  que,  s'il  ne  s'y  trouvait  rien  d'important,  on  ne  m'ac«* 
cusât  d'avoir  jeté  l'alarme  mal  à  propos  dans  la  république. 
Je  déclarai  que  quand  TEtat  était  en  péril /je  n'avais  gardf 
de  rien  faire  sans  le  conseil  qui  représentait  l'Etat.  En  effet  ^ 
Romains,  quand  on  n'y  aurait  pas  trouvé  ce  dont  j'avais  leé 
indices ,  je  né  peiisàTs  pas  que ,  dans  un  si  grand  danger ,  l'on 
pût  me  faire  ttû  reptodkè  de  trop  d'exactitude  et  d'attention. 
J'ai  donc  asseniblé  It  plus  graiM  nombre  possible  de  séitfst- 
teups ,  et  vous  aver  vu  avec  quelle  promptitude.  En  même 
t^nps ,  sur  un  àvfe  des  Allobroges ,  j-'ai  envoyé  le  préteur 
G.  Sulpickis^  bomme  de  tête,  chez  Géthégus,  poiàr  eh  en- 
lever les  armes  qui  fi'j  trouveraient  f  et  il  ep  a  rapj^t^  unt 
quantité  prodigieuse  de  poignards  et  de  sabresr' 
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qui  ex  aedlbus  Cethegi ,  si  quid  telonim  esset^  effer- 
ret.  Ex  quibus  ille  maximum  sicarum  numerum  y  et 
gladiorum  extulit. 

IV.  Introduxi  Vulturcium  sine  Gallis  :  fîdem  ei  pu- 
Blicam^  jussu  senatus^  dedi  :  hortatus  sum^  ut  ea, 
quœ  sciret^  sine  timoré  indicaret.  Tum  ille^  cum  vix 
se  ex  magno  timoré  '  recreasset,  dixit  :  a  P.  Lentulq 
se  habere  ad  Gatilinam  mandata  et  litteras^  ut  servo- 
rum  praesidio  uteretur^  et  ad  urbem  quamprimum 
cum  exercitu  accederet  :  id  autem  eo  consilio^  ut^ 
çum  urbem  omnibus  ex  partibus^  quemadmodum 
descriptum  distributumque  erat^  incendissent^  cae- 
demque  infinitam  civium  fecissent  :  praesto  esset  ille^ 
^ui  et  fugientes  exciperet,  et  se  cum  bis  urbanis  du- 
cibus  conjungeret.  Introducti  autem  Galli,  jusjuran- 
dum  sibi  et  litteras  a  P.  Lentulo,  Gethego,  Statilio 
ad  snam  gentem  datas  esse  dixerunt  :  atque  ita  sibi  ab 
his  et  a  L.  Gassio  esse  praescriptum  ^  ut  equitatum  in 
Italiam  quam  primum  mitterent  :  pédestres  sibi  co-* 
pias  non  defuturas  :  Lentulum  autem  sibi  confirmasse 
ex  fatis  sibyllinis  aruspicumque  responsis^  se  esse 
tertium  illum  Gornelium^  ad  quem  regnum  hujus 
urbis  atque  imperium  pèrvenire  esset  necesse  :  Gin- 
liam  ante  se  et  Sullam  fuisse  !  eundemque  dixisse, 
fatalem  hune  esse  annum  ad  interitum  hujus  urbis 
atqueimperii,  qui  esset  decimus  annus  post  virginum 
absolutiouem  ^  post  Gapitolii  autem  incensionem  vi- 

■  Eecepiiset. 
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IV.  J'ai  fait  entrer  Vulturcîus  seul  et  sans  les  Gaulois;  je 
lui  ai  promis  sûreté  par  ordre  du  sénat  jNn  l'exhortant  a  ré- 
véler sans  crainte  ce  qu'il  savait.  Cet  homme ,  a  peine  remis 
de  sa  frayeur  extrême,  a  déclaré  avoir  reçu  de  Lentulus^  et 
de  vive  voix  et  par  écrit ,  pour  Catilina ,  des  instructions  dont 
la  substance  était  qu'il  armât  les  esclaves  y  et  qu'il  s'approchât 
de  Rome  le  plus  tôt  possible  à  la  tête  de  son  armée  y  afin  qu'au 
moment  où  ceux  qui  étaient  dans  la  ville  auraient  mis  le  feu  y 
chacun  de  son  côté ,  aux  différens  quartiers ,  selon  qu'il  était 
convenu  ,  et  auraient  égorgé  les  citoyens  qui  leur  tomberaient 
sous  la  main ,  il  fût  là  tout  prêt  pour  attendre  les  fuyards  au 
passage,  et  se  joindre  ensuite  aux  chefs  qui  agiraient  au 
dedans.  Les  Gaulois  y  introduits  ensuite  y  ont  dit  avoir  reçu 
de  P.  Lentulus,  de  Céthégus  et  de  Statilius ,  sous  la  foi  du 
serment,  des  lettres  pour  leur  nation,  avec  invitation,  tant 
de  leur  part  que  de  celle  de  L.  Cassius,  d'envoyer  incessai]|- 
ment  en  Italie  un  corps  de  cavalerie ,  attendu  que  l'on  ne 
manquerait  pas  d'infanterie  sur  les  lieux.  Us  ont  ajouté  que 
,  Lentulus  leur  avidt  dit,  d'après  les  livres  des  Sibylles  ^  et 
les  réponses  des  Aruspices ,  être  le  troisième  de  la  famille 
Cornélienne ,  a  qui  étaient  destinés  ici  le  trône  et  le  pouvoir 
suprême  ;  que  Cinna  et  Sylla  l'avaient  précédé  ;  que  la  présents 
année  était  marquée  par  les  destins  pour  la  ruine  de  Rome  et 
de  l'empire  romain ,  comme  étant  la  dixième  depuis  l'absolu- 
tion des  Vestales  ^,et  la  vingtième  depuis  l'incendie  du  Càpi- 
lole  ;  qu'il  y  avait  eu  partage  de  sentimens  entre  Céthégus  et 
le  reste  des  conjurés ,  en  ce  que  Leatuluset  lesi  autre»  jugeaieni^ 
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cesimus.  Hanc  autem  Cethego  cum  céleris  conlrover- 
siam  fuisse  diierunt  :  quod  Lentulo  et  aliis^  '  cae- 
dem  Saturnalibus  fieri ,  atque  urbem  incendi  place- 
ret;  Cethego  nimiuni  id  ]oDgum  videri. 

V.  Ac^  ne  longum  sit^  quirites,  tabellas  proferri 
jassimuS)  quae  aiquoque  dîcebantur  datœ.  Primura 
ostendimus  Cethego  signum  :  cognovit.  Nos  linum 
incidimus  :  legimus.  Ërat  scriptum  ipsius  '  manu  AI- 
lobrogum  senatui  et  populo ,  sese^  quae  eorum  legatis 
confirmasset  9  esse  facturum  :  orare^  ut  item  illi  face- 
rent,  qu«  sibi  legati  eorum  *  recepissent.  Tum  Ce- 
thegus^  qui  paullcf  ante  aliquid  de  gladiis  ac  sicis^ 
quse  apud  ipsum  erant  deprehensae ,  respondisset , 
dixissetque  y  'se  semper  bonorum  ferramentorum 
studiosum  fuisse,  recitatis  litteris  debilitatus  at- 
que abjectus  y  conscientia  conyictus  ,  repente  con- 
ticuit. 

Introductus*Statiliù3,  cognovit  ^  signum  et  manu  m 
suam.  Recitatœ  sunt  labellœ  in  eandem  fere  senten- 
tiâm  :  confessus  est.  Tum  ostendi  tabellas  Lentulo  :  et 
qudesivi ,  cognosceretne  signum.  Annuit.  Est  vero , 
inquam>  ^  signum  notum,  imago  av]"  tui ,  clarissimi 
viri,  qui  amavit  unice  patriam  et  cives  suos  :  qua& 
quidem  te  a  tanto  scelere  etiam  muta  revocare  debuit. 
Legunttir  eadem  ratione  ad  senatum  AUobrogum  po- 
pulumque  litterae  :  si  quid  de  his  rébus  dicere  vellet, 
feqi  potestatem.  Atque  ille  primo  quidem  pegavit  : 

^  Sai.  cxdam.  —  •  Manu  ;  Aïlobr.  —  *  Prxcepistenc  •—  4  Manam  et  sig- 
num sQuiu.  —  ^  Signum  quidem  n. 
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Il  propos  de  fixer  à  la  fête  des  Saturnales  7,\e  carnage  et  Tm-* 
cendie  y  au  lieu  que  Céth^us  trouvait  ce  texme  trçp  élpignéi^ 


V.  Pour  abrég^  mou  récit ,  Romains,  nous  ayons  &it  re- 
préseuter  les  lettres  attribuées  à  chacun  des  accusés.  Nous 
avons  montré  à  Céthégus  son  cachet;  il  l'a  reconnu.  Nous 
avons  coupé  le  fil  ^  et  nous  avons  lu.  L%lettre  adressée  au 
sénat  et  au  peuple  allobroge,  portait,  écrit  de  sa  main, 
qu!il  Jercàttout.ce  qu'il  av^aît  promis  à  leurs  députés,  les 
priant  défaire  aussi ,  de  leur  côté,  tout  ce  que  leurs  députés 
lui  a\f aient  promis.  Alors  Céthégus ,  qui,  un  instaht  aupara- 
vant, au  sujet  des  sabres  et  des  poignards  trouvés  chez  lui, 
avait  au  moins  répondu  quelque  chose ,  disant  qu'il  avait 
toujours  été  curieux  de  bonnes  ktmes ,  tout  d'un  coup,  a  la 
lecture  de  sa  lettre ,  est  resté  muet ,  abs^tu ,  ittterré ,  confondu 
par  le  témoignage  de  sa  conscience. 

Statilius,  introduit  devant  l'assemblée,  a  reconnu  soa 
écriture  et  son  cachet.  On  a  lu  sa  le^ttre  couçue  a  peu  près 
dans  les  mêmes  termes: il. a  tout  avoué.  J'ai  montré  alors  à 
Lentulus  la  siennie,  et  lui  ai  demandé  s'il  connaissait  l'em- 
preinte du  cachet  :  il  l'a  reconnue.  Cette  empreinte,  lui  ai-je 
dit ,  est  bien  connue  ;  c'est  le  portrait  de  votre  aïeul  * ,  cet 
homme  célèbre  qui  n'eut  jamais  rien  de  plus  cher  que  sa  patrie 
et  ses  concitoyens;  cette  figure,  toute  muette  qu'elle  est, 
devait  bien  vous  détourner  d'un  si  grand  crime.  On  a  fait  de 
la  même  manière  la  lecture  de  sa  lettre  au  sénat  et  au  peuple 
allobroge,  et  je  lui  »  laissé  la  liberté  de  dire  k  ce  Sujet  ce 
qu'il  voudrait.  D'abord ,  il  a  nié  ;  peu  après^,  quand  on  a  eu 
produit  et  développé  toutes  les  pièces  ,  il  s'est  levé^  il  a  de- 
mandé aux  Gaulois  ce  qu'ils  avaient  de  commua  avec  lui  ;  par 
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posi  autem  aliquanto,  toto  jam  indicio  exposito  atque 
èditOy  surrexit:  quœsivit  a  Gallis,  quîd  sibi  esset  cam 
iis  :  quamobrem  domum  suam  venissent;  itemque  a 
Vulturcio.  Qui  c«hn  illi  breviler  constanterque  res- 
pondlssent ,  per  queni  ad  eum  y  quolîesque  venissent^ 
quœsissentque  ab  eo,  uihîlne  secum  esset  de  fatis  si- 
byllinis  locutus  :  tum  ille  subito ,  scelere  démens  ^ 
quanta  consciemiae  vis  esset,  ostendit.  Nam,  cum  id 
posset  infitiari  y  repente  prœter  opinionem  omnium 
confessus  est.  Ita  eum  non  modo  ingenium  illud,  et 
dicendi  exercitatio ,  qua  semper  valuit,  sed  etiam, 
propter  vim  sceleris  manifesti  atque  deprehensi  y 
impudentia  y  qua  superabat  omnes  y  improbitasque 
defecit.  Vulturcius  vero  subito  proferri  litteras  at- 
que aperiri  jussit,  quas  sibi  a  Lentulo  ad  Catili- 
nam  datas  esse  dicebat.  Atque  ibi  vehementissime 
perturbatus  Lentulus  y  tamen  et  signum  suum  et 
manum  cognovit.  Erant  autem  scriptae  sine  nomine, 
sed  ita  :  Qui  sim ,  ex  eo  y  quem  ad  te  misi ,  cog-^ 
jiosces.  Cura ,  ut  vir  sis  y  *  et  quem  in  locum  sis  pro^ 
gressus  cogita,  et  vide ,  quidjam  tibi  sit  necesse»  Cura, 
ut  omnium  tibi  auxilia  adjungasy  etiam  infimorum.  Ga- 
binius  deinde  introductus  y  cum  primo  impudenter 
respondere  cœpisset,  ad  extremum  nihil  ex  iis,  quas 
Galli  insimulabant,  negavit.  Ac  mihi  quidem^  qui- 
ntes, cum  illa  certissima  sunt  visa  argumenta  atque 
indicia  sceleris,  tabellae^  s^g^^  >  manus ,  denique 
uniuscujusque  confessio,  tum  multo  illa  certiora^ 

>  Et  cogita  q.  i.  1.  s.  p.  cl  vide. 
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^el  motif  lis  étaient  venus  chez  lui.  Il  a  fait  les  nêmes  de- 
lAandes  k  Vulturcius.  Ils  lui  ont  répondu  avec  précision  et 
satis  se  démentir  9  ils  lui  ont  dit  par  qui  et  combien  de  fois 
ils  avaient  été  conduits,  lui  ont  demandé  s'il  ne  leur  avait 
point  parlé  des  livres  des  Sibylles.  Lui,  tout  d'un  coup,  per- 
dant ja  tête  par  l'effet  du  crime ,  il  a  montré  quel  était  le 
pouvoir  de  la  conscience;  car,  pouvant  nier  ce  dernier  fait, 
il  en  a  fait  l'aveu  auquel  personne  ne  s'attendait.  Ainsi  tout 
lui  a  manqué,  non -seulement  l'usage  et  le  talent  de  la  parole 
dont  il  donuA  toujours  des  preuves ,  mais  encore,  ainsi  qu'il 
devait  arriver  à  un  scélérat  pris  sur  le  fait ,  l'impudence  même 
et  l'effronterie  en  quoi  personne  ne  l'avait  égalé.  A  Pinstant 
Vulturcius  demande  qu'on  produise  et  qu'on  ouvre  la  lettre 
qu'il  a  dit  avoir  reçue  de  Lentulus  pour  Catilina.  Lentulus , 
quoique  fort  déconcerté ,  n'a  pas  laissé  de  reconnaître  et  son 
cachet  et  son  écriture.  La  lettre,  sans  aucun  nom ,  était  ainsi 
conçue  :  La  personne  que  je  vous  adresse  vous  dira  qui  je 
suis.  Montràz-^ous  homme  de  tête  ;  songez  quel  pas  vous 
ai^ez  fait ,  et  voyez  à  quoi  désormais  la  nécessité  vous 
force.  Faites-vous  des  secours  de  tout  ce  qui  se  présente , 
même  de  ce  quHly  a  de  plus  vil.  Gabinius  a  paru  ensuite  : 
après  avoir  répondu  d'abord  effrontément ,  il  a  fini  par  con- 
venir de  tout  ce  que  lui  imputaient  les  Gaulois.  Pour  moi , 
Romains,  quelque  certaines  et  indubitables  que  m'aient  paru 
les  preuves  du  crime,  tirées  des  papiers,  des  cachets,  des 
écritures  et  de  l'aveu  même  de  chacun  des  accusés ,  j'en  .ai 
été  convaincu  par  des  indices  bien  plus  sûrs  encore;  savoir, 
leurs  changemens  de  couleur ,  leurs  yeux ,  leurs  regards ,  leur 
silence.  Car  ils  étaient  interdits  et  se  regardaient  quelquefois 
l'un  et  l'autre  a  la  dérobée,  en  sorte  qu'ils  semblaient  non  pas 
être  dénoncés  par  des  témoins,  mais  se  dénoncer  eux-mêmes. 


^::"      ipiî^:- 


lo9  ORATIO  m,  IN  l.  CATILINAM. 

color,  CMCuli,  yultu3>  tacituraitas.  Sic  enim  obsto* 
puerant^  siterramintiiebantur,  sic  furlioi  noBnum- 
quam  iQ4)er  se  ads-piciebant^  ut  non  jam  ab  alîis  indi- 
cari  y  '  sed  indicare  se  îpsi  viderentur. 

YI.  Indiciis  expositis  atqiie  editis  ^  quirites^  sena- 
tum  consului  y  de  summa  *  republica  quid  fierl  place-» 
ret.  Dictae  sunt  a  principibus  acerrimse  acfortissimse 
sententiae,  quas  senatus  sine  ulla  varietate  est  couse- 
cutus.  Et  quoniam  nondiim  est  perscriptum  senalus* 
consultum^  ex  memoria  vobis^  quirites^  quid  seuatus 
censuerUy  expooam»  Primiim  mibi  gratise  verbis  am- 
plissimis  aguntur^  quod  virlute^  cousilio^  providentia 
mea,  respublica  periculis  sit  maximis  liberata  :  deinde 
L.  Flaccus  et  C.  Pomtiuus^  prgetores,  quod  eorum 
opéra  forti  fidelique  usus  essem,  jmerito  ac  jure  lau- 
dantur  :  atque  etiam  viro  forti  y  collegae  meo  y  laus 
impertitur,  quod  eos,  qui  hujus  conjurationis  parti- 
cipes fuissent,  a  suis  et  reipublicse  consiliis  remo- 
visset.  Atque  ita  censuerunt,  ut  P.  Lentulus,  cum  se 
prœtura  abdicasset  y  tum  in  custodiam  traderetur  : 
itemque  uli  C.  Cethegus,  L.  Statilius,  P»  Gabinius, 
qui  omnes  praesentes  erant,  in  custodiam  traderen- 
tur  :  atque  idem  hoc  decretum  est  in  L.  Cassium,  qui 
sibi  procurationem  incendendae  urbis  depoposcerat  : 
in  M.  Ca&parium  y  cui  ad  soUicitandos  pastores  Apu- 
liam  esse  attributam>  erat  indicatum  :  in  P.  Furium^ 
qui  est  ex  bis  ^  colonis  y  quos  Fesulas  L.  Sulla  de- 
duxit  :  in  Q.  Manlium  Chilouem^  qui  una  cum  hoc 

'  '  Se(\  ipsi  a  se  Tidcrcntor.  — «  *  Reipnblicae.  —  ^  CoIodîW)  quas. 
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VI.  Les  rapports  et  les  déclarations  entendus^  Romains , 
j'ai  consulté  le  sénat  sur  ee  qu'il  y  avait  a  faire  pour  la  sû- 
reté de  la  république.  Les  principaux  menibres  ont  opiné 
avec  vigueur  et  fermeté  ;  et  leurs  avis  ont  passé  sans  restric- 
tion. Le  décret  n'étant  point  encore  expédié,  je  vais,  Ro- 
mains,  vous  en  faire  connaître  les  dbpositions.  D'abord  on  me 
remercie  dans  les  termes  les  plus  magnifiques,  comme  ayant 
sauvé  la  république  d'un  extrême  danger ,  par  mon  courage, 
ma  pnidenceet  ma  prévoyance.  On  donne  ensuite  aux  préteurs 
L.  Flaccus  et  C.  Pomtînus  de  justes  louanges  pour  m'avoir 
secondé  dans  cette  occasion  avec  courage  et  fidélité.  On  félicite 
aussi  mon  généreux  collègue  d'avoir  €té  inaccessible,  en  tout 
ce  qui  regardait  ses  intérêts  et  ceux  de  la  république,  a  qui- 
conque avait  eu  part  a  la  conspiration.  Le  décret  ordoime  que 
Lentulus ,  après  s'être  préalablement  démb  de  la  préture ,  sera 
mis  en  état  d'arrêt  9  :  la  même  chose  pour  Céthégus,  Stati- 
lins  et  Gabinius  qui  tous  étaient  présens  ;  la  même  chose  pour 
L.  Cassius  qui  avait  sollicité  la  commission  de  brûler  Rome  ; 
pour  M.  Géparius  à  qui,  selon  le  dire  des  témoins,  on  avait 
assigné  la  Fouille,  où  il  devait  tâcher  de  soulever  les  pâtres  ; 
pour  P.  Furius ,  l'un  des  colons  établis  a  Fésule  par  Sylla  ; 
pour  Q.  Manlius  Chilon,  fidèle  adjoint  de  Furius  dans  toutes 
les  démarches  faites  auprès  des  Allobroges  ;  enfin ,  pour  Cm- 
brénus ,  esclave  affruiciii ,  par  qui  il  était  constant  que  ces 
Gaulois  avaient  été  conduits  la  première  fois  chez  Gabinius. 
Et  le  sénat  a  mis  en  oela  beaucoup  de  modération ,  persuadé 
que  la  république  étant  désormais  a  l'abri  des  efforts  de  cette 
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Furio  semper  erat  in  hac  Allobrogum  solllcîtatîoiie 
Tersatus  :  in  P.  Umbrenum  y  libertinum  hominem  y  a 
quo  primum  Gallos  ad  Gabinium  perductos  esse  con-» 
stabat.  Atque  ea  lenitate  senatus  est  usns^  quirites,  ut 
ex  tanta  conjuralione^  tantaque  vi  ac  mullitndine  do- 
mesticorum  hostium,  novem  bominum  perditissimo- 
rum  poéna,  republica  conservata,  reliquorum  mentes 
sanari  posse  arbitraretur.  Atque  etiam  supplicatio 
diis  immortalibus  pro  singulari  eorum  merito^  meo 
nomine  décréta  est,  quirites  :  quod  mihi  primum 
post  banc  urbem  conditam  togato  contigit  :  et  bis 
décréta  verbis  est,  quod  urbem  incendiis,  c^ds 
CIVES,  Italiam  bello  liberassem.  Quse  supplicatio 
si  cum  ceteris  conféra tur,  quirites,  hoc  intersit,  quod 
ceterœ  bene  gesta,  hœc  una,  conservata  republica^ 
constituta  est.  Atque  illud,  quod  faciendum  primum 
fuit,  factum  atque  transactum  est.  Nam  P.  Lentulus^ 
quamquam  patefactus  indiciis  et  confessionibus  suis  ^^ 
judicio  senatus,  non  modo  praetorîs  jus,  verum  etiam 
ciyis  amiserat,  tamen  magistratu  se  abdicavit  :  ut^ 
quœ  religio  G.  Mario,  clarissimo  viro,  non  fuerat, 
quo  minus  G.  Glauciam,  de  quo  nihil  nominatim  erat 
decretum,  praetorem  occideret,  ea  nos  religione  in 
privato  P.  Lentulo  puniendo  liberaremur. 

VIL  Nunc,  quoniam,  quirites,  sceleradssimi  pe- 
riculosissimique  belli  nefarios  duces  eaptos  jam  et 
comprehensos  tenetis ,  existimare  debetis ,  omnes 
Gatilinae  copias,  omnes  spes  atque  opes,  bis  depulsis 
urbis  periculis,  concidisse.  Quem  quidem  ego  cunii 
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âfireuse  conspiration,  composée  d'une  si  grande  multitude 
d'ennemis  domesti^es,  par  la  punition  de  neuf  citoyens  in- 
dignes de  ce  nom,  le  reste  pourrait  revenir  k  de  meilleurs 
sentimens.  On  a  de  plus  décrété ,  Romains ,  qu'il  serait  rendu, 
en  mon  nom ,  un  hommage  public  aux  dieux  inunortels ,  en 
reconnaissance  de  leur  éclatante  protection  :  honneur  qu'aucun 
autre  avant  moi  y  depuis  la  fondation  de  Rome ,  n'avait  obtenu 
sous  cet  habit  de  paix  ;  et  le  décret  en  est  motivé  en  ces  termes  : 

POUH  AVOIR  EMPECHE  QUeRoME  NE  FUT  REDUITE  EN  CENDRE, 
SES  HABITANS  MASSACRES ,  ET  lItALIE  LIVREE  AUX  HORREURS 

DE  LA  GUERRE.  Et  cctte  solcHuité,  Romaius,  quoique  sem- 
blable a  bien  d'autres  de  même  genre ,  en  diflere  cependant 
en  ce  que  les  autres  furent  ordonnées  pour  d'heureux  succès, 
et  celle-ci  pour  la  conservation  même  de  la  république.  11  y 
avait  une  formalité  préalable  a  remplir  :  on  ne  l'a  point  né- 
gligée ;  car,  quoique  Lentulus,  convaincu  par  tant  d'indices  e| 
par  ses  propres  aveux,  eût  perdu,  au  jugement  du  sénat,  non^ 
seulement  le  privilège  de  la  préture ,  mais  même  le  droit  de  ci- 
toyen ,  cependant  il  s'est  démis  formellement  de  sa  magistra- 
ture, et, malgré  l'exemple  du  célèbre  Marins,  qui  ne  se  fit 
aucun  scrupule  de  mettre  a  mort  '^  G.  Glaucia,  alors  préteur, 
contre  qui  il  n'y  avait  rien  de  décrété  nommément,  nous  avons 
voulu ,  en  ne  punissant  dans  Lentulus  qu'un  simple  particu- 
lier, n'avoir  rien  a  nous  reprocher  du  côté  de  la  religion. 

VU.  Maintenant,  Romains,  que  nous  tenons  prisonniers, 
sans  qu'ils  puissent  nous  échapper ,  les  chefs  d'une  révolte 
également  criminelle  et  dangereuse ,  vous  devez  être  assurés 
que  cette  ville  ne  courant  plus  aucun  risque  au  dedans ,  toutes 
les  forces ,  toutes  les  espérances ,  toutes  les  ressources  de  Ca- 
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ex  urbe  pellebam,  hoc  providebam  ammo^  qutrites^ 
remoto  Gatilina,  nec  mihi  esse  P.  Lentuli  somnum, 
nec  L.  Gassuadipem,  necCethegi  rarioaAi&  temeri- 
i/     tatem  pertimesceodam.  llle  erat  unus  tiniendus  ex 
his  omnibus^  sed  tamdiu,  dum  mœnibus  urbis  con- 
tinebatur.  Omoîa  norat,  omnium  aditus  tenebat  :  ap- 
pellare,  tentare^  sollîcitare  poterat^  audebat  :  erat  ei 
consilium  ad  facinus  aptum  :  consilio  autem  neque 
lingua,  neque  raanus  deerat*  Jam  ad  '  certas  res  con<- 
ficiendas  certes  homines  delectos  ac  descriptos  babe- 
bat.  Neque  vero,  cum  aliquid  mandaverat^  confectom 
puuibat«  Nîfail  erat^  quod  non  ipse  obiret^  occurrerec^ 
vigilaret*^  laboraret  :  frigus^  sitim  y  famem  ferre  po- 
terat.  Hune  ego  hominem  tam  aicrem  y  tam  paratum  ^ 
tam  audaceni^  tam  callidum,  tam  in  scelere  vigilan- 
.  temy  tam  in  perditis  rébus  diligentem  y  nisi  ex  dômes* 
ticîs  insidiis  in  castrense  latrociniuiïi  compulissem 
(dicam  id,  quod  sentio,  quirites)^  non  facile  banc 
tantam  molem  mali  a  cervicibus  vestris  depulissem. 
Non  ille  '  nobis  Saturnalîa  constituisset,  neque  tanto 
ante  ^  esitii  et  fatî  diem  reipublicae  denuntiasset^  ne- 
que  commisisset^  ut  signum  y  ut  litterœ  suae  testes 
denique  manifesti  sceleris  deprehenderentur.   Quae 
Bunc,  illo  absente,  sic  gesta  sunt,  ut  nullum  in 
privata  domo  furtum  umquam  sit  tam  palam  in- 
tentum  ,  quam  hœc  tania  ^  in  repnblica  conjuratio 
manifesto  inventa  atque  depfehensa  est.  Quodsi  Cati- 
lina  in  urbe  ad  banc  diem  remansisset  :  quamquam  y 

»  Gileras  r.  —  »  Vobis.  —  '  Exitium.  —  4  la  remp. 
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tîlinft  sont  afiéafnties'.  Pour  moi  y  Romaîns-,  qaanà  je  le  chas-' 
^iè  d^ici  y  je  prévoyais  que  Cê  séâiûevoi  y  uw  foî$  écarté ,  je 
B'auvais  ti|ii  a  crainebe  ni  du  dormeur  Lealuke,  ai  de  Tépaîs 
-et  lourdrlElasfiius,  ne  du  feugueux  et  témeiraive  Céthégus.  'f^, 
.Caiiliba  seul  était  redoutable  y  iaai&  seulement  dans  l'enceinte 
de  nos  murs.  11  était  instruit  de  tout,  il  avait  accès  partout; 
il  pouvait^  il  osait  aborder  >  sonder ,  solliciter  \  il  était  habile 
)k  préparer  un  coup  hardi ,  et  ne  manquait,  au  besoin,  ni  de 
langue  ni  de  bras  pour  Texécution.  11  avait  a  ses  ordres  des 
hommes  choisis  pour  telle  ou  telle  exp^tion.  Mais  il  ne 
se  contentait  pas  d'ordonner  ;  rien  n'était  fait  s'il  ne  Te  voyait  ; 
a  était  partout,  présent!  a  tout,  veittant  nuîr  et  four,  et 
donnant  à  tous  Texentple  ;  fe  froid,  la  ibiM ,  la  utoif ,  n'avaient 
pour  hit  rien  de  pénible.  Je  Tavéne ,  Romoiite,  si  je^  n'avais 
]pa5'  éloigné  de  nous  un  h^nxme  si  remuant,  si  déterminé ,  sî 
audaeieui ,  si  fmk  f  si  éveillé  perw  le  ornne ,  si  plein  de  res^ 
sources  dans  le^  sitnatibnt  les»  plus  désespérées  ;  si ,  dis-je , 
je  ne  ravaîe  forcé  d'abandonner  ^on  embuscade  domestique 
ipoifr  porter  di^  un  camp  le  siég/d  de  son  brigandage ,  j'aurais 
eu  biea  de  la  peine  à  détourner  de  vos  têtes  un  si  terrible 
orage.  Certes,  Catilina  ne  vous  eût- pas  remis  aux  Saturnales  ; 
il  n'eût  pa»  ainsi  marqué  et  signifié  d'avance  a  la  république 
le  ^our  où  elle  devait  cesser  d'être  ;  il  ne  se  fût  pas  exposé  a 
voir  son  cachet  et  ses  lettres  saisies ,  servant  contre  lui  de  Ce*- 
moins  et  de  preuves  irrécusables.  Tout  cela  s'est  fait,  grâce 
à  son  absence,  de  manfère  que  jamais  vol  domestique  ne  ftit 
découvert  et  constaté  avec  autant  d'évidence  que  ne  l'a  été 
cette  affreuse  eonspbation  contre  la  république.  Oui,  si  Ca^- 
Tf lina  fût  re^  dans  Riyme^  jusqu*^  ce  jour ,  quoique  j'aie  tou- 
jours su  prévenir  et  arrêter  ses  manœuvres  lorsqu'il  y  était, 
nous  aurious  eu  toujours  a  combattre  contre  lui,  pour  ne 
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quoad  fuit^  omnibus  ejus  consiliis  occurri  atqae 
obstiti^  tamen^  ut  levissime  dicam  ^  dimicandum  no- 
kiscum  illofuisset^  nequenosumquamy^dum  Uie 
jjl^  in  urbe  bostis  fuisset,  tantis  periculis  ^mpubli* 
cam  y  tanta  pace  y  tanto  otio>  tanto  silentîo  y  libéras- 
semus. 

yiIL  Quamquam  hœc  omnia,  quirites  ^  ita  sunt  & 
zne  administrata^  utdeorum  immertalium  nutu  atque 
consilio  et  gesta  et  provisa  esse  videantur  :  idque  cum 
conjectura  conii^qui  possumus^  quod  vix  yidetur  bu- 
mani  consilii  tantarum  rerum  gubernalio  esse  po- 
tuisse  :  tum  vero  ita  présentes  bis  temporibus  opem 
et  auxilium  nobis  tulerunt,  ut  eos  paene  oculis  videre 
possemus.  Nam  y  ut  illa  omittam ,  visas  nocturnô 
tempore  ab  occidente  faces  ardoremque  coeli  y  ut  fuir 
xninum  jactus^  ut  terrae  motus ,  '  ut  cetera ,  quae  tam 
multa^  nobis  consulibus^  facta  sunt^  ut  hsec^  quae 
nunc  fiunt,  canere  dii  immortales  viderentur  :  hoc 
certe^  quirites,  quod  sum  dicturus,  neque  praeter- 
mittendum,  neque  relinquendum  est.  Nam  profecto 
memoria  tenetis ,  Gotta  et  Torquato  consulibus  y  com- 
plures  in  Capitolio  "*  res  de  cœlo  esse  percussas  y  cum 
et  simulacra  deor  um  immortalium  depulsa  sunt^  et  sta- 
tuae  veterum  bominum  dejectae^  et  legum  aéra  lique- 
facta.  Tactus  est  etiam  ille^  qui  banc  urbem  condidit, 
Komulus  :  quem  inauratum  in  Capitolio  parvum  at- 
que lactentem^  uberibus  lupinis  inbiantem  fuisse  me- 

■  Ceteraque.  —  *  Torrcs. 
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nen  dire  de  plus  ;  et  jamais,  ayant  au  milieu  de  nous  un  tel 
ennemi ,  nous  n'aurions  sauvé  la  république  d*un  si  grand 
péril  ave^tant  de  trancmillité,  de  loisir  et  si  peu  de  bruit. 


yni.  n  est  bien  vrai ,  Romains,  que  toute  ma  conduite , 
dans  cette  grande  afTaire,  semble  avoir  été  dirigée  par  la  sa- 
gesse et  l'inspiration  puissante  des  dieux  ^mortels  ;  et  l'on 
n'en  saurait  douter,  si  l'on  considère  qu'il  pa^llt  bien  au-dessus 
de  la  prudence  humaine  de  maîtriser' de  tels  événemeûs.  Ils 
nous  ont  même  protégés  et  secourus  dans  ces  derniers  temps 
d'une  manière  si  frappante  et  si  manifeste,  que  nous  pouvions  ', 
pour  ainsi  dire ,  les  voir  agir  de  nos  yeux.  Car ,  sanft  pailler  de 
ces  feux  que  l'on  a  vus  briller  la  nuit  .du  côté  du  couchant^ 
de  ce  ciel  enflammé ,  de  ces  éclairs  fréquens ,  de  ces  tremble- 
mens  de  terre,  et  de  tous  ces  autres  phénomènes  qui,  dans  le 
cours  de  notre  consulat,  semblaient  annoncer,  de  la  part  des 
dieux,  ce  qui  arrivé  aujourd'hui,  il  est  du  moins  un  fait  que 
je  vais  vous  rappeler  j  et'qùe  je  ne  dois  ni  omettre  ni  négliger. 
Vous  n'avez  pas  oublié'  sàiis  '-doute  que ,  sous  le  consulat  de 
Torquatus  et  de  Gotta;  le  ionnei^re  toinba  sur  plusiiÀirs  des  tours 
du  Capitcde,  déplaça  diverses  stdtiic^s  des  dieux,  renversa  les 
figures  de  nos  andetis  héros,' fôtvditléi'tafiléb^d'^al^ain  où  nos 
lois  étaient  gravées  ;  le  fondateur  même  '  dé'  cette  ville ,  Ro- 
mulus ,  en  fut  atteint  ;  lui  dont  il'vous  souvient  d'avoir  vii  au, 
Capitole  la  statue  dorée ,  représentant  ce  hérosr  éncolre  enfainît , 
cherchant  à  téter,  et  présentant  la  bouche  ouverte  aux  ma- 
melles d'une  louve.  Alors  les  aruspices  s'étant  rassemblés  de 
tous  les  cantons  de  TEtrurie  ",  annoncèrent  toutes  sortes  de 

JX.  8 


114  ORATIO  III,  IN  L.  CATIUNAM. 

ministis.  Quo  quidem  tempore^  cum  aruspices  ex 
tola  Ëtruria  convenissent,  cœdes  aique  inceDdia^  et 
legum  interitum,  et  bellum  civile  ac  domes|îcuiii ,  et 
jtotius  urbis  atque  imperii  occasum  appropinquare 
dixeruDt^  nisi  dii  immortales  omni  ratione  placati  , 
suo  numÎDe  prope  fata  ipsa  flexissent.  Itaque  illorum 
responsis  tune  et  ludi  deeem  per  dies  facti  sunt^  ne- 
que  res  ulla^  quœ  ad  placandum  deos  pertineret^ 
prœiermissa  est:  iîdemque  jusserunt^  simulacrum  Jo- 
vis  facere  majusfet  in  excçlso  coUocare  y  et  contra ,  at- 
que ante  fuerat^adorientemconvertere  :  ac  sesperare 
dixerunt^  si  illud  signum^  quod  videtis,  solis  ortum^ 
et  forum  y  curiamque  conspiceret^  fore^  utea  con- 
silia,  quse  clam  essent  inita  contra  salutem  urbis  at«» 
que  imperii  y  illustrarentur^  ut  a  senatu  populôque 
romano  perspici  possent.  Atque  illud  i ta  collocandum 
çonsules  illi  '  locaverunt  :  sed  tanta  fuit  operis  tar- 
ditasy  ut  neque  a  superioribus  consulibus^  neque  a 
nobis  ante  hodiernum  diem  coUocaretur. 
'  IX.  Hic  quis  potest  esse,  quirites,  tam  ayersus.  a 
vero,  tam  praeceps,  tam  mente  captus,  qui  ncget, 
liœc  omnia  y  quâe  videmus  y  prœcipueque.  banc  ur- 
bem,  deorum  immortalium  nutu  atque  potestale  ad- 
ministra ri?  Etenim  cum  esset  ita  responsum ,  caedes , 
incendia ,  interitumque  reipublicœtsomparari,  etea  a 
perditis  civibus,  quae  tum  propter  magnittidinem 
scelerum  nonnuUis  incredibilia  videbantur  :  ea  non 
modo  cogitata  a  nefariis  civibus  y  verum  etiàm  sus- 

■  Slatoerunt. 
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calamités  prêtes  à  fondre  sur  dous  ,  massacres ,  incendies  y 
abolition  des  lois,  guerre  cÎTÎIe  et  domestique ,  en  un  mot^ 
la  ruine  prochaine  de  Rome  et  de  Pempire,  si  les  dieux , 
apaisés  par  tous  les  moyens  possibles ,  n'employaient  leur 
toute -puissance  pour  fléchir  la  rigueur  même  des  destins. 
D'après  leurs  réponses,  on  célébra  des  jeux  publics  durant 
dix  jours  y  et  l'on  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  rendre 
les  dieux  favorables.  I^es  mêmes  aruspices  ordonnèrent  de 
faire  une  statue  de  Jupiter  d'une  plus  grande  proportion,  et 
de  la  placer  dans  un  lieu  élevé ,  la  face  tournée  vers  l'orient 
contre  l'ordinaire,  assurant  que  quand  cette  statue  que  vous 
voyez  regarderait  le  soleil  levant,  et  aurait  les  yeux  fixés  sur 
la  place  publique  et  sur  la  salle  du  sénat ,  alors  les  complots 
formés  contre  la  sûreté  de  Rome  et  de  l'empire  paraîtraient 
au  grand  jour ,  et  se  montreraient  k  découvert  aux  yeux  du 
sénat  et  du  peuple  romain.  Les  consuls  en  charge  en  donnè- 
rent aussitôt  l'entreprise  a  des  statuaires  ;  mais  on  mit  si  peu 
d'activité  dans  le  travail ,  que  l'ouvrage  n'a  pu  être  mis  eu 
place  ni  par  les  consuls  qui  nous  ont  précédés ,  ni  par  nous- 
mêmes  avant  le  jour  où  nous  sommes. 

IX.  Maintenant ,  Romains ,  qui  pourrait  être  assez  ennemi 
de  la  vérité  y  assez  aveugle ,  assez  dépourvu  de  sens  pour  ne 
point  avouer  que  tout  ce  que  noua  voyons ,  et  surtout  cette 
ville ,  est  gouverné  par  la  puissance  et  la  volonté  suprême 
des  dieux  immortels  7  En  effets  quoique  les  aruspices  eussent 
annoncé  des  massacres,  des  incendies,  la  destruction  même 
de  la  république  y  çt  ces  horreurs  tramées  par  des  citoyens, 
bien  des  gens^  vu  l'énormité  des  crimes,  regar-daient  de  pa- 
reils attentats  comme  impossibles ,  et  cependant  vous  les  avez 
vus  non-seulement  imaginés ,  mais  presque  exécutés  par  des 
citoyens  parricides.  Et  n'est-ce  point  évidemment  par  un  effet 
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cepta  esse  sensislis.  lUud  vero  nonne  ita  prœsens  est^ 
ut  nutu  Jovis  optimi  maiimi  facium  esse  videalur^ 
ut  9  cum  hodierno  die  mane  per  forum  meo  jussu  et 
coujurati ,  et  eorum  indices  in  œdem  Goncordiae  du- 
cerentur,  eo  ipso  tempore  signum  sialuerelur?Quo 
coUocalo^  alque  ad  vos  senatumque  converso,  omnia 
et  senatus,  et  vos ,  quœ  erant  contra  salutem  omnium 
cogitata,  îllustrata  et  patefacia  vidistîs.  Quo  eiSam 
majore  sunt  isti  odio  suppUcioque  digni^  qui  non 
solum  vestris  dpmicilîis  atque  tectis .  seà  etiam  deo- 
rum  templis  atque  dçlubris  sun,t  fu^nestos;  ac  nefarios 
igues  inferre  çonati  :  quibus  ego  si  me  restitisse  di-i 
cam  ^  nimium  mibi  sumam  y  et  non  sim  ferendus. 
llle^  iUe  Jupiter  résliiit  :  illq  Gapitolium.^  ille  haec 
lempla,  ille  hanc  urbem,  ille.  vos  omnea  salvos  esse 
voluil.  Diîs  ego  immortalibus  ducibus  hanc  m^n- 
tem,  quirites^  voluntatemque  suscepi,  atque  ad  hsec 
tanta  indicia  perveni.  Jam  vero  illa  AUobrogum  sol-* 
licitatio,  sic  a  Lentulo  ceterisque  domesticis  hôsti- 
bus  9  tanta  res  y  tam  dementer  crédita  et  ignotis  ^l  bar- 
baris ,  commissaeque.  littéral ,  nqmquam . e^sent .  pro- 
fecto^  nîsi  a  diîs  immortalibus  Iraic  taptœiaudàciœ 
consilium  «sset  ei'éplum.  Quid  vero  ?  ut  bomtii!iesr 
Gain  et  civitate  maie  pacata^  qua^  gens  una  restât  y 
quae  populo  romano  bellum  facere  et  posse  et  non 
nolle  vidèatur,  spem  imperii  et  rerùm  amplissima- 
rum  ultro  sibi  à  patricii^  homînibus  oblatam  né- 
gligèrent^ veslramque  salutem  suis  opibus  antépo- 
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delà  volonté  du  grand  Jupiter  que,  ce  matin,  on  mettait  la 
statue  en  place ^  dans  le  moment  même  où ,  par  mes  ordres^ 
on  conduisit,  a  travers  le  forum,  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde j  les  conjurés  et  leurs  indices  ?  Et  c'est  après  ^'elle  a  . 
été  posée ,  la  face  tournée  vers  vous  et  vers  le  sénat ,  que  les 
complots,  formés  contre  notre  sûreté  commune,  ont  été  ma- 
nifeçtés  et  mis  en  évidence;  c'est  ce  qui  rena  encore  plus 
odieux  et  plus  dignes  des  derniers  supplices  ces  hommes 
sacrilèges  qui  se  préparaient  a  porter  leurs  feux  destructeurs 
hon-seulementdans  vos  înaisons,  maïs  encore  dans  les  temples 
niêmes  des  dieux.  ï)îrê  que  je  les  en  aïe  em^chcs ,  ce  serait 
de  ma  part  une  àrrôganôe  révôTtantë.  C'est  Jupiter,  c'est 
ce  dieu  qui  a  luî-ïriême  arrêté  le^r  fuïéur  ;  c'est  lui  qui  eii 
à  pféspeîpvé  et  le  Càpitole,  et  ces  tetaiples,  et  vous-mêmes. 
Oui ,  Romains ,  te  soûl  les  dieui  itnmortels  iqùi  oïit  éclairé , 
qui  ont  soutenu  m<»i  courage,  et  m*ont  fait  parvenir  a  de  si 
importantes  découvertes.  Que  dire,  en  effets  de  ces  négocia- 
tions avec  les  ÂUobroges  ?  Jamais  Lentulus  et  ses  complices 
auraient-ils  confié  si  follement  leurs  lettres  et  le  secret  d'une 
entreprise  si  hardie  a  des  inconnus ,  à  des  barbares ,  si  les 
dieux  n'eussent  aveuglé  leur  audace?  Et  ne  regardez- vous  pas 
aussi  comme  un  coup  du  ciel ,  que  des  Gaulois  ^  que  des 
hommes  a'une  nation  peu  tranquille ,  la  seule  qui  reste  en- 
core eii  état  Aè  faire  la  guerre  au  pieùple  romain ,  et  la  ferait 
peut-être  volontiers ,  aient  fermé  l'oreîllè  aux  espérances  magni- 
fiques d'em][)îrt  et  de  puissàiice  j  que  leur  ofTràieiit  des  patri- 
ciens ,  et  préKrë  'votre  salut  a  leurs  propres  intérêts  j  surtout 
n'ayant  pas  besoin  de  Combattre  pour  nous  vaihcré  ^Inais  seu- 
lement de  garder  le  silence  ? 
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nerent  :  id  '  non  divînitus  factum  esse  putatis?  prae-« 
sertim  qui  nos  non  pugnando,  sed  tacendo  '  supe-^ 
rarenl? 

X.  Quamobrem^  quintes  ^  quoniam  ad  oninia  pul- 
vinaria  supplicatio  décréta  est,  célébra  tôle  illos  dies 
cum  conjugibus  ac  liberis  vestris.  Nam  mulli  saepe 
honorées  diis  immortalibus  justi  habiti  suot  ac  debiti, 
sed  profccto  jusliores  numquam.  Erepti  enîm  ex  cru- 
delissimo  ac  miserrimb  interitu,  et  erepti  sine  cœde  , 
sine  sanguine,  sine  exercitu,  sine  dimicatione,  tO'^ 
gati,  me  uno  togato  duce  et  imperatore  vicistis.  Et- 
enim  recordamini  ,  quirites ,  omnes  civiles  dissen- 
sîones ,  neque  solum  eas ,  quàs  audistis ,  sed  et 
lias ,  quas  vosmetipsi  meministis  et  vidistis  :  L.  Sulla 
P.  Sulpicium  oppressit  :  ex  urbe  ejecit  G.  Marium, 
cuslodem  bu  jus  urbis,  multosque  fortes  viros  par- 
tim  ejecit  ex  civitatç,  partini  interemit.  Cn.  Octa- 
vius,  consul,  armis  ex  urbe  collegam  suum  ex- 
pulit.  Omnis  hic  locus  acervis  corporum  et  civium 
sanguine  redundavit.  Superavit  postea  Ginna  cum 
Mario  :  tum  vero,  clarissimis  viris  interfectis,  lu- 
mina  civitatis  exstîncla  sunt.  Ultus  est  hujus  victorise 
crudelitatem  postea  Sulla.  Nec  dici  quiflem  opus 
est,  quanta  deminutione  civium,  et  quanta  calamitate 
reipublicde.  Dissensit  M.  Lepidus  a  clarissimo  et  for* 
tissimo  viro  Q.  Gatulo.  Attuljt  non  tam  ipsius  inte« 
ri  tus  reipublicae  luctum,  quam  ceterorum»     • 

»  INonne.  —  '  Superare  poiuçriint. 
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X.  Ainsi,  Romains,  puisque  Ton  \ient  d'ordonner  des  ac* 
tioas  de  grâces  dans  tous  les  temples  >* ,  empressez  -  vous  de 
célébrer  ces  jours  de  fête  avec  vos  femmes  et  vos  enfans.  Les 
dieux  ont  souvent  reçu  de  vous  ces  justes  hommages  dus  a 
leurs  bienfaits  y  mais  jamais  mieux  mérités  ;  car  ils  vous  ont 
arrachés  à  la  mort  la  plus  cruelle  et  la  plus  déplorable;  ar- 
rachés, dis- je ,  sans  armée,  sans  combat ,  sans  carnage^  sans  qu'il 
ait  coulé  une  goutte  de  sang.  Vous  avez  comme  moi  vaincu 
sous  la  robe  de  paix,  sans  autre  général  que  moi  qui*ne  Tai 
pas  quittée.  Rappelez-vous,  Roiûaîns,  nos  anciennes  guerres 
civiles,  et  celles  dont  on  vous  a  fait  le  récit,  et  celles  que 
vous  avez  vues  de  vos  yeux ,  et  dont  vous  conservez  la  mé« 
moire.  L.  SyUa  fit  périr  Sulpicius;  il  chassa  de  Rome  C.  Ma* 
rius,  le  sauveur  de  cette  ville  ;  il  bannit  ou  massacra  quan- 
tité de  gens  de  mérite.  Le  consul  Octavius  força  son  collègue, 
les  armes  à  la  main ,  à  sortir  de  Rome.  Le  lieu  où  nous  sommes 
fut  jonché  des  cadavres  et  inondé  du  sang  des  citoyens.  Dans 
la  suite  Marins  et  Cinna  reprirent  le  dessus  ;  il  eu  coûta  la 
vie  a  ce  que  la  république  avait  de  plus  illustre.  Bientôt  Sylla 
tira  vengeance  de  la  cruauté  de  cette  victoire.  Il  n'est  pas  be- 
soin de  dire  quel  désastre  ce  fut  pour  la  république,  et  combien 
il  lui  en  coûta  de  citoyens.  M.  Lépidus  eut  des  démêlés  avec 
Catulus ,  et  les  Romains  eurent  a  pleurer  non  pas  tant  sa 
mort  que  celle  de  beaucoup  d'autres.    . 

Au  reste,  ces  dissensions  avaient  pour  objet  non  pas  de 
détruire,  mais  de  changer  Je  gouvernement.  Leurs  auteurs  ne 
demandaient  pas  qu'il  n'y  eût  plus  de  république  -,  mais  ils 
YQuIaient  y  tenir  le  premier  rang.  Ils  ne  désiraieùt  pas  de  voir 


120  ORATIO  III,  IN  L.  CATILINAM. 

Alque  illoedissensioneserant  hujusmodiy  quîrites, 

qusR  non  ad  delendam^  sedad  commulandara  rem- 

publicam  pertinerent.  ]Non  illi  nuUam  esse  rempu- 

blicam  9  sed  in  ea,  quse  esset^  se  esse  principes  : 

neque  hanc  urbem  conflagrare,  sed  se  in  bac  urbe 

florere  voluerunu  Atque  illae  tamen  orones  dissen- 

Monesy  quarum  nolla  exitium  reipviblîcse  quœsivit^ 

ejusmodi  fuerunt^  ut  non  reconciliatione  concordiœ^ 

sed  internecione  civium  dijudicatas  sint.  In  hoc  au- 

tem  uno  post  hominum  memoriam  oiaximo  crudelis7 

simoque  bellp^  quale  belluçu  nulla  umquam  barbaria 

cum  sua  gienjLe  gejssi.t9  quQ  in  bello  lex  bœ.c  fui(  a 

Lentulo  y  Caûlina  ^  Gassio  y  Gethego  consiiiuta  y  ut 

omnes^  qui  salva  urbe  salvi  esse  possent ,  in  hostium 

numéro  ducerentur  ;  ita  me  gessi^quirites^  ut  omnes 

salvi  conservaremini  :  et^  cum  hostes  vestri  tantum 

civium  superfuturum  putassent  ^  quantum  infinitae 

caedi  restitisset ,  tantum  autem  urbis^  quantum  flamma 

obire  non  pptuisset;  et  urbem  et  cives  integros  inço- 

lumesque  servavi. 

XI.  Quibps  pro  tandis  rebus^  quirftasy  nullum  ego 
a  vobis  prd^iniuqi  virti^llis^  nuljum  iasigne  t^pnoris^ 
nullum  monum|çntuQ](  laudis  postulo,  pr^ierquam 
bu  jus  diei  m^n^oriam  sempiteroam.  lu  animis  ego 
yestris  omnes  triumphos  meos  y  omnia  ornamenta 
honoris  9  mqnumepta  gloriœ^  laudis  insignia^  condi 
et  collocari  volo.  Nihil  me  miuum  potest  delectare^ 
nihil  lacitum  y  nihil  denîque  hujusmodi^  quod  etiam 
minus  digni  assequi  possint.  Memoria  vestra,  qui- 
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Rome  réduite  en  ceadre^  ^  mw  d'y  jouir  d'une  brillante  for- 
lune.  Et  cependant  tputes  ces  divisions^  dont  aucune  n'avait 
eu  pQur  but  la  ruine  de  la  république ,  ne  finirent  point  par 
la  conciliation  des  esprits,  mais  par  un  carnage  affreux  de  ci- 
toyens :  au  lieu  que  dans  la  guerre  présente ,  la  plus  cruelle 
et  la  plus  terrible  de  toutes  les  guerres ,  telle  que  jamais  bar^ 
bares  n'en  firent  à  leur  propre  nation  ;  dans  cette  guerre  où 
Lentulus,  Catilina  y  €assitts  et  Géthégus  s'étaient  fitit  une  loi 
de  regarder  coHune  en|iemi  quîeonqve  powait  Iroiaver  son 
salut  cbn$  le  sali^it^  Rome,  je  me^uis  oanduit,  Remahis, 
de  maoieiequç  yous  fussiez  tousAamiés^  et  penlant  que  vos 
ennen;iiç  se  fl^ttia^e^t  de  ne  Ui^ster  Yèvjre  de  çjUif^n^  que  ce  qui 
en  serait  échappé  k  un  massAçjne  général ,  «t  de  ne  plus  voir 
subsister  de  Rome  que  jce  que  la  fl^xnme  n'aurait  pu  consu- 
mer, j'ai  co9servé  dans  tojitç  leur  intégrité  et  cette  ville  et 
cette  multitude  de  citoyens. 


XI.  Pour  de  $i  gnuids  ae? vices  ^  Romains ,  je  ne  vous  de- 
mande d'autre  récoTppeosQ ,  d'autre  njarque  d'honneur,  d'autre 
monument  degjipirç,  que  de  vops  souvenir  a  jamais  de  ce  grand 
jour.  C'est  dans  vos  coBur&  quç  doivent  être  tous  mes  triom- 
phes, toutes  mes  distinctions,  tous  mes  momuneos.  Rien 
ne  saurai;  mç  plai^'e  de  ce  qui  est  sans  voix  et  sans  parole  ; 
en  un  mot,  de  tout  ce  que  tout  autre  peut  obtenir  sans  l'a- 
voir aussi  bien  mérité.  Votre  souvenir,  Romains,  ajoutera 
de  jour  en  jour  un  nouvel  éclat  a  mes  actions  ;  ma  gloire  s'ac- 
croît dans  vos  entretiens ,  elle  s'affermira  et  se  conservera  k 
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rites^  nostrœ  res  alenturj^  sermonibus  crescent,  Iittew 
rarum  monumetitis  inVelërasccnt  et  corroborabuntur  :: 
eandemque  dîem  intelligo,  quam  spero  œternam  fore^ 
et  ad  salutem  urbls^  et  ad  memorîam  consulatus  mei 
propagatam  :  unoque  tempore  in  hac  republîca  duos 
cives  eisti  tisse  ^..quorum  alter  fines  vestri  imperii^ 
Bon  terrae^  sed  çeeli  regionibus  terminaret;  alter  ejus- 
dem  imperii  domicilium  sedemque  servaret. 

XXL  Sed,  quoniam  earumr  reram,  quas  ego  gessi^ 
noo  est  eadem  fortiina  atque  conditio,  quse  ilEorum*, 
qui  extema  bella  gesserunt  :  quod  rnihi  '  eum  his  vi* 
Tèndum  sit,  quos  vici  ac  subegif  isti  hôstes  aut  inter-' 
fectos  aut  oppressos  reliiquerunt  :  vestrum  est  y  qui- 
rîtes,  si  ceteris  *  sua  faêta  prosunt,  mihi  mea  ne 
quando  obsint,  proyidere.  Mentes  enim  hôminùni 
audacissimorum  sceleratse  ac  nefariae  ne  vobis  nocere 
possent,  eg9  providi  :  ne  mihi  noceant,  vestrum  est 
providere.  Quamquam,  quirites,  mihi  quidem  îpsi 
nihil  jam  ab  istis  noceri  potest.  Magnum  enim  est  in 
bonis  praesidium,  quod  mihi  in  perpetuum  compa* 
ratum  est  :  magna  in  republica  dignitas,  quae  me 
semper  tacita  defendet  :  magna  vis  est  conscientîœ, 
quam  qui  négligent,  cum  me  violare  volent,  se  ipsî 
indicabunt.  Est  etiam  in  nobis  is  animus,  qui  rîtes,  ut 
non  modo  nullius  audaciae  cedamus,  sed  etiam  omnes 
improbos  ultro  semper  lacessamus.  Quodsi  ^  omnis 
impetus  domesticorum  hostium  ^  depulsus  a  vobis,, 

s 

»  V.  s.  cam  illU.  —  >  Rçcta  sua  facla.  —  ^  Oranes.  —  4  Depiil&i. 
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jamais  dans  vos  annales  ;  à  jamais ,  comme  je  Pespère ,  un  même 
jour  rappellera  à  la  postérité  et  le  salut.de  Rome  et  la  mé- 
moire de  mon  consulat.  On  dira  que ^  dans  ce  même  temps,  il 
y  eut  dans  la  république  deux  citoyens  * ,  dont  l'un  étendait  les 
limites  de  l'empire  jusqu^aux  extrémités  du  monde,  tandis 
que  Tautre  en  sauvait  la  capitale  et  le  siège. 


XU.  Mais  comme  des  exploits  tels  que  ks  miens  n'asi^rent 
pas  au  vainqueur  Iq  même  sort  et  les  mêmes  avantages  .que  les 
victoires  remportées  sur  les  ennemis  du  dehors  ;  vu  que  dé- 
sormais je  dois  vivre  avec  ceux  que  j'ai  vaincus  et  soumb>. 
au  lieu  que  les  guerriers  victorieux  laissent  bien  loin  d'eux 
leurs  ennemis  morts  ou  désarmés  :  c'est  a  vous  ,  Romains ,  a 
faire  en  sorte  que  si  les  services  des  autres  leur  sont  utiles  et 
profitables,  les  miens  ne  me  deviennent  pas  un  jour  funestes. 
J'ai  empêché  que  l'audace  impie  du  plus  scélérat  des  hommes 
et  de  ses  complices  ne  pût  vous  nuire  :  c'est  a  vous  d'empê- 
cher que  je  ne  sois  leur  victime.  Quel  mal  cependant  pour- 
raient-ils me  faire?  Il  est  dans  les  gens  de  bien  un  puissant 
appui  dont  je  suis  assuré  pour  jamais;  et  dans  la  république, 
une  imposante  majesté  qui  me  défendra  toujours  tacitement;^ 
et  dans  la  conscience  une  voix  que  ne  peuvent  mépriser  ceux 
qui  voudraient  me  nuire,  sans  se  déclarer  eux-mêmes  cou- 
pables. Je  me  sens  d'ailleurs ,  Romains  ,  assez  de  courage , 
non-seulement  pour  ne  pas  redouter  les  assauts  des  méchans , 
mais  encore  pour  les  affronter  et  les  attaquer  moi-même  dans 
toutes  les  occasions.  Si  les  fureurs  domestiques  dont  je  vous 
ai  garantis  viennent  un  jour  a  se  tourner  contre  moî^eul;  sou- 

*  Pompce  el  Cictron. 
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sein  me unam  '  oonvertît  :  vobis  erit  providendum^ 
quirites^  qua  conditione  posûiac  eôs  esse  vëlitis^  qui 
se  pro  salute  vestra  obtulerînt  iiividiae  periculisque 
omnibus. 

Mihi  quîdem  ipsî  quid  est,  quod  jam  ad  vitœ  fruo 
tum  possit  acquiriy  praesertim  cum  neque  in  honore 
vestrOy  neque  in  gloria  virtutis^  quidquam  videam 
altius,  quo  quidem  mihi  libeat  adscendere?  Illud 
perficiam  profecto,  qairitea^  ut  ea ,  qoœ  ges&i  in  con- 
s«ilatu>>  prîi/iâttts  tucear  atqive  ornem  :  ut  ^  ^  qin^  est  in- 
vidia  in  coosertànda  4*ë|ml)liea.  ^tisceptÀ  >  làedat  in- 
vidos  ^  mihi  ^aléât  ad  gtôrfàm.  Deniqtfe  tia  ine  in  re-* 
publica  tractabo^  ùt  metaitD^rîiïi  s»empel*  qùâe  gésserim^ 
curemque^  ut  ea  virtute^  ûôn  casû^  gèsta  esse  vi- 
deantur.  Vos^  quilritës^  qùoniam  jam  nox  est^  vene- 
raminî  illum  Jovem^  custodem  hujus  urbis  ac  ves- 
trum^  atque  in  vestra  tecta  discedite  :  et  ea^  quam** 
quam  jam  periculum  est  depulsum  y  tamen  aeque  ac 
priori  noGte^  custodiis  yigiliisque  defendite  :  id  ne 
vobis  diutius  faciendum  sit^  atque  ut  in  perpétua 
pace  esse  possitis ,  providebo  '  quirttes* 

*  GoiiT«vt«)iiir.  -^  *AhéÀi  qutritës. 
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gez  alors  j  Romains  y  au  sort  que  vous  destinez  a  ceux  qui  au- 
ront bravé  toutes  les  haines  et  tous  les  dangers  pour  votre 
conservation.  Quant  a  moi,  que  pourrais-je  ajouter  désormais 
au  bonheur  de  ma  vie ,  surtout  ne  voyant  plus  ni  dans  les 
honn^u^s.qn^  vojus  acçotdfz ,  uji/d^iy^  la  gloire,  que  pcoaure  la 
vertu",  rien  dé  pliis  élevé  où  je  puisse  aspirer  encore?  Ne  dou- 
tez pas,  Romains ,  que,  rentré  dans  la  condition  privée.,  je  ne 
soutienne  d%DÇiQ99t.ce.qtte.j'ài&it  ditnsinoncoiiBulaty  de  ma- 
nière que  Tenvie,  si  j'ai  pu  l'irriter  en  sauvant  la  république, 
tourmente  les  envieux,  et  donne  unnouveau  lustre  a  ma  gloire. 
Enfin,  toi|te  la  conduite  que  je  tiendrai  dan$  les  affaires  de 
llËtat ,  fer9  voir  que  mes  actions,  passççs ,  tou jousç  piésentes  k 
ma  mémoû'e^, n'ont  point  étfé,rp^vi:agQ  du  Iward,  mais  de  la 
vertu*  Pour  vous,  Romains  >  puisque  le  jour  finitj  offrez  vos 
hommages  au  grand  Jupiter  qui  veilte  sur  Rome  et  sur  vous-, 
retirez-vous  enfin  dans  vos  maisons  i  -et,,  quoique  le  péril  soit 
passé,  ne  laisse;^  pas  .de;  l^gacdeir^iavec  soin  comme  vous  avez 
fait  la  nuit.;dernière«  Je  mettrai  ordre  à  ce  que  .vous  n'ayez 
pas  k  le  faire  long-temps ,  et  que  voif s  puissiez  être  en  paix 
pour  toujours. 
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>  —  II.  La  Ganlç  était  divisée  en  transalpine  et  cisalpine  :  la  première  était 
an-delà  àen  Alpes ,  par  rapport  aux  Romains;  l'antre  en-deçà  des  Alpes 
et  dans  l'Italie  ménie.  H  y  a  dans  le  latin  tumultus  gotlicû  Les  Rotnains 
app^laiefkjt:  llitimi^  une  guerre  faite  sans  a?oir  été  déclarée,  comme  la' 
lenr  faii^ien(  tonjoors,leB  Gfinlois. 

*  —  Id.  fje  pont  MiKins  était  snr  la  Tibre,  à  six  stades  de  Rome,  dans  la 
route  qni  conduisait  en  Ëtrurie. 

^  -—  Id.  Réate,  ville  d'Italie.  Le  latin  porte  de  ia  préfetUtre  de  Èéate.  On 
appelait f>r^^tifres  les  villes  oii  l'on  envoyait  tous  les  ans  des  préfeU 
poor  rendre  la  josticç. 

A  —  Id.  Sur  la  Jin  de  la  troisième  veille  :  latin ,  la  troisième^  yeiUe 
étant  presque  passée ,  c'est-à-dire,  trois  heures  environ  avant  le  jour, 
la  nuit  étant  partagée  en  quatre  veilles  de  trois  heures  chacune. 

^  —  IV.  Les  livres  de  la  SibyUe  contenaient,  dit-on,  les  destinées  de  Rome; 
ils  étaient  gardés  avec  soin  et  consulté»  dans  les  gfand»  .  éiils  de  la  l'é* 
publique.  —  Cinna  et  Sylla  étaient  tous  deux  Cornélius ,  c'est-à-dire ,  de 
la  famille  Cornélia. 

€  —  Id.  L'absolution  des  vestales.  Quelque  temps  avant  la  conjuration , 
une  vestale ,  nommée  Fabia,  fut  accusée  de  s''ëtre  laissée  séduire  par  Ca- 
tilina  ;  elle  trouva  an  moyen  de  se  faire  absoudre.  —  L'incendie  du  Ca-» 
pitole.  A  Pépoque  dont  parle  Cicéron,  le  feu  avait  pris  au  Capitole  ,  qui 
fut  entièrement  consumé ,  et  rétabli  ensuite  par  Gatiilus. 

9  —  Id.  Les  Saturnales ,  ou  fêtes  de  Saturne,  tombaient  le  1 4  février. 

'  —  V.  De  votre  aïeul ,  de  Publius  Lentulns,  prince  du  sénat,  qui  com- 
battit courageusement  contre  Gaïus  Gracchus,  et  qui  dans  le  combut 
reçut  une  blessure  considérable* 
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9  —  VI.  Lentnlat  Ibl  ronis  à  la  ganle  de  Pnbtios  Lentulat  Spintlicr ,  édile 
curole  i  les  autres  conjurÀ  fuient  remis  à  d'antres  citoyens  qu'il  est  inutile 
dénommer. 

'o  —  Id.  On  ne  pouvait,  suitant  les  lob ,  faire  enfermer  et  punir  un  magistrat 
tant  qu'il  était  en  charge.—  Le  préteur  Sen^ilius.  Gains  Senrilins  Glan- 
da, dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

«<  —  VnL  Les  Etrasqnes  on  Toscans  étaient  fort  adonnés  à  U  cErina- 
tion,  et  passaient  ponr  les  plus  habiles  am^iioes. 

**  -—  Xi  Dans  tous  les  temples  :  latin,  ad  amnia  puùnnaria.  Dans  œr^ 
laines  fifiies  et  dans  certaines  droonstanees,  on  descendait  les  sutœs  de 
lena  bases ,  et  on  les  coochait  sur  des  ocinssins  appelés  ^«^ùiarûi. 
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On  était  toujours  saisi  des  principaux  conjurés  qu'on  tenait 
enfermés  dans  des  maisons  particulières.  Le  sénat  ^tait 
rassemblé  pour  décerner  des  récompenses  k  Vulturcius  et 
aux  députés  des  Allobroges.  11  se  faisait  des  mouvemens 
parmi  les  afTranchis  et  les  cliens  de  Lentulus  et  de  Céthé- 
gus,  pour  les  ealever  4e  feroe  des  maisons  où  ils  étaient 
gardés.  La  chose  ne  sôtiffràtt  jpbiût  dé  débif.  Cicérôn  as- 
semble donc  de  nouveau  le  sénat ,  et  met  Taffaire  en  délibé* 
riltidii;  Becilis  SilMÀué,  cdiisul  déstgâé^  et  qui,  en  cette 
çutdité  ^  éèaîi  lë  j^ilner  of^idsint  ^  prit  le  pâhi  dé  la  sévé- 
rité,  et  fut  d'avis  que  Ton  mit  k  mort  sur -le  -champ  les 
prisonniers^  sans . autre,  forme  de  procès.  César ^  préteur 

^  désigné  y  donna  un  avis  plus  doux  ;  il  voulait  simplement 
qu'ils  fussent  condamnés  k  une  prison  perpétuelle.  Salluste 
lui  met  dans  la  bouche  un  discours  plein  d'adresse ,  et*qui 
offre  les  raisons  au  moins  les  plus  spécieuses. 

Le  sénat  balançait  entre  ces  deux  avis  ;  il  était  inquiet  pour 
'^  le  consul  dont  il  sentait  tout  l'embarras  :  Gicéron  prend  la 
parole  ;  il  remercie  les  sénateurs  de  l'inquiétude  qu'ils  té- 
moignent en  sa  faveur;  et,  après  avoir  manifesté  les  senti- 
mens  les  plus  tendres  k  la  fois,  les  plus  nobles  et  les  plus 
généreux,  il  expose  les  deux  principaux  avis.  Il  parle  de 
celui  de  César  avec  de  grands  miénagemens  et  pour  la  per- 
sonne et  pour  l'opinion  :  mais  il  incline  visiblement  pour 
Tavis  de  Silanus,  qu'il  justifie  du  reproche  de  cruauté,  en 
rappelant  les  projets  affreux  des  hommes  sur  lesquels  on 
délibérait,  et  en  offrant  lui  tableau  frappant  dès  horreurs 
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qui  en  auraient  été  la  suite.  Pour  déterminer  les  sénateurs 
a  prendre  le  parti  de  la  sévérité  sans  rien  craindre,  il  leur 
promet  pour  sa  part  du  zële  et  de  la  vigilance  ;  il  leur  montre 
le  concert  unanime  du  sénat,  du  peuple,  des  chevaliers,  de 
la  dernière  classe  des  citoyens,  des  affranchis,  des  esclaves^ 
en  un  mot ,  des  hommes  de  tous  les  âges ,  de  tous  les  ordres , 
de  toutes  les  conditions.  Avant  que  de  prendre  les  avis ,  il 
dit  un  mot  de  lui-même;  il  se  flatte  d*être  toujours  a  l'a- 
venir puissamment  soutenu  par  tous  les  gens  de  bien;  mais 
quand  même  les  méchans  devraient  l'emporter,  il  se  conso- 
lera par  l'idée  de  la  gloire  immortelle  qtti  ëera  le  pHi  dit 
service  important  qu'il  aura  rendu  k  la  république.  Tout 
ce  qu'il  demande  aux  sénateurs  pour  tous  les  sacrifices  qu'il 
a  faits ,  pour  toiis  les  dangers  qu'il  a  couhis ,  c'est  qd'ils 
ne  perdent  jamais  le  souvenir  de  cette  journée  et  de  tout 
son  consulat.  11  les  exhorte  a  opiner  avec  fermeté  contre 
les  citoyens  les  plus  crimineb. 
Cette  dernière  Catilinaire  est  une  des  plus  belles,  tl  y  règne  un 
ton  de  dignité  y  de  force,  de  sagesse,  de  générosité  ;  un  pa- 
thétique nbhlé  et  majestueux.  Le  séiiat  prit  le  parti  de  la 
sévérité  comme  (]^cérbn  le  désirait.  Lés  conjurés  furent 
tirés  dès  ifaàisons  ou  ils  étaient  tenus  sôùs  bonne  gardé ,  M 
conduits  d^s  1^  càcUotë  p}jiHi(ià  tiù  ils  fti^ëht  mis  k  itîôrt. 
Gatoti  ;  eti  harit^iit  le  ptdpU ,  Catuttiâ ,  étl  6plha(tii  Amé 
le  aéûBÎ ,  nbmifièlMt  Cicéroii  père  dé  lû  pfMè;  titre  que 
lui  cotlfirma  k  tdx  t^t(bUqt(«.  Il  fiit  Kflecté  depuis  t)ar  Véi 
empereurs  ;  mais  Gioéron  fut  le  premier  citoyen  k  qUi  K6tA^ 
libre  émM  sotènnelleiaeBt  ^  titre  glorieux. 
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ORATIO  QUARTA, 


HABITA  IN   SE  N  A  TU. 


ORATIO  SECUNDA  ET  VICESIMA. 

L  V  iDEO  9  patres  conscripli^  in  me  omnium  vestrum 
ora  atque  pculos  esse  conversos  :  video  ^  vos  non  so- 
lum  de  vestro  ac  reipublicae,  verum  etiam^  si  id  de- 
pùlsum  sit^  de  meo  periculo  esse  soUicitos.  Est  milii 
jucùnda  in  malis  y  et  grata  in  dolore^  vestra  erga  me 
voluntas  :  sed  eam,  per  deos  immortales!  quœso,  de- 
ponite^  atque  obliti  salutis  meae,  de  vobis  ac  de  ]i- 
beris  vestris  cogitâte.  Mihi  quidem  si  hœc  conditio 
consulatus  data  est^  ut  omnes  acerbitates^  omnes  do- 
lores  cruciatusquê  peiTerrem  :  feram  non  solum  for- 
jjjter^  sedetiam  libenter^  dummodo  meis  laboribus 
vobis  populoque  romano  dignitas  salusqu.e  pariatur. 
Ego  sum  ille  consul^  ps^tresconscripti,  cui  non  fo- 
rum ^'in.quo,  omnis  œquitas  continetur;  non  cam- 
pus, consularibus  auspiciîs  consecratus;  non  curia  , 
stimmum  auïilium  omnium  gentium  :  non  domus  , 
commune  perfugiura  ;  non  ]ectus  •  ad  quietem  datus  : 
non  denique  *  haec  sedes  honoris   umquam'  yacua 

>  H.  8.  honoris ,  sella  carulis. 
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I.  J  £  vois ,  sénateurs ,  que  tous  vos  regards  sont  attachés  sur 
moi;  je  vois  que  vous  êtes  inquiets,  non-seulement  du  péril 
qui  vous  menace  vous  et  tout  l'Etat ,  mais  tîncore  de  celui  qui 
peut  m'atteindre  moi-même ,  quand  TEtat  en  sera  délivré.  Aa 
milieu  des  maux  qui  m'affligent,  il  est  doux  et  consolant  pour 
moi  de  vous  voir  dans  ces  dispositions  a  mon  égard.  Mais,  ati 
nom  des  dieux,  écartez  cette  pensée;  oubliez  mon  intérêt 
personnel  pour  vous  occuper  de  vous,  de  vos  enfans.  Si  tel 
est  pour  moi  le  destin  attaché  au  consulat,  que  je  doive  ef^ 
suyer  toutes  sortes  d'amertumes,  de  douleurs  et  de  tourmens , 
je  les  supporterai,  non-seulement  avec  courage,  mais  même 
avec  plaisir,  pourvu  que  le  salut  et  la  gloire  du  sénat  et  da 
peuple  romain  soient  le  fruit  de  mes  travaux.  Vous  voyez  en 
moi,  sénateurs ,  un  consul  qui  n'a  pu  être  un  moment  a  Tabri 
des  assassins  et  de  leurs  embûches,  ni  dans  la  place  publique, 
ce  centre  de  toute  justice  ;  ni  dans  le  Champ  de  Mars,  con-» 
sacré  tant  de  fois  par  les  auspices  consulaires  {  ni  dans  le  sé« 
nat,  refuge  assuré  de  toutes  les  nations  ;  ni  à  la  maison,  com- 
mun asile  de  tous  les  hommes;  ni  au  lit,  retraite  destinée  au 
repos;  ni  enfin  sur  ce  siège  respectable,  cette  chaise  curule 
où  j^i  rhonncur  d'être  assis.  J'ai  beaucoup  dissimulé;  beau- 
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mortis  periculo  atque  insidiis  fuit.  Ego  multa  tacui^ 
mulla  pertuli)  multa  coocessi,  multa  meo  quodam 
dolore^  in  vestro  timoré ,  sanavi.  Nuncy  si  huno 
esitum  consulatus  mei  dii  immortales  esse  voluerunt, 
ut  vos  y  patres  conscripti  ^  populumque  romanum  ex 
caede  misera^  cou  juges  liberosque  vestros^  virgines- 
que  veslales  ex  acerbissima  vexatione;  templa  atque 
delubra^  banc  pulcherrimam  patriam  omnium  nos- 
trum  ex  fœdissima  flamma^  totam  Italiam  ex  bello  et 
Tastitate  eriperem  :  quaecumque  mihi  uni  proponetur 
fortuna^  subeatur.  Etenim^  si  P.  Lentulus  suum  no- 
men,  iuductus  a  vatibus^  fatale  ad  perniciem  reipu- 
blicae  fore  putavit  :  cur  ego  non  lœter  ,  meum  consu-> 
latum  ad  salutem  reipublicœ  prope  fatalem  exsti- 
tisse  ? 

II.  Quare  ,  patres  conscripti  ^  consulite  vobis  ^ 
prospicite  patriae^  conseryatç  vps^  con juges  ^  libçros^ 
foriuuasque  vestras^  popuU  romaui  nomen  salutem* 
que  defeudite  :  mihi  parcere^  ac  de  me  cogitare  desi-* 
nite.  Nam  primum  debep  sperare^  omnesdeos,  qui 
huic  urbi  prxsident^  proeo  mihi,  ac  mereor^  rela-* 
turos  gratiam  esse  :  deinde,  si  quid  obtigerit,  sequo 
anirao  paratoque  moriar  :  neque  enim  turpis  mors 
forti  viro  pot^st  accidere ,  neque  immatura  consulari^ 
nec  misera  sapienti.  Nec  tamen  ego  sum  ille  ferreus^ 
qui  fratris  carissimi  atque  amantissimi  praesentis  mœ» 
rore  non  movear^  horuflique  omnium  laçrymis^  a 
quibus  me  circumsessum  videti^^  Neque  meam  men* 
tem  non  donmm  sœpe  revocat  exanimata  uxor^  abjecta^ 
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coup  supporté ,  beaucoup  cédé  ■  ;  )'si  ^éci  bîea  de»  plaies  i 
par  des  nipjeiur  douloureui;  pour  moi ,  mais  propres  k  calmer 
Tos  ccaiutes*  Auj[o)]krd'hui>  s'U  pUit  aqiL  dieux  ioux^ottels  que 
mon  consulat  soit  cpuromiié  par  h  gloire  d'avoir  pcé^eryé  Ui 
sénat  et  le  peuple  fQ^aiu  d'un  hQcri|4c  cfifi^ag^  ;  vq^  feqifiies  ji 
vos  enfaiis  et  nos  chastes  vestales  de$  plps  cjçv^às  outraççs  9 
les  temples,  les  autels,  1m  édifices  ^e  çetfç  superbe  Tillç, 
notre  commune  patrie ,  du  plus  affreux  incendie  ;  toute  l'Ita- 
lie enfin  des  horreurs  et  des  ravages  de  la  guerre  :  a  ce  prix> 
quel  que  soit  te  sort  qu'ils  me  réservent,  je  m'y  soumets  ;  car 
si  Lentuhis,  sur  la  foi  de  quelques  aruspiçes,  a  pu  croire  que 
son  nom  était  marqué  par  tes  destins  pour  la  rume  de  la  ré^ 
'publique,  pourquoi  ne  m^aj^riaudiraîs  -  je  point  d'avotr  vu 
IBiaicaD&ukt  marqué  pour  sa  eonservffliDii? 


H.  C'est  peuJiqudi  y  sénateur» ,  songez  à  vous,  songez  a  la 
patrie  \  s»^\m  ^Qs  peraopaes ,  vea  femmes ,  vos  enfiins:,  vos 
fortunes.  Défi^n^z  l'bo^n^^f  ^t  1^  \ie  ^  fwfifi  romain,  et 
cessez  de  m'ép^rgp^i  de  vous  alaraper  pour  1991^  P'at)o.Fd  je 
dois  espérçr  quç  tous  les  die^ux^  protecteurs  4e  cette  ville  ^  me 
tiendront  compte  du  bien  que  j'ai  pu  faire;  en^  sçcon^  U^u, 
s'il  faut  périr,  je  mourrai  sans  regret  et  sans  faiblesse.  La  mort 
ne  peut  être  m  honteuse  pour  qui  a  du  courage,  ni  prématu- 
rée  pour  quiconque  a  joui  des  honneurs  du  consulat ,.  ni  ti'îste 
et  fâcheuse  pour  l'homme  sage.  Je  n'ai  pas  cependant  un  coeur 
V^  fer,  au  point  d'être  insensible  k  la  douleur  de  ce  digne 
frère ,  qui  m'est  uni  d'une  si  tendre  amitié  ,  aux  larmes  de 
toutes  les  persmincs  dont  vous  me  voyez  environné  ;  sans  cesse 
je  me  reporte  en  esprit  dans  ma  maison ,  où  je  trouve  une 
épouse  consternée,  une.  fille  glacée  de  frayeur,  un  fiU  daos 
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metu  filia,  et  parvulus  fîlius,  quem  mihi  videtur 
amplecti  respublica  tamquam  obsidem  coDSulatus 
mei  :  neque  ille  ^  qui  exspectans  bujus  e'xîtum  diei, 
adstat  in  conspectu  meo  gêner.  Moveor  bis  rébus  om- 
nibus, sed  in  eam  partem,  ut  salvi  sint  yôbiscum 
omaes,  etiâmsi  vis  aliqua  me  oppresserit,  potius, 
quam  et  illi ,  et  nos  '  una  rei^ilrblicae  peste  pereamus. 
Qnare  ,  patres  conscriptî ,  incumbite  ad  reipublicae 
saluteni  :  cîrcumspicite  pmnes  procellas,  quœ  im- 
pendent ,  nisi  providetis.  Non  Tib.  Gracchus ,  qui 
iterum  tribunus  plebis  fieri  voluit  :  non  G.  Graccbus, 
qui  agrarios  concitare  conatus  est  :  non  L.  Saturni- 
nus^  qui  G.  Memmium  occidit,  in  discrimen  ali« 
quod^  aique  in  vestrae  severilatis  judicium  adduci- 
tur  :  '  tenentur  ii,  qui  ad  urbis  incendium,  ad  ves- 
tram  omnium  cxdem,  ad  Gatilinam  accîpiendum  , 
Romœ  restiterunt.  Tenentur  litterae ,  signa,  manus, 
denique  uniuscu jusque  confessio  :  sollicitantur  Allo- 
broges  :  servitia  excitantur  :  Gatilina  arcessitur  :  id 
est  initum  consilium,  ut,  interfectis  omnibus,  nemo 
ne  ad  deplorandum  quidem  reipublicae  nomen  ,  at- 
que  ad  lamentandam  tanti  imperii  calamitatem  relin- 
quatur. 

m.  Haec  omnia  indices  detulerunt,  rei  confessi 
sunt;  vos  multis  jam  judiciis  judicastis  :  primuufi^ 
quod  mihi  gratias  egislis  singularibus  verbis  :  et  mea 
virtute  aique  diligentia,  perditorum  hominum  pate- 

factam  esse  conjurationem  decrevistis  :  deinde  quod 

■ 

'  Una  cam  republica  pereamus.  —  '  Sed  teo. 
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un  âge  encore  si  tendre ,  en  qui  la  réjiublique  me  semble  voir 
SLvec- bonté  un  otage  de  mon  oonsnlat  ;  ici  même  je  vois  un 
gendre '^^  qui  attend  avec  crainte  l'issue  de  cette- journée.' 
Tous  ces  objets  pénètrent  mon  âme,  je  l'avoue;  miais  ce  qu'ils 
me  font  souhaiter ,  c'est  que,  si  je  viens  k  être  la  victime  de 
quelque  violence,  ils  soient  tous  sauvés  avec  vous,  plutôt  que 
d'être  ensevelis  avec  nous  sous  les  ruines  de  la  république.. 
Occupez -vous  donc  sérieusement,  sénateurs,  du  salut  de 
l'État.  Voyez  totis  les  orages  qui  vous  environnent^  prêts  a 
fondre  sur  vos  têtes ,  si  vous  ne  les  détournez  par  votre  pru- 
dence: Il  né  s'agit  j>àsi  de  poursuivre  et  de  soumettre  a  la  sé- 
vérité de  vos  jugemens  un  Tibérîus  Gracchus ,  qui  voulut  se 
faire  continuer  dans  le  tribunat  ;  un  autre  Gracchus,  qui  tenta 
d'exciter  une  sédition  sous  prétexte  du  partage  des  terres  ;  un 
Saturninus ,  assassin  de  C.  Memmius.  Vous  tenez  dans  vos 
mains  des  hommes  qui  sont  restés  dans  Rome  pour  réduire 
cette  ville  en  cendres,  pour  vous  massacrer  tous,  pour  rece- 
voir Catilina  dans  ces  murs;  vous  avez  leurs  lettrés,  leurs 
cachets,  leur  écriture,  et  de  plusieurs  propres  aveux.  On 
négocie  avec  les  Allobroges,  on  arme  les  esclaves,  on  appelle 
Catilina,  on  veut  tout  égorger,  de  mahîère  qu'il  ne  reste  per- 
sonne pour  déplorer  •  l'extinction  de  la  république  et  le  des- 
tin lamentable  d'un  si  florissant  empire. 

m.  Tous  ces  faits  vous  ont  été  dénoncés  ;  les  prévenus  les 
ont  avoués  ;  vous  les  avez  constatés  par  divers  actes  émanés 
de  vous.  D'abord ,  en  me  votant  des  remercîmens  dans  les 
termes  les  plus  honorables,  et  déclarant.par  un  décret  que, 
par  ma  fermeté  et  ma  vigilance,  j'avais  découvert  une  cons- 

*  G.  Calpumius  PîsoD;  cpouz  de  TuUia. 
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P.  Lentulum^  ut  se  abdicaret  praetura  ,  coegisiis:  ^ 
tum  quod  eùm  >  et  ceteros  ^  de  quibus  judicastîs  y  in 
cu^todiam  dandos  censuistîs,  maximeque,  quod  tneù 
Domine  aupplioatiouem  deerevislis  :  qui  honbs  togato 
habitus  aute  me  est  nemini.  Pôstremo  besterno  dié 
praemia  tegatis  AUobrogum  y  Titoque  Vulturcto  de-^ 
distis  amplissima.  Qu»  suut  omnia  ejusmodi^  ut  iij^ 
qui  in  custodiam  nominatim  dati  sunt,  sine  uUa  du*^ 
bitatione  a  yobis  damnati  esse  yideantur. 
.^^ed  ego  institui  referre  ad  vos,^  patres  cppscripti, 
tamquam  integrum^  et  de  iacto^  quid  judicetl^^  let  d# 
pœna  y  quid  censeati^.  lUa  praçdicam ,  quse  suo^  con-r 
sulis»£go  magnum  in  repubbca  ^versi^ri  AirorejQ(i>  el 
noTaquœd^m  miscen  et  coocitari  mala  jamprtdém  yi-^ 
dcbam  :  sed  banc  taniam  y  tam  exitiosam  haberi  eon-«^ 
jurationem  a  ciyibus,  numquam  puiayi.  Nune^  quid^ 
quidest^  quocumque  yestrae  mentes  inclinant  âtquè 
sententise^  statuendum  yobis  ante  noctem  est.  Quan-> 
tum  facinûs  ad  *  ^s  délatum  sit,  yidetis.  Huic  si  pau- 
cos  putatis  affine^  esse  y  yehementer  erratis.  Latlus 
opinione  disseminatum  est  hoc  malum  :  manayît  non 
solum  per  Italiam^  yerum  etiam  transcendît  Alpes  ^ 
et  obscure  serpens^  multas  jam  proyincias  occupayit. 
Id  opprimi  sustentando  ac  proktand^  nuUo  paeto  po-* 
test.  Quaeumque  ratione  placet ,  celeriter  yobis  vin- 
dicandum  est. 

IV.,  Video  duas  adhuc  esse  sententias  :  unam  D.  Si- 
lani  y  qui  censet  y  eos  y  qui  hsec  delere  conati  sunt  y 
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{ôraûpii  de  citoyens  pervers ,  en  obligeant  Lentulus  |i  9e  dé*» 
mettre  de  là  préture*,  ep  le  mettant  lui  et  ses  complices  en 
arrestation  \  surtout  en  ordonnant  en  mon  nom  des  supplica- 
tions solennelles ,  honneur  qu'aucun  autre  avant  moi  n*avait 
obtenu  sous  la  toge  civile  ;  enfin  y  en  décernant  hier  de  magni- 
fiques récompenses  aux  députés  des  Âllobroges ,  et  a  T.  Vul- 
turcius  :  de  toutes  ces  choses ,  Il  résulte  que  ceiix  que  vous 
avez  arrêtés  nommément,  sont  dès-lors  réellement  condamnés! 
par  vous. 

Mais  j'ai  ciy  devoir,  sénateurs^  mettre  comme  de  nouveau 
la  chose  en  délibération  j  et  reprendre  vos  avis  tant  sur  le  fait 
que  sur  la  punition ,  après  que  je  vous  aurai  dit  ce  que  je 
dois  en  qualité  de  consu^.  Jfe  voyais  depuis  long-temps  un  es- 
prit de  fureur  fermenter  sourdement  dans  la  république.  On 
cherchait  a  repuer,  à  exciter  d?f  t|ro|i];>les.,  dws  la.  vi^e  d'apie* 
ner  des  nouveautés  dangereuses.  Je  le  vpyiô^;  mais  {amais  je 
n'aurais  cru  des  citoyens  capables  de  former  une  conspiration 
si  vaste  et  si  affreuse  dans  ses  pjroje^.  Quoi  qu'il  en  soit,  et 
de  quelque  côté  que  vous  penchiez  dans  ce  moment,  il  &ut 
vous  déterminer  avant  la  nuit  '.  Vous  voyez  quel  horrible 
forfait  vous  est  dénoncé.  Si  vous  croyez  que  les  complices 
soient  en  petit  nombre',  vous  êtes  bien  dans  l'erreur.  Le  mal 
est  plus  étendu  qu'on  ne  pense;  non -seulement  il  s'est  ré- 
pandu dans  toute  l'Italie^  il  a  même  franchi  les  Alpes,  et  s'est 
insinué ,  par  des  routes  secrètes ,  dans  beaucoup  de  provii^es. 
Ce  n'est  point  en  patientant,  en  temporisant  qu'on  peut  l'é- 
touffer :  quelque  moyen  que  vous  jugiez  a  propos  d'employer, 
il  faut  frapper  sur-Iç-champ. 

IV.  Je  ne  vois  jusqu'à  présent  que  deux  avis  :  celui  de  Si- 
lanus ,  qui  pens^que  des  hommes  qui  ont  entrepris  notre  des- 
truction doivent  être  punis  de  mort  j  et  celui  de  César  qui , 
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morte  esse  multandos  :  aheram  G.  Cœsaris^qtii  mortîs 
pœilam  removet  y  celerorum  suppliciorum  omnes 
acerbitates  ampleclilur.  Uterque  et  pro  sua  digniiate 
et  pro  ferum  miignîiudine  in  siimnia  severilate  versa- 
tur.  Aller  eos^  qui  nos  omnes^  qui  populum  roma- 
num  vita  pmare  conati  sunt,  qui  delere  imperium, 
qui  populi  romani  nomen  exstinguere  ,  punctum 
temporis  frui  vita ,  et  hoc  communi  spiritu ,  non  pu- 
tat  oportere  :  atque  hoc  genus  pœnae  saene  in  impro- 
bos  cives  in  hac  republica  esse  usurpatum  recorda- 
tur.  Aher  intelligit,  mortem  a  diis  immortalibus  non 
esse  supplicii  causa  constitutam^  sed  aut  necessitatem 
naturae  y  aut  laborum  ac  niiseriarum  quietem  esse. 
Itaque  eam  sapientes  numquam  inviti,  fortes  etiam 
«œpfe  libenter  oppetiverunt.  Vincula  vero ,  et  ea  sèm-* 
piterua  y  certe  ad  singularem  pœnam  nefarii  sceleris 
inventa  sunt.  *  Municipiis  dispertiri  jubet.  Habere 
vîdetur  ista  res  iniquilatem^  si  imperare  velîs  :  diffi- 
cultatem  y  si  rogare.  Decernatur  tamen  y  si  placet.  Ego 
enim  suscipiam,  et^  ut  spero^  reperiam^  qui  id,  quod 
salutis  omnium  causa  slalueritis,  non  *  putent  esse 
suae  dignitatis  'recusare*  Adjungit  gravem  pœnam 
mujiicipibus^  si  quis  eorum  vincula  ruperil  :  horribi- 
les  custodias  circumdat,  et  dîgna  scelere  hominum 
perditorum  sancit  :  ne  quîs  eorum  pœnam  ,  quoi 
condemnat^  aut  per  senatnm,  aut  per  populum- le- 
vare  possit  :  eripit  eliam  spem  ,  quae  sola  hominem 
in  miseriis  consolari  solet  :  bona  prœt^rea  publicari 

'  Itarjue  muntcip.  —  *  Palet. 


DISCOURS  IV,  CONTRE  L.  CATILINA.         141 

rejetant  la  peine  capitale  ^  adopte  toutes  les  rigueurs  des  a^tres 
genres  de  punition,  Us  ont  Tun  et  Pautre  opiné  comme  il  con- 
venait a  des  personnes  de  leur  rang ,  tians  une  affaire  d'une 
si  haute  importance,  avec  la  dernière  sévérité.  L'un  ne  croit 
pas  qu'on  doive  laisser  vivre  et  jouir  un  seul  instant  de  l'air 
mie  nous  respirons,  des  scélérats  qui  ont  juré  de  nous^  égor- 
ger  tous ,  d'extermineije  peuple  romain ,  de  renverser  l'em- 
pire,  et  d'anéantir  jusqu'au  nom  de  Rome.  Il  se  rappelle  que 
dans  cette  république  on  a  souvent  usé  de  ce  genre  de  peine , 
a  l'égsurd  des  citoyens  malintentionnés.  L'autre  pense  que  la 
mort  n'a  pas  été  ordonnée  par  les  dieux  comme  une  punition 
du  crime-,  que  c'est  ou  une  nécessité  attachée  a  notre  nature, 
ou  un  repos  qui  termine  les  travaux  et  les  souffrances  de  la 
vie.  Aussi  les  sages  la  reçoivent-ils  toujours  sans  regret  ;  les 
hommes  courageux  la  cherchent  souvent  avec  joie  :  au  lieu 
que  des  fers,  et  des  fers  pour  toute,  la  vie,  ont  été  inventés 
pour  être  le  châtiment  des  plus  énormes  forfaits.  Les  coupa- 
bles seront  donc,  selon  lui,  tenus  en  prison,  et  ce  soin  sera 
partagé  entre  différentes  villes  municipales.  C'est  pour  elles 
une  charge.  Il  y  aura  de  la  dureté ,  si  Ton  commande  ;  des  dif- 
ficultés, si  l'on  demande.  Cependant,  ordonnez,  si  vous  le 
voulez,  je  prends  sûr  moi  l'exécution,,  et  j'espère  trouver 
quelqu'un  qui  croirait  se  manquer  a  lui-même  en  réfusant  de 
faire  ce  que  vous^rez  décidé  pour  le  salut  commun.  César 
rend  chaque  ville  responsable ,  sous  dés  peines  sévères ,  du 
prisonnier  qui  s'échapperait.  U  environne  les  prisons  de  gardes 
terribles,  et  soumet  à  des  chatimeus  réserves  aux  scélérats 
quiconque  voudrait  faire  adoucir,  soit  par  le  sénat ,  soit  par 
le  peuple,  la  peine  des  condamnés.. ][1  leur  ôte  jusqu'à. l'es- 
pérance ,  qui  est  la.seu)e  consolation  de  l'homme  dans,  ses  mal- 
heurs ;  il  met  leurs  biens  a  l'encan  ;  il  né  laisse  que  la  vie  a 
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decrevit)  quid  de  tota.re  et  causa  judicarit.  At  vero 
Ç.  Gsesar  intelligit^  legein  Semproniam  esse  de  civi- 
bus  romanis  constitutam  :  qui  autem  reipublicae  sit 
hostis^  eùm  civem  esse  nulle  modo  possé  :  denique 
ipsum  latorem  legis  Semproniae,  >  injussu  populi 
pcenais  reipublicae  dépendisse.  Idem  ipsum  Lentulum 
largitorem  et  prodigum,  non  putat ,  cutn  de  pernicie 
populi  romani 9  ëlitiohu jus  ùrbis,  tamacerbe^  tam-> 
que  crudeljter  cogitarit,  appellari  posse  popularem. 
Itaque  homo  mitissimus  atque  lenissimus  non  dubitat 
P.  Lentulum  seternis  tenebris  yinculisque  mandare  : 
et  sancitin  posterum,  ne  quis  bujus  supplicio  levando 
se  jactare,  et  in  pernicie  populi  romani  postbac  popu- 
laris  esse  possit.  Adjungit  etiam  publicationem  bono- 
rum  y  ut  omnes  animi  cruciatus  et  corporis  ^  etiam 
egestas  ac  mendicitas  consequatur. 

VI.Quamobrem  sivehocstatueritis;  dederitis  ipihi 
comitem  ad  concionem^  '  populo  carum  atque  jucun- 
dur».  Sive  Silani  sententiani  sequi  malperitis;  facile 
Qie  atque  vos  a  crudelitatis  vituperatione  defendetis; 
atque  obtinebo^  eam  multo  leviorem  fuisse. 

Quamquam  ^  patres  .conscripti ,  quœ  potest  esse  îu 
tanti  sceleris  immanitate  punienda  crudeKtas?  Ego 
enim  de  meo  sensu  judico.  Nam  ita  mihi  salva  repu* 
blica  vobiscum  perfrui  liceat^  ut  ego,  qnod  in  Iiac 
causa  vehementior  sum,  non  atrociiale  animi  moveor 
(quis  enim  est  me  initior)?  sed  singulari  quadam 
humanitate  et  miserîcordia.  Videor  enim  mihi  hanc 

^  '  Jussu.  —I  >:  Populo  romaoo.  , 
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idcidens.  Mais  César  sent  bien  que  la  loi  Sempronia  ^  a  été 
faite  en  faveur  des  citoyens  romains;  que  l'on  n'est  point  ci- 
toyen d'une  république  dont  on  s'est  déclaré  l'ennemi;  et 
qu'enfin  l'auteur  même  de  cette  loi  paya  de  âa  vie^  par  ordre 
du  peuple  y  ses  attentats  contre  la  république.  Il  ne  croit  pas 
que  Lentulus  lui-même  j  malgré  ses  largesses  et  ses  prodiga- 
lités, puisse  être  appelé  ami  du  peuple,  ayant  été  capable 
de  former  des  desseins  si  cruels  et  si  sanguinaires  pour  la 
ruine  de  cette  ville  et  la  destruction  du  peuple  romain.  En 
conséquence,  César ,  le  plus  clément  et  le  plus  doux  des 
hommes,  n'hésite  point  de  jeter  Lentulus  dans  les  fers  et  daiîs 
les  ténèbres  d'une  prison  perpétuelle  ;  il  veut  que  personne 
ne  puisse  jamais  chercher  à  se  faire  valoir  <en  adoucissant  \b. 
peine  de  ce  prisonnier,  et  à  se  donner  la  réputation  d'homme 
populaire  aux  dépens  du  salut  du  peuple  romain.  Il  y  joint 
Ja  confiscation  des  biens,  afin  qu'a  tous  les  tourn^ens  dutcorps 
et  de  l'âme ,  se  joignent  encore  l'indigence  et  la  mendicité. 

VI.  Si  donc  vous  adoptez  son  avis ,  vous  m'aurez  donné  un 
appui  cher  et  agréable  au  peuple  romain,  pour  me  soutenir 
devant  l'assemblée.  Si  vous  préférez  celui  de  Silanus,  vous 
écarterez  sans  peine  et  de  moi  et  de  vous-m^mes  tout  reproche 
decruauté5  et  chacun  conviendra  que  c'était,  a  bien  des  égards, 
le  parti  le  plus  doux. 

Cependant,  que  peut-il  y  avoir  de  cruel  quand  il  s'agit  de 
punir  un  forfait  si  horrible  ?  J'en  juge  d'après  ce  que  je  ressens. 
En  effet ,  puisse  -  je  avoir  le  boiiheur  de  passer  toute  ma  vie 
dans  le  sein  de  cette  république  toujours  heureuse  et  floris- 
sante !  comme  il  est  vrai  que,. si  je  montre  ici  quelque  chaleur^ 
ce  n'est  point  par  dureté  et  par  atrocité  de  caractère  ;  car,  qui 
fut  jamais  plus  porté  que  moi  a  la  douceur  ?  Mais  je  n'agis  que 
par  un  vif  sentiment  d'humanité  et  de  compassion.  Je  me  i^e- 
IX.  10 
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vrbem  videre^  lucem  orbis  terrarum  âtque  arcem 
omnium  genliuro,  subito  uno  iocendio  concidenteni  : 
cernoanimo  sepulta  in  palria,  miseros  atque  insepul- 
tos  acervos  civium  :  versatur  mihi  ente  oculos  ad- 
speclus  Gethegi,  etfuror  in  vestra  cœde  bacchanlis. 
Cum  vero  mihi  proposui  regnantem  Lentiilum  y  si- 
eut  îpse  se  ex  fatis  sperasse  confessus  est,  purpu- 
ratum  esse  hune  Gabinium.  eum  exercitu  venisse 
Gatilinam,  tum  lamentationem  matrumfamilias,  tum 
fugam  virginum  atque  puerorum  ,  ae  yexationum 
virginum  Vestalium  perhorresco:et^  quia  mihi  vehe- 
tnenter  haee  videntur  misera  atque  miseranda,  ideireo 
in  eos,  qui  ea  peifieerevoluerunt,  me  severum  ve- 
hementemque  prœbeo.  Elenim  quœro,  si  quis  pater- 
faraMias,  liberis  suis  a  serro  interfeeiis,  uxore  œcisa, 
incensa  domo^  supplieium  de  servis  non  quam  aeer- 
bissimum  sumserit  :  utriim  is  elemens  ae  miserieors  y 
9»  inhumanissimus  et  erudelissimus  esse  yideatur? 
'  Mihi  Tero  importunus  ae  ferreus^  qui  non  dolore  ae 
eruciatu  noeentis  suum  dolorem  eruciatumque  lenie- 
rit.  Sie  nos  in  his  hominibu^ ,  qui  nos^  qui  eon juges, 
qui  liberos  nostros  trueidare  volucrunt  :  qui  singulas 
uniuscujusque  nostrum  domos,  et  boe  universum 
reipublieœ  domicilium  delere  eonati  sunt  :  qui  id 
egerunt,  ut  gentem  Allobrogum  in  vestigiis  hujus 
urbis,  atque  in  einere  deflagrati  imperii  eoUocarent  : 
si  vehementissimi  fuerimus,  miserieordes  habebi- 
mur  :  sin  remissiores  esse  voluerimus ,  summâe  no- 
bis  erudelitatis  in  patriœ  civiumque  pernieie  fama 
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pmcBlc  oeltc  idle,  la  liuBim  dn  WÊOoàt^  l'ade  de  mifees  les 
■tfîoiB  y  c  '  cMbnautt  cl  s'aUflnnt  toa  t  à  ooap  dams  les  flaonies  ; 
ie  crois  Toir  sur  le  looibrMi  de  m  patrie  des  mopceam  de  ô- 
tojcnscgofsés  et  restés  sans  sépultuie.  Jeme^gnreCétli^iis 
CB  fhrenr ,  asBoa\issaiit  dans  Totre  sang  sa  rage  effraiée.  Et 
^[Baiid  je  me  nets  devant  les  yeux  un  Lenlnlos,  le  sceptre  à 
h  sain ,  conme  fl  s*en  est  flatté,  de  son  aven 9  d  après  de  pré- 
icadns  ondes;  nn  Gahinins  honoré  par  loi  de  la  pourpre:; 
CalDina  entrait  dans  Rome  à  la  tête  d'une  amée;  alors  ks 
cris  laBcniaiilcs  des  wrcs  éplorécs,  la  finte  prédpîtée  des 
illcsct  des  enfins,  les  vestales  livrées  à  l'insolence  dn  soldat, 
se  présentent  a  BOB  esprit  et  nie  font  ftisMinncrd^orTenr;  et 
pins  1  nage  ni  en  parait  affitcnse  et  déplorable  ,  pins  )e  deviens 
sévère  et  ÎBpitopble  à  l'^ud  des  srrlrrals  qni  ont  vonln  la 
réaliser.  Car,  ')e  le  dnnindf  :  si  nn  pèredeiânûUe  troavant  ses 
mimf  égorgés, son époBse  awawnrr , sa imiion  brûlée  par  nn 
de  ses  cadavcs,  ne  faisaitpoint  snbir  a  cemalhenrenxlesplus 
lîgonreiix  sni^lices ,  serait-œ  démence  etcoapassion?  ne 
serait-ce  pas  phitdt  le  comble  de  l'inlinmamté  et  de  la  cmanté? 
n  (andraît,à  mon  avis,  qneoet  bomme  fût  un  monstre,  ^11 
eût  un  cœur  de  fSer,  pour  ne  p«nt  cherdier  une  consolation  à 
sa  donlenr  et  a  son  juste  désespoir,  dans  les  supplices  et  ks 
tourmens  dn  ooapaUe.  Ainsi,  nous-mêmes, à  T^ard  des 
hommes  pervers  qui  ont  voulu  nous  igoKgerj  nuasauci  nos 
femmes  et  nos  €n£ns,  brûler  nos  maisons,  détruire  de  fond 
cnoomblecetaeville,leri^etlecheMiendeb  républiqne; 
qui  ont  travaillé  à  étdhlîr  sur  ses  mines  et  sur  les  cendhcs  de 
l'empire  ,  la  nation  des  Allobrogcs;  pins  nous  userons  de  ri- 
gueur, plus  nous  paraîtrons  hnmains  ci  compatiBBans.  Si 
nous  pcnchoQS  tant  soit  peu  vers  Findnlgence,  nous  serons 
accusés  partout  de  cruauté  envers  la  patrie  et  envers  ks  <i- 
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subeunda  est.  Nisi  vero  cuipiam  L.  Gaesar^  vir  for- 
tissimus  et  amantlssimus  reîpublicœ,  crudelior  nu«' 
diustertius  visus  est^  cum  sororis  suœ,  feminae  elec- 
tissimae^  virum  praesentem  et  audientem  y  vîta  privan- 
dum  esse  diiit,  cam  avum  jussu  codsuKs  interfectum^ 
filiumque  ejus  impuberem,  legatum  a  pâtre  missum^ 
in  carcere  necatum  esse  diiit  :  quorum  y  quod  simile 
factum?  quod  initum  delendae  reipublicae  consilium? 
Largitionis  voluntas  tum  in  republica  versata  est^  et 
partium  quœdam  contentio.  Atque  illo  tempore  bu  jus 
avus  Lentuliy  clarissimus  vir,  ânnatus  Graccbum 
est  persecutus  :  ille  etiam  grave  tum  vulnus  accepit, 
ne  quid  de  summa  '  republica  minueretur  :  bic  ad 
evertenda  fundamen ta  reipublicae  Gallos  '  arcessit, 
servitia  concitat  ^  Gatilinam  vocat,  attribuit  nos  tru- 
cidandos  Getbego  y  ceteros  cives  interficiendos  Ga- 
binio,  urbem  inflammandam  Gassio,  totam  Italiam 
vastandam  diripiendamque  Gatilinœ.  ^  Veremini, 
censeo,  ne  in  boc  scelere  tam  immani  ac  nefando, 
nimis  aliquid  severe  statuisse  videamini;  cum  multo 
magis  sit  verendum,  ne  remissione  pœnœ  crudeles  in 
patriam  y  quam  ne  severitate  animadversionis  nimis 
véhémentes  in  acerbissimos  bostes  fuisse  videamur. 

y  IL  Sed  ^  ea  9  quae  exaudio  y  patres  conscripti  y 
dissimulare  non  possum.  ^  Jaciuntur  enim  voces  y 
quœ  perveniunt  ad  aures  meas  y  eorum  ,  qui  vereri 
videnlur  y  ut  babeam  satis  praesidii  ad  ea  y  quae  vos 

*  Dfgniiaie  reipablica}  m.  —  *  Arcessivit. ..  coDcitarit....  CYOcayit.  —  '  Ye- 
•reofùim.  —  ^  Abett  «a.  --  ^  Jacuatar. 
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toyens  dont  la  perte  était  jurée.  Autrement  on  aurait  dû  traiter 
de  barbare  L.  César  ^^  ce  citoyen  si  courageux  et  si  dévoué  a 
la  république  y  lorsque,  dans  la  séance  d^avant-hier,  il  a  dit  en 
tàcCy  au  mari  de  sa  vertueuse  et  respectable  sœur,  qu'il  avait 
mérité  la  mort;  lorsqu'il  vous  a  rappelé  que  Fulvius  son  aïeul 
fut  mis  a  mort  dans  la  prison  par  oj^dre  du  consul  y  avec  son 

m 

fils  tout  jeune  encore ,  envoyé  par  le  père  comme  député.  Et 
qu*avàient-ils  fait  Tun  et  l'autre  de  semblable?  quel  complot 
àvaient-ils  formé  qui  tendit  a  la  ruine  de  l'Etat?  Il  s'agissait 
de  largesses  que  Ton  voulait  faire  et  de  querelles  de  parti  a  ce 
sujet.  Alors  y  l'illustre  aïeul  de  Lentulus  poursuivit  Gracchus 
l'épée  a  la  main  y  et  reçut  même  une  blessure  dangereuse  en 
s'opposant  aux  atteintes  que:  l'on  voulait  porter  a  la  majesté 
de  la  république;  aujourd'hui  son  indigne  petit-fils  fait  venir 
les  Gaulois  pour  saper  les  fondemens  de  cette  même  répu- 
blique ;  il  soulève  les  esclaves  y  il  appelle  Catilina ,  et  charge 
Céthégus  de  nous  massacrer ,  Gabinius  d'exterminer  le  reste 
des  citoyens  y  Gassius  de  ré<iuire  Rome  en  cendres,  Catilina 
de  piller  et  de  dévaster  toute  l'Italie.  Et  vous  craindrez,  quand 
ii  s'agit  de  punir  un' attentat  si  horrible,  si  abominable^ qu'on 
ne  vous  accuse  d'une  rigueur  outrée  !  Craignez  plutôt  qu'en 
épargnant  les  coupables ,  nous  u^encourions  le  reproche  de 
crtiauté  envers  la  patrie,  bien  loin  d'être  accusés  d^un  excè^ 
de  sévérité  envers  ses  plus  cruels  ennemis. 

Vil.  Mais,  sénateurs,  j'entends  des  choses  que  je  ne  puis» 

dissimuler. On  tient.  de$  propos  qui  parviennent  a  mea 

oreilles.  On  feint  d'appréhender  que  je  n'aie  pas  assez  de 
forces  en  main  pour  exécuter  ce  que  vous  aurez  ordonné  dans 
cette  séance.  Tout  est'prévU ,  tout  est  préparé ,  tout  est  réglé 
par  mes  soins  et  mon  activité  redoublée ,  et  plus  encore  par 
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slatueritls  hodierno  dîe^  transigunda.  Omniiei  et  pro-* 
visa  9  et  parata,  etconsthuta  sunt,  patres  conscrlpti^ 
ciim  mea  summa  cura  alque  diligentia^  tum  multo 
etiam  majore  populi  romani  ^  ad  summum  imperium 
retinendum  ^  et  ad  communes  fortunas  conservandas, 
voluntate.  Omnes  adslint  omnium  ordinum  bomines, 
omnium  denique  aetatum  :  plénum  est  forum  ^plena 
templa  circa  forum  ^  pleni  omnes  aditus  hujus  loci  ac 
templi.  Causa  enifù  est  post  urbem  conditam  hœc  in-^ 
venta  sola  y  in  qua  omnes  sentirent  unum  atque  idem^ 
prœter  eos^  qui^  cum  sibi  vidèrent  esse  perenndum  , 
cuni  omnibus  potius  y  quam  soli  perîre  voluerunt. 
Hosce  ego  homines  excipio  et  secerno  lîbenter  : 
neque  enim  in  improborum  civium  y  sed  in  acer- 
bissimornm  hostium  numéro  habetidos  puto.  Ceteri 
vero^  dii  immortales!  qua  /réquentia^  quo  studio^ 
qua  virtute  ad  communem  dignitatem  salutemque 
consenti  unt! 

Quid  ego  bic  équités  romanos  commemorem?  qui 
vobis  ita  stimmam  ordinis  consi^ique  concedunt,  ut 
Yobiscum  de  amore  reipublicse  cerlent  :  quos  ex  mul- 
torum  annorum  dissensiode  ad  htiju»  ordinis  societa- 
tem  concordiamque  revocatos^  bodiernus  dies  vobis- 
eum  atqûe  haec  causa  conjungit:  qnam  conjtÏBctionem 
si  in  dùBSuIatu  confirlnatam  méùy  perpétuait!  in  re- 
pubKca  ienueriinus;  eonfirnio  vobis^  nulliim  poâthac 
malum  civile  ac  dotnesticum  ad^ullam  reî|ttiblicaB 
pârtéfn  esse  venlurum.  IPari  $tudi(>  deféûdetidae  rei- 
pul)îicae  convenisse  video  tribunos  aerarios  y  fortissi- 
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Tardeur  extraordinaire  que  montre  le  peuple  romain  a;»^^Ter 
l'empire  et  a  défendre  ses  propriétés.  L'intérêt  commun  a 
rjtssemblé  les  citoyens  de  toute  condition  et  de  tout  %e.  Ils; 
remplissent  en  ce  moment,  et.  la  place  publique  et  les  temple» 
qui  l'environnent ,  et  toutes  les  avenues  de  cette  enceinte 
sacrée.  L'afîaire  qui  nous  occupe  est,  en  effet ,  la  seule,  de- 
puis que  Rome  existe ,  où  Ton  ait  vu  tous  les  citoyens  réunis 
de  sentimens ,  si  ce  n'est  ceux  qui ,  se  voyant  perdus  sans 
ressources,  auraient  mieux  aimé  entraîner  tout  dans  leur 
ruine  que  de  périr  seuls.  Pour  eux,  je  les  excepte  et  lés  re- 
tranche volontiers  ;  car  je  les  regarde  non  comme  des  citoyens 
dangereux,  mais  comme  des  ennemis  déclarés,  les  plus  cruels 
que  Rome  ait  jamais  eus.  Maia  tous^  les  autres  ^  grands  dieux  ! 
tfvec  quelle  afHuence ,  avec  quel  en^pressement  ^  avec  quel 
courage  ils  se  réunissent  poor,  contribuer  à  la  gloire  et.  au 
salut  de U patrie! 

Vous  parlerai- je  des  chevaliers  romains?  Ils  ne  vous,  dis- 
putent point  la  prééminence  durai^  et  de  l'autorhé;  mais 
ib.ue  VOUA  le  cèdent  pas  en, alftirhfiwyrnt  pgpr  1^  république. 
Ramenés  a  la  conçoifde  s  après  tf^^^  d'ani^éea  de  dissension 
entre  les  deux  ordres,  une  ca^e  çommiJ^  les  nipprpche  au- 
JQ]ji^d:'hui  de  vous  ;  et  si  cet.te  i:éHnion ,  coo^miiiée  pendant 
mon  coçsulat,  sç  maintient  toujours  a  l'avenii^  dans  la  répu- 
blique ,  j'ose  vous  assurer  que  la  paix  civile  et;  domesùque 
n'y  sera  plus  jamais  troublée.  Je  vois  le  même  zèle  pour  la 
défense  de  l'Etat  dans  les  tribuns  du  trésor  ■**  et  dans  les  se- 
crétaires ,  tous  gens  d'honneur  qui ,  se  trouvant  par  hasard 
réunis  en  grand  nombre  au  trésor,  ont  oublié  leurs  intérêts 
pécuniaires  et  l'attente  de  leurs  trattemens ,  pour  s'occuper 
du  salut  de  la  patrie.  Tout  ce  qu^il  y  a  d'babitans  nés  libres, 
même  les  plu$  pauvres,  sont  accourus  en  foule.  En  est-il,  en 
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mps  viros  :  scribas  item  univçrso«  :  quos  cum  casa 
>*  Lâec  dies  ad  aerarium  fréquentasse^  video  ab  exspec-^ 
tàtione  sortis  ad  coramunem  sakitem  esse  conversos. 
Omnis  iDgeuuorum  adest  multitudo^  etîam  tenuissi- 
niok*um.  Quisestenim^  oui  non  base  templa^  adspectus 
urbisy  possessio  libertatis^  lux  deuique  haec  ipsa  y  et 
*hoc  commune  patriae  solum^  cum  sit  carum^  tum  vero 
dulce  atque  jucundum? 

VIII.  Operae  preliunx  est ,  patres  conscrîpti ,  llber- 
tinorum  bominunqi  studia  cogaoscere;  qui  '  virtute: 
sua  fortunam  çivitatis  conçecuti^  banc  vere  suam  pa- 
triam  esse  judicant  :  quam  quidam  bine  nati,  et  summo 
xiiati  loco>  non  patriam  suam,  sed  urbem  bostium  esse- 
judicaverunt.  Sed  quid  ego  hujusce  ordinis  bomines' 
commemorem ,  quos  priyatae  fortunaey  quos  commu- 
nis  respiiblicaV  quos  deniquè  libertas  ea  y  qùœ  dulcis- 
sima  esi^  ad  salutem  patriae  defendendam  excitavit? 
Servusest  nerno,  qui  iHodô  tolerabili  conditione  sit^ 
servitutis,  qui  non  aùdàciam  civium  perborrescat;^. 
qui  nbii  baôc  stare  cupiàt  :  qui  non  tantum,  quantum 
audet,  et  quantum  potest,  conférât  ad  communem 
salutem  y  voluntatis.  Quare  si  quem  vestrum  forte 
commovet  boc,  quod  auditum  est,  lenonem  quendam 
JLentuIi  concursare  çircum  tabernas  y  pretio  sperare 
soUicitari  posseanimosegentium  atque  imperitorum: 
est  id  quidem  cœptum  atque  tentatum  :  sed  nulli  sunt 
inventi  tam  aut  fortuna  miseri,  aut  voluntate  perditi^ 
qui  non  ipsum  illum  sellae  atque  operis  et  quaestus 

■  Hic.  —  *  Forimia  fioa  ciyiuiis  jus  oomecttd.  .        .  ^ 
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cfiet^  qui  n'attache  et  soQÔntérêt  le  plus  cher  et  sa  joie  la 
plus  douce  ^  a  ces  temples,  à  l'aspect  de  cette  ville  superbe,^ 
la  jouissance  de  la  liberté  y  a  la  lumière  même  du  jour  et  au 
sol  de  la  commune  patrie  ? 


VIII.  Il  faut  voir ,  sénateurs,  jusqu^où  va  le  zèle  des  affran- 
chis ".  Depuis  qu'ils  sont  parvenus,  par  une  sage  conduite, 
a  partager  les  droits  de  citoyens  ,.ib  regardent  Rome  comme 
leur  véritable  patrie,  tandis  que  des  hommes  nés  romains  et 
de  nos  plus. nobles  familles^  ne  la  regardent  que  comme  une 
ville  ennemie.  Mais  qu'ai-je  besoin  de  parler  de  cette  classe, 
de  citoyens  que  le  danger  de  leur  fortune,  que  l'intérêt  de  la 
république,  que  la  liberté  enfin,  ce  bien  si  précieux,  ani- 
ment à  la  défense  de  la  patrie  ?  Il  n'y  a  point  d'esclave,  pour 
peu  que  sa  condition  soit  supportable,  qui  n'ait  en  horreur 
Faudace  des  citoyens  rebelles,  qui  ne  souhaite  la  conservation 
de  la  république ,  qui  ne  montre,  pour  la  conununè  défense,' 
tout  le  zèle  et  toute  la  résolution  dont  il  est  capable.  Si  donc 
quelqu'un  dé  voUs  est  efifra^é  d'entendre  dire  qu'un  af&dé  de 
Lentulus,  ministre  inflàme  de  ses  plaisirs,  court  ça  et  là  de 
boutique  en  boutique,  dans  l'espérance  de  séduire  quelques 
simples  pauvres  artisans,  il  est  vrai,  qu'on  a  commencé  cette 
tentative  auprès  d'eux;  mais  il  ne  s'enestpas  trouvi  desî 
misérables  ni  de  si  dépravés ,  qui  ne  soient  jaloux  deconserver 
même  le  petit  réduit  où  ils  travaillent  ^^  où  ils  gagnent  leur 
vie,  le  grabat  sur  lequel  ils  reposent,  enfia  ce  genre  de  vivre 
exempt  de  souci.  Presque  tous,  disons  mieux,  absolument 


i54  ORATIO  IV,  IN  L.  CATILINAM: 

quotidiani  locum  ;  qui  non  cubile  ac  lectulum  suuœ; 
qui  deniquenon  cursum  hune  otÎQsum  vitse  su^e^  sal* 
Yum  esse.*'vellent.  Mulio  yero  maxima  pars  eorum, 
qui  in  tabernis  sunt  :  immo  vero  (id  enim  potlus  est 
dicendum)  genus  hoc  unlversum^  amantîssimum  est 
otii.  Ëtenim  onineeorum  instrumentuiu^  omnîs  opéra 
ac  quaestus^  frequentia  cîvium  sustînetur^  alitur  otlo: 
quorum  si  quaestus^  occlusis  tabernis ,  minui  solef  ^ 
quid  t^jidem.iueeq^i^  fuiurum  est? 

Quaecujxii  ita.  sint^  patres  conscripti,  Tobi&populi 
romani  prdisidîa  noo  desuut  :  vos  ne  popula  romano 
déesse  videamini  y  provîd^e.    . 

IX.  Hiabetis  consulem  ex  plurîmîs  perîculîs^et  in* 
sîdiis^  atque  ex  média  morte  ^  non  ad  vitam  suam^ 
sed  ad  salute^  vestram  reservatum  :  omnes  ordines 
ad  conservandam  rempublicam  mente  y  voluntate  y 

studio,  yirtute^  voce,  consentiunt;  obsessa  facibus 

....  »^ 

et  telis  impiœ  conjuratip.nis,  vobis  supplex  manus 
tendit  p^tria  communis  :  vobis  se  y  vobis  vitajB.  om- 
nium civium,  vobis  arceni  et  Gapitolium ,  vobi^  ara& 
Penatiuna^,^  vobis  iUuip  ignçm  Yest^,  perpetu^m  ac 
sempil/erouia  y  vobis  omiiia  tem  pb  deorum  a^ue  de- 
lubra,  vobis  muros  atque  urbis  teçla'  commeodat. 
PrsBlerea  d^  vesira'vita,  de  coD^ugum  yestrarun^  ac 
Kberorùm  anima, de  fortunis  omnium,  de  sedibus, 
de  focis  vestris,  hodierno  die  vobis  judicandum  est.. 
Habetîs  duêem ,  memorem  vestri ,  oblitum  sui  ;  quac 
non  semper  fàcuTtas  datur  :  habetis  omnes  ordines  , 
omnes  homines,  universum  populùm  romanum,  id 

«  Velint. 
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Kms  ces  hommes  de  boutique  ne  veulent  que  la  pmx  et  Iwi 
tranquillité.  C'est  de  la  paiat  et  de  PaffllHsnce'  des  citoyens 
que  dépend  leur  travail,,  leur  gain  et  tout  le  commerce;  et 
s'ils  se  plaignent  de  gagner  moinq  lorsque  les  boutiques  sont 
fermées ,  que  serait-ce  quand  elles  seraient  brûlées? 


Les  choses  étant  ainsi,  les  secours  ne  vous  manquent  pas 
du  côté  du  peuple  romain  :  ne  lui  donnez  pas  lieu;  de  croire 
que  vous  lui  manquez. 

IX.  Vous  avez  im  consul  sauvé  de  miUe  dangers ,  de  Bien 
des  embûche»^  de  la  mort ,  moin»  pour  prolonger  ses  fours 
que  pour  assurer,  les  vôtres^  Tous  les»  ordres  de  l'£tat  n'eot 
qu'un  même  esprit,  une  même  volonté ,  im  même  zële  ^^  tous 
réunissent  leur  courage  et  leurs  voix  pour  la  conservation 
de  la  république.  La  patrie  environnée  de  torches  et  de  fers 
meurtriers  par  une  conjuration  de  parricides ,  vous  tend  les 
bras,  vous  recommande  de  la  manière  la  plus  pressante  son 
propre  salut ,  la  vie  de  tous  ses  ciloyens ,  le.  Capitole ,  les 
àutds  des  pénates,  le  feu  étemel  de  Testa,  tous  les  temples 
des  dteuic,  les  murs  et  lesmàisons  de  cette  grande  ville.  Vous 
allez  de  plus ,  en  ce  jour,  décider  de  votre  propre  existence, 
de  cdle  d^  vos  femmes  et  de  vos  enlm»,  de  la. fbrtune  de 
tous,  de  vos  demeures  et  de  vos  foyers  ;:  vous  ânes  aujottr- 
d'hui ,  -ce  que  vous  n^avez  paa  toujotura,  un  chrf  qui  s'occupe 
de^veus ,  et  qui  s'ouUîe:  lui-même  ;  vous  avez,  ce  que  nous 
voy<ms  ici  pour  la  première  fois,  dans  une  dissension  civile» 
tous  les  ordres  de  l-EUat,  tous  les  individus,  tout  le  peuple 
romain,  parfaitement  unis  de  sèntimens.  Songez  qu'une  seule 
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quod  in  cWili  causa  hodierno  die  primum  TÎdemu», 
unum  atque  idem  sentientem*  Gogiiate^  quantis  la- 
lK)ribus  fundatum  imperium^  quanta  viftute  stabi- 
litam  libèrtatem  ^  quant9  deorum  benignitate  auctas 
exaggeratasque  fortunas  una  noie  pœne  delerit.  Id  ne 
umquam  posthac  non  modo  confici,  sed  ne  cogitari 
qiiidem  possit  a  civibus,  hodierno  die  providendum 
est.  Atque  hasc^  non  ut  vos,  qui  mihi  studio  paene 
praecurrilis,  excitarem,  locUtus  sum  :  sed  ut  mea 
vox,  quae  débet  esse  in  republica  princeps,  officio 
funcla  consulari  videretur. 

X.  Nunc  antequani  %  P^  G.  y  ad  sententiam  Tedeo  y 
de  me  pauca  dicam.  Ego,  quanta  manus  est  conjura*" 
torum^  quam  videtis  esse  pefmagnam,  tantam  me 
iilimicoruin  multitudinem  suscepisse  video  :  sed  eam 
esse  judico  turpem  et  infirmam ,  *  contemtam  et  ab- 
jectam.  Quodsi  aliquando,aIicujus  furore  et  scelere 
concitata  nianuâ  ista  plus  valuerit,  quam  vestra  ac 
réipublicae  dignitas  :  me  tamen  meorum  factorum 
atque  consiliorum  numquan^,  patres  conscripti ,  pœ- 
nitebit.  Etenim  mors,  quam  illi  mihi  fortasse  mini-* 
tantur^  omnibus  est  parata  :  vitae  tantam  laudem, 
quanta . vo$  me  vestris  decretis.honestatis,  nemo  est 
assecatusw  Geteris  enim  semper  benegestae,  mihi  uni 
conservatse  réipublicae  gratulationem  decrevistis. 

Sit  Scipioclarus  ille,  cujus  consilio  atque  virtute 
Hannibal  in  Àfricam  redire,  atque  ex  Italîa  decedere 
coactus  est  :  ornetur  alter  eximia  laude  Africanus , 

•  AhatP.  €,  —  «EtcoBt. 
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nuit  aUaît  faire  disparaître  ce  pissant  empire ,  fondé  par  tant 
de  travaux;  cette  liberté  ^  affermie  par  le  courage  de  tant  de 
grands  bommes  ;  cette  richesse,  augmentée  et  devenue  immense 
par  les  faveurs  signalées  des  dieux.  Empêchez  que  jamais  de  pa- 
reils projets  ne  puissent  être,  je  ne  dis  pas  exécutés,  mais  même 
conçus  par  des  citoyens.  Je  vous  parle  ainsi,  non  pour  éveiller 
votre  zèle  qui  déjà  me  prévenait  et  me  donnait  l'exemple^ 
mais  pour  satisfaire  au  devoir  de  consul  dont  la  voix ,  quand 
il  s^agit  de  l'intérêt  public ,  doit  être  la  première  a  se  faire 
entendre.. 


X.  Maintenant,  sâiateurs,  avant  de  revenir  à  Pobjet  de 
la  délibération ,  je  dirai  un  mot  de  ce  qui  me  regarde.  Je  sais 
qu'autant  il  y  a  de  complices  dans  la  conjuration ,  et  vous  voyez 
combinai  le  nombre  en  est  grand ,  autant  je  me  sub  fait  d'en^ 
nemis  implacables;  mais  je  ne  vois  dans  cette  muUitude 
qu'ignominie ,  que  faiblesse»^  rien  que  d'abject  et  de  mépri- 
sable. Si  cependant  un  jour  cette  horde,  soulevée  par  les 
fureurs  de  quelque  scélérat,  venait  |i  l'emporter  sur  toute  la 
majesté  du  sénat  et  delà  république,  jamais,  sénateurs,  je  ne 
me  repentirai  de  la  conduite  que  j'ai  tenue.  La  mort,  dont 
peut-être  ils  me  menacent ,  attend  également  tous  ces  hommes. 
Quant  a  la  vie ,  la  mienne ,  grâce  a  vos  décrets ,  est  désormais 
couronnée  d'une  gloire  a  laquelle  personne  n'est  encore  par- 
venu. Tous  les  autres  ont  été  remerciés  par  vous  d'avoir  bien 
servi  la  république ,  et  moi  seul  de  l'avoir  Sauvée. 

Célébrons  a  jamiais  celui  des  Scipions  qui,  par  son  cou- 
rage, arracha  Annibal  de  l'Italie ,  et  le  força  de  retourner  en 
I  Afrique.  Comblons  de  justes  éloges  le  second  Scipion ,  pour 
avoir  détruit  deux  villes,  les  plus  mortelles  ennemies  de  notre 
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<]ui  duas  urbes  huiç.  imperio  infeslissimas^  Garllia- 
ginem  Numaniiamque  delevit  :  habealur  iHir  egre- 
giusy  L.  PauUus  ille^  cnjus  currum  rex  petentis- 
simus  quondam^  et  nobilissimus ,  Perses  honesta vît  : 
sit  in  œterDa  gloria  Marius^  qui  bis  Italiam  obsidione 
et  metu  servitutis  liberavit  :  anteponatur  omnibus 
Pompejus^  cujus  res  gestœ  atque  virtutes^  iisdem  ^ 
quibus  solis  cursus ^  regionibus  ac  terniînis  couti- 
,  nentur.  Ërit  profecto  inter  horura  laudes  aliquid  ]oci 
uostrse  gloriae  :  nisi  forte  majus  est  patefacere  uobis 
provincias^  quo  exire  possimus,  quam  curare ,  ut 
.etiam  illi^  qui  absuut,  babeant^  quo  victpres  reyer- 
tantar.  Quaiaquam  estunoloco  conditio  melior  œter- 
nae  victoriœ  y  quam  domesticae  :  quod  hostes  alienî* 
-genœ  aut  oppressi  serviunt^  aut  recepti  beueficio  se 
obligaios  putant  :  qui  àutem  ex  numéro  civium^  de* 
xnentia  aliqua  depravati^  hosdes  patrise  semel  esse  cœ- 
perunt^  eos,  cum  a  pernicie  reipùblicœ  repu'léris, 
nec  vi  coercére,  née  benéficio  placare  possis.  Quare 
mihi  cum  perditis  civibus  aeternum  bellum  susceptum 
esse  video  :  qi}od  ego  vestro^  bouorumque  omnium 
auxilioy  memoriaque  tantorum  periculorum^  quse 
non  oxodo  in  hoc  populo ^;qulservatus  est ,  sed  etiam 
in  omnium  gentium  sermonibus^ac  mentibus  semper 
bœrebit^.  a  me  atque  a  .meis  facile  propulsari  posse 
confido.  Meque  uUa  profecfto  ta«ta  vis  «reperietur, 
quae  conjunctionem  vestram  equitumque  romano- 
rum^  et  tantam  conspirationem  bonorum  omnium 
perfringere  et  labefactare  possit. 
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empire.  Mettons  au  rang  des  plus-grandskemmesPauI  Émîle^ 
doat  Persée^cet  illustre  .et .  puissant  monaïque^  décora  Je 

.  triomphe.  Que  januiis  ne  pférifebe  le  nom  de  Mariusiqui  garantit 
deux  fois  l'Italie  de  rinvasion  des  barbares  et  de  la  servitude  ! 
Plaçons  au-dessus  de  tous  Pompée ,  dont  les  exploits  et  les 
vertus  remplissent  de  leur  éclat  toutes  les  régions  que  le 
soleil  éclaire.  Au  milieu  de  ces  noms  fameux  y  le  mien  ne  sera 
pas  ou})lié  :  a  moins  qu'il  n'y  ait.  plus  de  mérite  et  de  gloire 

'  a  nous  ouvrir  des  provinces  'étrangères  pour  sortir  de  nos 
foyers,  que  pour  en  assumer' la  rentlrëeaùx  vainqueurs  de 
retour  de  leurs  oonquêtfes.'Ce  tfeit  pas  que  les  victoires  du 
dehors  li'âieiit  ini  gràiid  avaotkige  inr  c^tes  du  dedans^  en  te 
que  les  ènMraîs  '  étranges  ^  s'ils  sèitt-vaintus  y  sont  nos  -es- 
claves, ouys'ils'ont  traité  avec  wm$,  ilfrdevietment^es'amîs 

'  reconnaissans  ;  au  lieu  que  des  citioyensiqui ,  par  quelqiie<fdie- 
nation  d'esprit,  se  sont  une  fois  montrés  ennemis  de  leur 
patrie,  si  vous  avez  su.garantir  l'Etat  deleur^complotfuaeste, 
ne  peuvent  jamais  être  ni  contenus  par  la  crainte ,  ni  gagnés 
par  les  bienfaits.  Me  voila  donc  engagé  dans  une  guerre  éter- 
nelle avec  ce  qu'il  y  aura  de  mauvais  citoyens  ^  mais  j'espère 
me  défendre  aisément  contre  eux ,  moi  et  les  miens,  par  votre 
appui,  par  le  secours  de  tous  les  gens  de  bien ,  par  le  sou- 
veùir  des  grands  dangers  dont  nous  sortons,  et  qui  ne  s'efface- 
ront  jamais  de  la  mémoire  non-seulement  de  ce  peuple  qiii 

'  s'en  voit  préservé,  maisde  toutes  les tiatiôtisdu'mùnde;  jamais 

-  il  ne  se  formera  de  puissante  capable  de  romprrou  d^ébrankr 
le  rempart  que  leur  opposera  vôcùe  union  afvec  les  tihevaliers 
romains^  et  celle  de  tant  da  geiiS'  de  -Men  oonjurés  en  ma 
faveur. 
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XL  Quae  cum  ita  sint,  patres  conscripti^  pro  im-' 
perio ,  pro  exercitu ,  pro  prov^ncia  y  quam  neglexi  y  pro 
triumpho^  ceterisquelaudisinsigaibus^  quae  sunt  a 
me^ propter  urbîs  vestraeque  salutis  custodiam,  repu- 
diata^  pro  clientelis  hospitîisque  provincialibus ,  quse 
tamen  urbanis  opibus  non  minore  labore  tueor^  quam 
comparo  :  pro  bis  igitur  omnibus  rébus  ^  pro  meis  in 
vos  singularibus  studiis  y  proque  bac  y  quam  conspi- 
citis^  ad  conservandam  rempublicam  diligentia^  nihil 
aliud  a  y  obis,  nisi  hujus  temporis,  totiusque  mei 
consulatus  memoriam  postulo  :  quae  dum  erit  vestris 
mentibus  infixa ,  firmissimo  me  muro  septum  esse 
arbitrabor.  Quodsi  meam  spem  vis  improborum  fe- 
fellerit  atque  superaverit;  commendo  yobis  parvura 
meum  filium  :  cui  profecto  satis  erit  praesidii,  non 
solum  ad  salutem,  verum  etiam  ad  dîgnitatem,  si 
ejusy  qui  hœc  omnia  suo  solus  periculo  conserva- 
verit,  illum  esse  filium  memineritis.  Quapropter  de 
summa  salute  vesira,  populique  romani,  patres  con- 
scripti,  de  yestris  conjugibus  ac  liberis,  de  aris  ac 
focis,  de  fanis  ac  templis,  de  totius  urbis  tectis  ac 
sedibus,  de  imperio,  de  libertate,  de  salute  Italiae, 
deque  univerj»a  republicadecernite  diligenter,ut  ins- 
tituistis,  aç  fortiter.  Habetis  enim  '  eum  cousulem, 
qui  et  parère  vestris  decretis  non  dubitet ,  et  ea  y  quae 
statueritis,  quoàd  vivet,  defendere  et  per  se  ipsum 
praestare  possit. 

T  • 

I  Abetteiim. 
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XL  Dans  cet  état  de  choses,  sénateurs ,  pour  me  tenir  lieu 
flù gouvernement  et  du  commandement  que  j'ai  cédé,  du  triom- 
phe *■  et  des  autres  récompenses  glorieuses  auxquelles  j'ai  re- 
noncé ,  préférant  a  tout  autre  emploi  celui  de  veiller  à  votre 
coâsertàtioh  et  k  la  sûreté  de  la  ville  ;  sans  jifarler  des  liaisons 
de  clientèle  et  d'hospitalité  que  je  me  serais  faites  dans  la  pro- 
vince y  liaisons  qui  ne  me  coûtent  pas  moins  de  peine  k  entrete- 
nir qu'a  me  procurer  par  les  seuls  moyens  qui  me  restent  dans 
Rome  ;  pour  tous  ces  sacrifices ,  et  en  récompense  des  preuve^ 
signalées  que  je  vous  ai  données  de  mon  attachement  a  vos  in- 
térêts et  de  l'activité  avec  laquelle  vous  voyez  que  j'ai  veillé 
au  salut  de  l'Etat,  je  ne  vous  demande  d'autre  dédommage^ 
ment ,  sinon  de  conserver  la  mémoire  du  temps  où  nous  sommes 
et  de  totit  mon  consulat.  Taiit  que  vous  en  garderez  le  souve- 
nir, je  me  croirai  environné  d'un  rempart  impénétrable.  Si  la* 
violence  des  méchans  venait  a  tromper  et  k  renverser  mon  es- 
poir ,  je  vous  recommande  un  fils  encore  au  berceau  »  '  ;  certes , 
les  moyens  ne  lui  manqueront  pas ,  non-seulement  pour 'Vivre , 
inais  même  pour  passer  ses  jours  avec  honneur ,  si  vous  n'ou- 
bliez point  que  son  père  a  sauvé  la  patrie ,  en  appelant  sur  lui 
seul  tous  les  dangers.  Poursuivez  donc^  sénateurs,  vos  déliné- 
rations ,  et ,  considérant  que  vous  allez  décidir  du  sort  de  l'Etat 
et  du  peuple  romain ,  de  vous-mêmes,  de  vos  femmes  et  de  yoê 
enfans,  de  vos  autels  et  de  vos  foyers,  de  vos  temples,  de  tout  c6 
que  cette  ville  contient  de  maisons  et  d'édifices  ;  de  l'empire , 
de  la  liberté ,  de  l'Italie  et  de  la  république  entière  :  opinez, 
comme  vous  avez  commencé,  avec  le  zèle  et  la  fermeté  qui  vt>u^ 
conviennent.  Vous  avez  un  consul  qui  n'hésitera  pas  k  obéir 
a  vos  décrets,  et  qui  tt^ra ,  tant  qu'il  aura  im  souffte  de  viey 
lés  soutenir  et  en  garantir  TexécutiolQ. 

iX.  '  II 


REMARQUES 


SUR  Lit 


QUATRIÈME  DISCOURS 

CONTRE  L.  CATILINA. 


'  —  I.  Cédé  heaueoup  de  choses,  L'oratenr  fait  allâsîon  k  la  proTmce'de 

Macédoine,  qo'tl  avait  céàét  à  soo  c<^ègae  poMr  Tatuieber  înviofaHfcmgfit 

an  parti  de  la  répablicpe. 
s  —  n.  Pour  déplorer,.,.  Le  mot  latin  deplorandum  était  oaité  dans  les- 

funérailles. 
^  —  m.  Jljaut  vous  déiemdner  avant  la  nuit;  parce  qa'il  était  à  craindre 

qn^on  n'enlevât  les  prisonniers; 
4  —  IV.  C'était  là  le  sentiment  des  épicnriensyqn'avait  adopté  César,  dont 

on  sait  qne  les  principes  et  la  conduite  n'étaient  pas  fort  austères  :  les 

hommes  qni  se  piquaient  de  plus  de  sévérité,  et  dans  leur  vie  et  dans 

leurs  maximes,  pensaient  difieremment. 
^  '^  y.  Le  garant.  Cognitor  en  latin  était  nn  mot  de  barrean.  Il  signifiait 

celuioqni  se  chargeait  de  défendre  la  canse  d'un  antre  en  son  absence. 
^  »-  Jd,  Loi  Sempronia,  dont  rauleiar 'était  Caïus  Sempronius  Gracchus, 

qui  fut  tué  dans  une  sédition,  et  non  par  ordre  du  peuple,  comme  Tin- 

sinne  ensuite  Toratenr,  sans  doute  pour  faire  un  mérite  au  peuple  de  la 

mort  de  Gracchos. 
7  —  VI.  Les  courtisans  d'un  prince  étaient  appelés  en  latin  purpumii. 
^  —  Id,  Lndus  César ,  beau-firère  de  Leniulus ,  qni  avait  épousé  Julia  sa 

sœur,  et  petit-fils  de  Fulvius,  qne  le  consul  Opimias  avait  fait  mettre  à 

mort,  dit  dans  le  sénat,  en  pariant  de  Lentulus  :  mon  aïeul  a  péri. ,  et 

eelùi^ci  vit  encore! 
9  —  VQ.  Ramenés  h  la  concorde^  Les  sénaMnrs  jugeaient  d'abord  seob 

dans  les  tribunanx.  Caïus  Gracchus  leur  avait  joint  un  e'gal  nombre  de 

chevaliers,  qui  furent  ensuite  dépouillés  de  ce  droit  par  Sylla.Dc  Mk  entre 

oei  cleux  ordres  les  jalousies  et  les  démêlés. 
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S*  —  Les  tribuns  da  trésor  étaient  chargés  de  payer  ant  soldats  Targent  qni. 
devait  lenr  revenir,  comme  les  greffiers  publics  d'écrire  les  actes  publics 
et  d'accompagner  les  magisvKs*  Latin,  ab  amore  debiiœ.,,.  Les  greffiers 
«^étaient  présentés  au  trésor  pour  recevoir  les  appointemens  de  leur  charge, 
et  pour  qu^on  leur  assignât  par  le  sort  le  magistrat  auquel  ils  seraient  at- 
tachés; mais  quand  ils  virent  que  les  conjurés  étaient  conduits  au  sénat , 
ils  oublièrent  le  soin  de  leurs  intérêts  pour  venir  ofirir  au  consul  leur 
secours. 

>■  —  VIII.  Des  affranchis,  en  latin  libertinorum.  Nous  avofis  déjà  re- 
marqué  que,  du  temps  de  Gicéron,  tibertinus  signifiait  affranchi,  et  non 
fils  d'affranchi. 

■'  —  XI.  Du  triomphe  y  qu'il  aurait  poobtemrenvertude  victoires  remportées 
sur  les  ennemis ,  s'il  fût  parti  pour  la  j^vince  qu'il  avait  cédée  à  son 
collègue. 

>^  -^  Id.  Le  fîb  dé  Gicéron  n'avait  alors  que  deàx  ans. 
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ARGUMENT, 


Càthwa  ayant  «lemanâé  le  consulat  arvec  Cîcéron  et  arec 
daïus  Antonîus ,  avait  essuyé  un  refus  :  H  se  représenta 
l'année  suivante  ;  irrité  d-avoir  eu  aussi  peu  de  succès ,  et 
pressé  par  un  diseouïs  véhéHient  <îe  Cicéron,  il  leva  le 
masque^  et  sdla  rejoindre  son  armée,  abandonnant  Rome,  où 
il  laissait  les  principaux  oomjdicesde  sa  c(mjiu'ation.  Parmi 
trois  de  ses  compétiteurs,  paient  Décitts  Silanus,  Lucius 
Murénaet  Servius  Sulpicius-:  les  deux  premiers  forent  dé- 
signés consuls  :  le  troisième  cîta^en  justice  Muréna  comme 
coupable  de  iMigue.  AServttiS  Sittpiclùs ,  principal  accusa- 
teur, se  joignirent  le  jeune  SiilpSciûs  ^on  fils ,  Postumîus  et 
Gaton.  Muréna  était  défendu  par  Hortensîus ,  par  drassns , 
et  par  Cicéron  ^i  parla  lé  Wttfsième.  En  défendant  Muréna , 
il  avait  fort  a  cœur  de  ménager  surtoutCaton  etSulpicius, 
«es  amis ,  dont  il  estimait  infihîmpEîBitle  mérite  et  les  ^vertus. 

Après  un  exorde  plein  de  dignité ,  fl  annonce  qu'avant  de 
défendre  Muréna,  il  va  se  ju^tifi:cr  lui--même.  Caton  pré- 
tendait iju'un  consul,  auteur  dè'la  loi  contre  latrigue^  et 
qui  avait  exercé  le  cbnsiflat  avec  tant  de  ^sévérité,  n^u- 
rait  pas  dû  se  charger  delà  dêfense^'uh  citoyen  accusé  Je 
brigue  ;  Sulpîcîtti  disait  tjue  c'était  manquer  a  ramitié  : 
l'orateur  répond  ii  l-un  et  a  i'«ntrè  aussi  scSidement  qu'lwin- 
nêtement.  Il  se  proposé  eninu te  îte  détruire  l'accusation  qui 
se  réduit  k  trois  cheft  :  désordre  des  mœurs ,  inégdité  de 
mérité ,  et  crime  de  brigue. 

Le  premier  chef  apnt  été  traité  fort  légèrement  par  les  accu- 
sât euis  ,  Cicéron  s'y  arrête  fort  peu.  Muréna  a  été  en  Asie, 
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Miiréna  s'est  livré  k  la  danse  dans  des  festins.  Ces  deui( 
reproches  sont  réfutés  en  peu  de  mots. 

L'orateur  s'étend  beaucoup  plus  sur  le  second  chef,  l'inégalité 
de  mérite.  La  famille  de  Miu:éna^  disait  Sulpicius,  est 
bien  inférieure  k  la  miennie  ;  il  a  delnapdé  la  questure  avec 
moi,  et  j'^i  été  nommé  le  premier;  i|  a  été  servir  dans  les 
armées,  (andi^  que  moi  je  suis  resté  à  Rome  pour  donner 
des  réponses  aux  parties  qui  xne  consultaient  (  car  Sulp^cius 
était;  le  plus  habile  jurisconsulte  dç  son  temps  )  ;  nous  avons 
demandé  la  préture  ensemble,  tf  j'ai  encore  été  nommé 
avant  lui.  Cicéron  montre  que  toutes  ces  raisons  n'étaient 
pas  suffisantes  pouf*  quç  Sulpiciu^  fût  nommé  consiU  pré* 
férablement  k  Mpréna^.  Il  fait  un  long  parallèle  de  la  profes- 
sion de  jurisconsulte  avec  celle  des  armes,  et  met  celle-ci 
bien  au-dessus,  de  l'autre.  Il  rabaisse,  dVne  manière  fort 
{agréable,  la  jurisprudcjupe -,.  il  relève  la  difficulté  de  la 
guen*e  contre  Mithridate  :  Catqn  Tavait  déprimée ,  et  Mu- 
réna  y  avait  ser^i  sous  son  père  avep  distinction.  Après 
£fvoir  exppsé  le  département  des  deux  rivaux  d^  leur 
préture ,  et  la  magnificence  des  jeux  par  lesquels  Muréna 
fivait  terminé  |a  sienne,  Çicéron  explique  fprt  au  long  en 
quoi  surtout  Sulpicius  avait  été  inférieuir.  a  son  fiyal,  sans 
doute  dans  la  manière  de  demander  le  consulat. 

|1  passe  enfin  i^u  troisième  chef  d'accusation ,  qui  était  l,e  prin- 
cipal siaus  doute,  le  crimq  de  brigue.  Il  entreprend  de  ré- 
pondre a  Postiuuius ,  au  fils  dç  Sulpicius  et  a  Caton.  Les 
réponses  aux  deux  pi^miers  manquent,  et  nous  n'avons  que 
la  réponse  k  Çatop ,  divisée  en  trois  articles  :  l'autorité  que 
doit  avoir  son  accusation,  le  décret  que  le  sénat  a  rendu 
contre  la  brigue ,  les  vrais  intérêts  de  la  republique  dan^ 
cette  cause.  Cicércm  np  pouvant  et  ue  voulait  pas  attaquer 
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la  personne  de  Caton ,  jette  du  ridicule  sur  la  philosophie 
stoïcienne  qu'il  professait.  Tout  ce  morceau  est  im  chef- 
d'œuvre  de  finesse  et  d'urbanité  romaine.  Catpn,  après 
Pavoir  entendu ,  disait  moitié  en  riant,  moitié  de  mauvaise 
humeur  :  Il  faut  ai^ouer  que  nous  avions  un  consul  plai- 
sant. L'orateur  traite  le  second  article  avec  beaucoup  de 
subtilité,  et  le  troisième  avec  beaucoup  de  gravité.  Son  ton 
s'élève,  il  prouve  avec  force  combien  il  est  essentiel,  dans 
les  conjonctures  présentes,  qu'il  y  ait  deux  consuls  aux 
calendes  de  janvier. 

I»a  péroraison  est  des  plus  pathétiques ,  des  plus  propres  a 
toucher  les  juges  en  faveur  de  Muréna. 

|Gette  cause  a  été  plaidée  l'an  de  Rome  690,  de  Cicéron  45^ 
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PRO  L.  MURENA. 


ORATIO  TERTIA  ET  VlCESIMA. 

I.  \JvjE  '  deprecatus  a  diis  immortalîbuj^  sum,  ju- 
dices^  moFie  institutoqu^  ma  jorum  >  illo  die  ^  quo  aus« 
picato,  comitiîs  çemi^riatis,  L.  Murenam  consulem 
reBiiiitîavi;  ut  ea  res  mibi  magistratuiqae  meoy  po- 
pulo plebique  romanae,  bene  atque  féliciter  eveniret  : 
eadeni  precor  ab  iisdem  diis  îmmortalibus  ob  ejus- 
dem  hominis  consulatum  una  cum  salute  obtinen- 
dum,  et  ut  vestrse  mentes  atque  sententiaè  cum  populi 
romani  voluntatibus  suffragiisque  consentiant^  eaque 
res  vobis,  populoque  romsgio^  pacem,  tranquillita- 
tem^  otium^  concordiamque  afferat.  Quodsi  illa  sol- 
leranis  comitiorum  precatio  consularibus  auspiciîs 
consecrata^tantamhabetin  se  vim  et  religionem^  quan* 
tam  reipublicae  dignitas  postulat  :  idem  ego  sum  pre- 
catus^  ut  eis  quoque  hominibus^  quibus  hic  consu- 
latus,  me  rogante,  datus  esset,  ea  res  fauste^  féliciter, 
prospereque  eveniret.  Quae  cum  ita  sint,  judice$,  et 
cum  omnis  deorum  immortalium  potestas  aut  trans- 
lata sit  ad  vos,  aut  certe  communicata  vobiscum  : 
idem  consul  eum  vestrae  fidei  commendat,  qui  anlea 

*  Deprecatus  sum  a  d.  i. 
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.> 


¥lI!îâT-TROISI£|f  Ë  DiiSiCOCJRS:  :> 

I.  ifl.AGisTRA.'rs,  ce^e  je  demandai  aux  dieux  immortels, 
sploa  l'usage  et  Tésenpk  <l6  nosaneétci^s ,  le  jour  où  y  d'après 
le  vxm^  des  centuries  afieemblées  sous  jdes  ap^ioes  favord>les, 
je  déclarai  >  L.  Muréna  consul ,  que  cet  événement  fût  d'un 
lieyjPfeîJX  ff^é&^e  fo^i^f^^ ,  po^u:  U  jqa^gistwtwre  quef  ex^onpe , 
et  pour  lûiis  Ifts  qvà^^  qui  cofiq^ofsent  (e.pe|tip)e  i^wi^ip  ;  je  }e 
dew^^e  ejp.c(ve  à  pe?^  Wi^mçs  djûaw ,  auJAWd%i  gw'il  5'^it 
4e  conserver  à  Mi^r^nja  et  le  cçngj^l^J  et  Pç;?:^,t;enc^  civile  '  3^  ;içs 
suppliant  de  faire  en  sorte  que  vos  avis  et  yo^  se^iimens  s'ac-^ 
cordent:  avec  les  désira  ef  les  suffrages  du  peuple  ^VPi^^.ct 
par-la  vous  assurent  et  au  peuple  romain  ^  la  paîx^â  trsgi- 
quîllîté,  ie'  repos  et  la  concorde.  Et  si  cette  prière  solennelle 
des  êbmices^  xîonsadréc  par  les  auspices  consulaires ,  à ,  dévanC 
les  dieux,  autant  de  forée  et  de  pouvoîf  qtwi.le  mérite  latnar 
jesté  de  la  république  y  je  les'ai-eitojupésien^&êi&eteBap^  d^e^ 
corder  a  ceux  k  qui  le  eoasulat  venai|t  dfétve  conféré  y  sous  ma 
présidence  ^t;^iir  ma  ptvésealaikia  %  toute  softe4e  bonheur^ 
4e  succès  et  de  pjo^rîté.  Diim  lœs  circgn^t^noes^  m^gistrato  » 
les  dieux  vo^i^  ayaoi^  f«f(4f  P^  au  m^im  comaïuniqjijié  tjo^f, 
h\xx  pouvjoir  y  le  mêwe  cumul  q^ui  leur  9  déjà  recoipoiandé 
son  suçq^seur^  le  riecps(in[iamde  maintenant  à  votre  justice; 
^n sorte  qîie,  àéfmiiu  devwJ: «rpi^s ^pir  J4  mêflie^Wt  qp)'* 


\ 
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diis  îmmortalibus  commendavit;  ut  ejusdem  hominis 
voce  et  declaratus  consul^  et  defensus^  benefîcium 
populi  romani  cum  yestra  atque  omnium  civium  sa- 
lute  tueatur.  Et  quoniam  in  hoc  officio  studium  meae 
defensionis  ab  accusatoribus  atque  etiam  ipsa  suscep- 
tio  causœ  reprehensa  est  :  antequam  pro  L.  Murena 
dicere  i&stituo  y  pro  ïne  ipso  pauca  dicam  ;  non  quo 
mihi  potior ,  hoc  quidem  in  tempore ,  sit  officii  mei , 
quam  hujusce  salutis  defensio^  sed  ut,  meo  facto 
Tobis  probato,  majore  auctoritate  ab  hujus  honore , 
fama^  forti^nisque  omnibus,  inimicorum  impetus 
propulsare  possim.         i 

II.  Et  primum  M.  Gatoui,  vitam  ad  certam  ratio- 
nis  noritnam  dirigenti,  et  diligentissime  perpendenti, 
xnomenta  oiEciorum  omnium,  de  officio  meo  respon- 
debo.  Negat  fuisse  rectum  Gato,  ine  et  consulem,  et 
legis  u^itus  latorem ,  et  tam  severe  gestô  consulatu  , 
causaiBli.  Murena»  attingere.Gujus  reprehensio  me 
vehementer  movet,  non  solum  ut  vobis,  judices, 
quibus  maxime  debeo,  yerum  etiam  ut  ipsi  Gat#ni, 
gravissimo  atque  integerrimo  viro,  rationem  facti 
mei  probem«  A  quo  tandem,  M.  Gato,  est  œquius 
consulem  défendis  quam  a  consule?  Quis  mihi  in 
republica  potest  aut  débet  esse  conjunctior ,  quam  is  , 
cui  res'publicà  a  me  una  traditur  sustinenda,  magnis 
meis  laboribus  et  periculis  sustentata?Quodsi  in  iis 
rébus  repelendis,  quae  mancSpi  sunt,  is  periculum 
judicii  praestare  débet,  qui  se  nexu  obligavit  :  pro«- 
fecto  etiam  rectius  in  judicio  consuU  designati,  is 
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proclamé  consul ,  il  conserve  les  bienfaits  du  peuple  romaia 
pour  votre  avantage  et  pour  le  salut  de  tous  les  citoyens. 
Maispuisqu'en  remplissant  ce  devoir  à  sonégard^  j'ai  encoum 
la  censure  de  ses  accusateurs ,  et  qu'ils  me  font  un  crime  non* 
seulement  de  le  défendre  avec  zèle^  mais  même  de  m'être  chargé 
de  sa  défense,  je  vais,  avant  de  commencer  a  parler  pour 
L.  Muréna,  me  justifier  moi-même  en  peu  de  mots  :  non  que 
je  préfère  ici  ma  propre  justification  a  celle  de  mon  client,  mais 
afin  que  ma  conduite  une  fois  approuvée  par  vous,  je  puisse 
dès-lors  soutenir  avec  plus  d'autorité  son  honneur  ,^  sa  répu- 
tation et  sa  fortune  9  contre  les  efforts  et  les  assauts  de  ses 
ennemis. 

n.  Et  pour  répondre  d'abord  à  M.  Gaton  qui  veut  que 
toute  la  vie  humaine  soit  réglée  par  une  sagesse  sévère,  qui 
pèse  les  motifs  de  toutes  les  actions  au  poids  de  la  raison  la 
plus  scrupuleuse ,  je  vais  le  satisfaire  sur  ce  qui  peut  être  de 
mon  devoir.  Catondit  qu'il  ne  me  convient  pas ,  étant  consul, 
ayant  porté  moi-même  une  loi  contre  la  brigue,  et  montré  la 
plus  grande  sévérité  dans  tout  m<m  consulat,  de  me  mêler  en 
aucune  sorte  de  la  cause  deMuréna.  Le  reproche  d'un  homme 
tel  que  lui  me  touche  vivement  ;  et  je  me  trouve  obligé  de 
justifier  mon  procédé ,  non-seulement  devant  vous ,  magistrats, 
comme  c'est  mon  premier  devoir ,  mais  devant  Caton  lui- 
même,  c'est-à-dire,  devant  le  plus  sage  et  le  plus  impartial 
des  hommes.  A  qui  donc  enfin ,  Gaton,  convient-il  mieux  de 
défendre  un  consul,  qu'a  un  consul?  qui  peut  ou  qui  doit 
m'être  plus  cher  dans  la  république ,  que  celui  entre  les  mains 
de  qui  je  remets  moi,  principalement^,  la  république  pour  la 
soutenir  par  son  courage ,  comme  je  l'ai  soutenue  avant  lui  avec 
4es  travaux  et  des  dangers  innombrables?  Que  si  dans  les  causes 
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pOiisaifi&wm^eénsiil^  (|iii  eoQSulein  déclaravit'^  aùctor 
lieneficii  popixii  Fomaui  défensoi^que  periculi  esse  àe- 
Joebii.  Ac^  si,  mt  «o^tittufll^  ià  éivkafûbul^  fieri  ioleiy 
jMroti'u^  hixic  càttsae  pullHce  Cùttstîtueretut  :  îs  J)0f- 
tûpsime  honore  àffècto  defeiïsor  cïateftai*,  qui  eôdem 
hànote  prâedîtUS;  non  minus  aflerret  ad  dicendum 
atictoritâtis^  quam  fâcullatis.  Quodsi  *  po'rtu  sblven- 
fibus,  ii^  qui  jam  in  portum  ex  alto  invehuntùr^ 
praecipere  sumiho  studio  soient  et  tempestatum  ra- 
tionem ,  et prœdonum^ etlocorum;  quod  natura  '  fert, 
lit  eis  faveamus^  qui  eadem  pericula,  quibus  pO»  pefr 
functi  sumus ,  ingrediantur  :  quo  tandem  me  anîmo 
«9se  opottet^i  pi'opé  janà  ex  magâa  jâctailione  flerVam 
videntem,  in  hune,  eui  video  maximas  rerpublicsb 
teffEpe9tat6s  esse  subeu^ndie^  ?  Q»a¥e  si  est  boûi  ëoù^ 
gulid,  BOû<doh^n  vkfere,  quid  ffgatur,  rerum  éftatH 
prtTidere,  cjuid  futurum  stt  :  osfendairi  àKo  loco, 
<|U2ftimm  salmis  dommuni^  intef^ii,  duos  consùles 
îti  fepubRca  kàleiidîs  jati:  éssé-  Çuod  si  îta  est,  non 
tam  nie  omciuni  debuit  ad  honiinis  amici  fortunas> 
quaiti  respuDlica  consuîem  ad  çommunem  sal^tem 
defendendam  vocarç. 


»  Épbrtosoîv,  ~  'Afterf. 
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citiles ,  lorsqu'un  tiers  vient  k  revendiquer  un  bien  vendu  avec, 
garantie  \  Tissue  du  jugement  e^t  aui^  risquesr  et  périls  de  oehui 
qur  a  garanti;  a  plus  forte  raison  dans  tes  procèis  que  l'on  hetr 
tente  a  un  consul  désigné ,  le  consul  >actuel  qui  a  pronooçf 
son  élection  est-il  obligé  de  le  faire  jouk  du  bip4fait^du  peuple 
romain ,  et  de  le  mettre  a  couvert  des  dangers  qu'on  lui  sus- 
cite. Si  cette  cause ^  comme  il  est  d'usage  dans  quelques  cités* 
doit  avoir  un  défenseur  nommé  d'office  par  l'autorité ,  on 
donnerait  sans  doute  la  préférence  a  celui  qui ,  étant  revêtu 
de  la  même  dignité  qtUB  Faccusé,  réunirait  au  talent  de  la 
parole  le  crédit  nécessfairc.  Si  les  gens  dfe  mer  qui  rentrent 
dans  le  port  après  une  longue  navigation ,  s^empressent  dé 
donner  a  ceux  qui  s'apprêtent  a  le  quitter  ^  fous  les  avertisse- 
mens  possibles  sur  les  vents  et  les  orages,  sur  l'es  pirates  et 
sur  les  différentes  plages  qu'ils  vont  paDrcourir ,  parce  que 
nous  sommes  naturellement  portés  a  nous  intéresser  poitr  ceux 
que  nous  voyons  s'engager  dans  les  péril»  auxquels  nou4 
venons  nous-mêmes  d'échapper;  quelles  doivent  donc  êtreme^ 
dispositions,  maintenant  qu'après  tant  de  violentes  secousses^ 
je  commence  k  découvrir  la  terre ,  pour  celui  que  je  vois  sui; 
le  point  d'essuyer  les  plus  affreuses  tempêtes  dans  le  gouver- 
nement dé  la  république  !  Si  donc  il  est  du  devoir  d'un  consul 
non-seulement  dé  veiller  au  présent,  mais  de  prévoir  aussi 
l'avenir,  j'aurai  dans  la  suite  occasion  de  vous  montrer  cotn- 
bien  il  est  important,  pour  le  salut  commun ,  que  la  répu- 
blique ait  deux  consuls  en  fonctions  le  premier  jour  de  jan«^ 
vier  ^.  Et  si  cela  est  vi^ai ,  magistrats,  quelle  que  que  soit  pour 
moi  l'obligation  de  défendre  un  ami  dont  la  fortune  est  eoi 
péril ,  la  république  m'en  impose  une  bien  plus  grande  encore  f 
en  qualité  de  consul ,  celle  de  prévenir  le  d(mger  qui  a^naee 
tout  l'État. 


J 


176  OtlATfO  PRO  L.  MCRENA. 

m.  Nam  quod  legem  de  ambitu  tuli,  certe  ità  iuli^ 
ul  eam^  quam  mihimet  ipsi  jampridem  tulerim  de 
civium  periculis  defendendis^  non  abrogarem.  £te- 
nim  si  largitionem  factam  esse  confiterer,  idqûe  recté 
factum  esse  defenderem;  facerem  improbe,  etiamsi 
àlius  legem  tulisset  :  cum  vero  nihil  commissum 
contra  legem  esse  defendam,  quid  est,  quod  meam 
defensionem  latio  legis  impediat?]Negat  esse  ejusdem 
severitalis ,  Gatilinam,  exitium  reipublicae  intra  mœ- 
nia  molientem,  verbis  et  pœne  imperio  urbe  expu- 
lisse  :  et  nunc  pro  L.  Murena  dicere.  Ego  autem  bas 
paites  lenîtatis  et  misericordiâe ,  quas  me  natura  ipsa 
.docuit,  semper  egi  libenter  s  illam  vero  gravitatis 
severilatisque  personam  non  appetivi.  Sed  ab  rèpu-^ 
blica  mihi  impositam  sustinui,  sicut  bujusimperii  dig-* 
nîtas,  in summo  periculo  civium,  postulabàt.  QiKodsi 
tum ,  cum  respublica  vim  et  severitatem  desiderabat, 
vici  naturam ,  et  tam  yehemens  fui,  quam  cogebar^ 
non  quam  volebam  :  nunc,  cum  omnes  me  causae  ad 
misericordiam  atque  ad  humanitatem  vocent,  quanto 
tandem  studio  debeo  naturœ  meae  consuetudinique 
servire?  Ac  de  officlo  defensionis  meae,  ac  de  ratione 
accusationis  tuœ  ,»rortasse  etiam  alia  in  parte  orationis 
dicendum  nobis  erit. 

Sed  me,  judices,  non  minus  hominis  sapientissimi 
atque  ornatissimi,  Ser.  Sulpicii,  conquestio,  quam 
Gatonis  accusatio  commovebat  :  qui  gravissime  et 
acerbissime  ferre  dixit  •  me;familiaritatis  necessilu-» 
dinisque  ob]îtum,  causam  L.  Murenae  contra  se  de« 
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'   III.  Quant  à  la  loi '^  que  j'ai  portée  contre  la  brigue,  as- 
sûrement  je  n'ai  point  at)rogé  par  cette  loi  celle  que  je  me  suis 
faite 'à  moi-même  depuis  long- temps,  de  défendre  mes  con-^ 
citoyens  dans  leurs  dangers.  Si  je  convenais  qu'il  y  eût  eu  de 
l'argent  répandu,  et  que  je  prétendisse  justifier  cette  action, 
ce  serait  une  effronterie  de  ma  part ,  quand  même  la  loi  eflt 
été  portée  par  tout  autre.  Mais  ayant  a  soutenir  que  la  loi  n'd 
point  été  violée,  comment  la  défense  de  cette  cause  me  serait-^ 
elle  interdite,  parce  que  je  suis  auteur  de  la  loi  ?  Gaton  dit 
encore,  qu'après  avoir  obligé  Catilina,  par  mes  discours,  et 
presque  par  un  ordre  de  ma  bouche ,  à  sortir  de  Rome  au 
moment  iqu'il  y  tramait  la  ruine  de  la  république ,  c'est  dé^ 
mentir  cette  noble  sévérité  que  de  plaider  la  cause  de  Mu^ 
réna.  Moi ,  )'ai  toujours  rempli  avec  plaisir  un  ministère  dç 
douceur  et  d'humaqité ,  pour  lequel  m'a  formé  la  natâre  elle- 
même;,  quant  a  cet  autre  personnage,  plein  de  fermeté  et  de 
sévérité,  je  n'ai  point  désiré  d'avoir  a  le  remplir';  mais  l^ 
république  m'en  ayant  chargé,  je  l'ai  soutenu  comme  l'exigeait 
la  majesté  de  cet  empire,  dans  des  circonstances  oii  il  s'agis^ 
sait  de  la  vie  de  tous  les  citoyens.  Si ,  dans  le  temps"  que  lé 
bien  de  l'Etat  demandait  de  la  vigueur  et  de  la  sévérité,  j'ai 
sunnonté  la  nature  et  me  sub  cou'luit  avec  une  rigueur  où  me 
portait  bien  plus  la  nécessité  des  circonstances  que  mon  incli- 
nation, aujourd'hui  toutes  sortes  de  raisons  m'invitant  k  la 
compassion  et  a  l'humanité ,  avec  quel  empressement  ne  dois- 
je  pas  reprendre  mou  caractère  et  ma  couviuite  accoutumée  ! 
Mais  peut-être  serai-je  obligé^de  revenir,  dans  une.autre  partie 
de  ce  discours,  sur  lès  motifs  qui^m^ont  rendu  le  déleusèur, 
et  sur  ceux  qui  vous  ont  rendu  l'accusateur  de  Murénb. 

* .  *  .Gioéron,  par  t^  .loi  qni  fi^  pomiiiée  la  loi  TuUûif  «TMt  ajoute  aux  ancîenn«t 
pvitm  an  exil  de  <Ux  anc. 

IX.  lâ 
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fcâdefe.Httic  efçùy  jixdtces^  satisfaeere  cupio^Tosqufï 
àcfhibêre  arbîtros.  Nam  cnm  grave  est,  Tere  accusarî 
m  amicitîa,  tum,  etkimsi  falso  accuseris,  non  est 
negligeDchim.  Ego,  Ser.  Sulpîci,  me  in  peticione  iaa[ 
tibi  omnia  studia  atque  officia  ^  pro  nostra  necessitu- 
dine.^  et  debuisse  confiteor^  et  prœstitisse  arbitror. 
Nihil  tibi^  con&ulatuni  petenti,  a  me  défait^  qnod 
0BSet  aut  ab  amico^  aut  a  gratiosoj  aut  a  coosule  pos- 
tulandum.  Abiit  Ulud  tempua  :  mutaia  ratio  est.  Sic 
tniaùmo  >  sic  mihi  per^uadeo  f  me  tibi  coutra  bonoreni 
L.  Mnpeoft ,  quantum  tu  a  me  poatulare  ausua  sis, 
tèmtum  deby  isse  t  contra  salmem  ^  nibil  debere.  JM^ue 
ènim,  si  tibi  tum,  cnm  petetes  eonaulatum,  affui^ 
idcirco  nnnc,  cum  Murenam  ipsnm  pSetas,  adjutor 
eodèm  pacto  e^se  debeo.  Atque  hoc  non  modo  non 
llâudari^  sed  ne  concedi  quidem  potest,  nt  amieis 
nostris  accusantibusj  non  etiam  alieHissimos  defen- 

I 

i/'. 


I 


IV.  Mihi  auiem  cuinMûrena,  jtidtMs,  eiTtettis,  et 
magna  ami«itia  est^  quiae  in  capitis  dimicatiône  a  Ser. 
Sulpicio  non  idcirco  obruetur,  quod  àb  eodem  ia 
honoris  contetràone  snperata  est.  Qus»  si. causa  non 
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Si  les  reproches  de  Caton  m'ont  touché  y  magistrats^  je  n'ai 
pas  été  moins  sensible  aux  pl^inte^  du  très-sage  et  très-illustre 
Servius  Sulpiçius,  lorsqu'il  a  marqué  tant  de  mécontentement 
et  de  chagrin  de  me  voir  oublier ,  a-t'-il  dit,  Hntime  amitié 
qui  nous  unissait,  au  point  de  défendre  contre  lui  la  cause  de 
Muréna.  Je  veux  me  justifier  a  ses  yeux  devant  vous-ipèmes  ; 
car  s'il  est  fâcheux  d'essuyer  des  reproches  d'un  ami ,  loi^ 
qu'ils  sont  justes ,  on  ne  doit  pas  les  négliger ,  lors  même  qu'ils 
sont  mal  fondés.  Quand  ieous  aves  demandé  le  consiilat  ;  Sol-i 
picius,  I0U8  \^  hoos  of&c^s  et  toutes  le$  ifiarques  de  ipè^e  qçi 
dépendai^t  de  inoi ,  je  les  deirW)  j^  iVo^^»}  ^  n^M^  ^WUi^ii 
et  je  ne  crois  pas  ayo^  lu^f^qu^  f^  ^cm  <}eyoi^.  Jç  n'^  rien  {^* 
gligé  de  ce  que,  yqus  pquvief  SiUwdre^  sçrit  d'up  ami,  ^it 
d'un  homm^  en  crédit,  soit  d'un  consul  en  charge.  Ce  temps 
est  passé  ;  les  circonstances  spnt  changées.  Je  pense ,  et  je  cro^^ 
fermeront  que  tout  cq  que  vous  av^z  pu  exiger  de  moi ,  je 
vous  le  devais,  quand  il  s'agissait  d'écarter  votre  rival  du 
consulat  *,  mais  aussi ,  que  je  ne  vous  dois  plus  rien ,  quand  il 
s'agit  de  le  perdre.  Si  je  vous  ai  seconde  de'tout  mou  pouvoir, 
lorsque  vous  n'en  vouliez  qu'au  consulat,  il  ne  s'ensuit  pai 
que  je  doive  vous  seconder  également,  lorsque  vous  en  voulet 
a  la  persopne  même  de  Muréna.  Et  loin  que  ce  fût  un^  chosf 
digue  de  louanges,  ce  sei^it  même  une  actiqn  inexcusisible  de 
refuser  le  secours  de  la  voix  a  qudqu'up,  nous  fût-il  le  phi9 
étr^pg^r  ^^  wpY^e  >  ^^  prét^te  qiifî  ^s  9<:ç|i84te|i»r$  s^rai^f 
n^s  ^fuis. 

gpvl,  de  tous  les  tçmps;  ef^  çfs^^  9Wtii  a  çéfiq  ^  Su)piçiuf 
dfws  If  riyîOi^é  (Je?  bfmPÇ?»;  «Uf  PP  .«w  paç^  pqur  cela, 
vaippu^  parju^  flf^J  HPÇ  |pWp  flù  il  ?'^^t  4p  h  vie  de  ^n  ^d- 
veps^re.  I^t  ^u«in4  je  n'^uf 919  pff  ce  ipotif,  \  pç  considérer  que 
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essct,  tamen  vel  dignltas  hominis,  vel  liouorls  ejus^ 
quem  adeptus  est,  ampliludo,  summam  mihi  super- 
biœ  crudelitatîsque  iÇiinam  îoussisset,  si  homlnis,  et 
sois  et  populi  romani  ornameDtis  amplissimi,  causam 
laDli  periciili  repudiassem.  Neque  euim  jam  mîki 
licet>  neque  est  integrum,  ut  meum  laborem  homi-. 
nnm  periculis  sublevandis  non  impertiam.  Nam  cum 
prséifiia  mihî  tanta  pro  hac  industria  sint  data ,  quanta 
ântea  nèmîm  :  lobores,  per  quos  ea  eeperis,  cum 
adeptus  sîs^  deponere,  esset  hominis  et  astuti  et  in-> 
gratî.  Quodsi  lîcet  desinere,  sî  te  auctore  possum,  si 
iiullainertise,  nulla  snperbiœ  turpitudo,  nuTL'*.  lubu- 
manîtatis  culpa  suscîpitur  :  ego  vero  llbenter  deslno. 
Sin  autem  fuga  laborîs  desidîam,  repudiatio  suppli- 
cum  superbiam,  amîcorum  neglectio  iraprobiiatem 
coarguit  :  nimirum  haec  causa  est  ejusmodi,  quant 
nec  industriusy  nec  misericors,  nec  ofEciosus  deserere 
possit.  Atque  bujusce  rei  conjecluram  de  tuo  ipsius 
studio  y  Servi  9  facillime  ceperis.  Nam  si  tibi  necesse 
putasy  etiam  adversariis  amicorum  tuorum,  de  jure 
consulentibus 9  respondere;  et,  si  turpe  existimas^  te 
advocato,  illum  ipsum,  quem  contra  veneris,  causa 
Gâdere  :  noli  tam  esse  injustus,  ut,  cum  tui  fontes 
Tel  inimicis  tu^  oateant ,  nostros  rivulos  etîam  amicis 
|>utes  clausos  esse  oportere.  Ëtenim,  si  metuafami- 
liaritas  ab  hac  causa  removisset,  et,  si  hoc  idem 
Q.  Hortensio,  M.  Grasso,  clarissimis  viris,  sî  item 
ceiteris,  à.quibus  intelligo  tuam  gratiam  magni  œsti- 
mari ,  acfeidisset  :  iti  éa  civitate  consul  designatus  de- 
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Son  mérite  personnel ,  et  le  rang  auguste  où  il  vient  d'être 
élevé,  je  passerais  à  jamais  pour  le  plus  dur  et  le  plus  arro- 
gant des  hommes ,  si  j'avais  refusé  ma  voix ,  dans  une  cause  si 
périlleuse ,  a  un  homme  devenu  si  grand  et  si  intéressant  pat 
ses  hautes  ^alités ,  et  par  les  hoïmeurs  dont  le  peuple  romain 
Va  revêtu  ;  car  enfin ,  je  ne  suis  plus  libre ,  je  n'ai  plus  a  dé* 
libérer  quand  il  s'agit  d'employer  mes  travaux  a  secourir  mes 
concitoyens  dans  leurs  dangers.  Certes^  après  avoir  été  ré- 
compensé de  mon  zèle,  en  ce. genre  y  d'une  manière  f\v^  bril- 
}ante  que  ne  h  fut  jaipais  personne,  abandonner  aussitôt  lé 
travail  pour  lequel  on  a  reçu  cette  récompense ,  ce  serait  à  la 
fois  une  supercherie  indigne  et  une  lâche  ingratitude.  Que  s'il 
m'est  permis  d'y  renoncer  ;  si  Sulpicius  estime  que  je  le  puisse  ; 
si  je  n'encoure  aucun  reproche ^  ni  de  paresse ^  ni  d'orgueil^ 
ni  d'inhumanité ,  eh  bien,  j'y  renonce  volontiers  :  mais  s'il  y 
a  de  la  lâcheté  a  fuir  le  travail,  de  l'arrogance  k  refuser  du 
secours  a  ceux  qui  en  demandent,  de  la  perfidie  k  négliger 
ses  amis ,  convenez  que  la  cause  présente  est  de  cdles  qu'an 
homme  laborieux,  humain,  fidèle  k  Tamitié,  n'abandonnera 
jamais.  Et  vous  pouvez  aisément  en  juger  parvou8*même, 
Servius ,  dans  la  profession  que  vous  exercez  ;  car  si  vous 
vous  croyez  oblige  de  donner  des  conseils  même  aux  adverr 
saires  de  vos  amis  7 ,  quand  ils  vous  consultent  sur  des  ma- 
tières de  droit;  si  vous  croyez  qu'il  y  va.de  votre  honneur , 
quand  celui  qui  vous  a  consulté  perd  son  procès,  lors  même 
que  vous  sollicitez  personi^ellement  contre  lui  :  ne  soyez  pas 
assez  injuste,  vous  qui  ouvrez  même  a  vos  ennemis  les  sources 
inépuisables  de  votre  science ,  pour  nous  obliger  a  refuser  un 
'filet  d'eau  que  nous  avons,  a  nos  meilleurs  amis.'  En  effet, 
si  mes  liaisons  avec  vous  m'avaient  éloigné  de  cette  cause,  et 
que  le  mèflf  motif  en  eût  écarté  Hortensius ,  Crassus  ^ ,  me& 
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fensor^m  nonhaberet  ^  in  qua  nemlni  umquam  îofimo 
majores  nostri  palronum  déesse  voluerûnt.Ego  vero, 
judicesy  ipse  me  exislimarem  nefarium  j,  si  amico^ 
crudelcm,  si  misero^  superbum^  sî  coDSuli  defuissem. 
Quare  qûûd  dandum  est  amicitiœ^  large  dabitur  a 
me^  ut  lecûm  agam-,  Servi  ^  non  secus,  ac  si  meus 
€8set  fràter^  qui  mibi  est  carissimùs,  islo  in  loco. 
Qubd  tribuetidum  est  officio,  fidei,  religtoni-,  id  ita 
ttièderabor>  ut  fneminèriln*^  mécôtitra  làtnici  studiam 
jproiatùici  pericillo  dicéré. 


y .  Intellîgo,  judîces^  très  tdtiùs  àccùsàtiônis  partes 
fuisse^  el  earum  unam  in  reprebensione  vitâe,  alteram 

in  contentione  dignitatis  y  tertiam  in  criminibus  am- 
bitus  esse  versatam. 

Atque  harum  trium.partium  prima  illa,  quse  gra- 
-vis^ima  esse  debebat/^  iia  fuit  infirma  et  levisy  ut  illos 
iei  magis  qusedam  accusatoria',  quam  veria  maledi- 
xiêSAdi  facirltas  de  vira  L.  Murente  dicere  aHquîd  coe- 
'^ërh.  Obfecita  éist  enîte  Asîa  :  quîB  ab'hùc  non  ad  vo- 
luptistetn  et  luxtiriaih  éipetità  'elst ,  sëd  ¥ù  liiflitài^i 
l^Orë  periîgr'ata.  Qui  si  adolésc'etii  y  puifé  suo  im- 
pératbre  y  non  meruîssèt  ;  aut  bosf em  y  àiit  patris 
'îinperium  tîmuisse ,  âut  a  parente  repudiâtus  yîde- 
retur.  An,  cum  seoere  in  equis  triumphan^um  prœ- 
textatipotissimum  filii  soleant,  huicdonisinilitaribus 
patris  triumphum  decorare  fugîendum  fu^  ut  rébus 
comniuniter  gestis  peene  simul  cum  pâtre  triumpharet 
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illustres  <îoIl^gu€s^  tous  hs  autres  enfia  juê  je  sai^  .êt,re  tiL* 
tréniem(&Qt  jaloux  à^  yaus  coniplaice,  unxop^  désjigné  a'aji* 
rait  pas  trouvé  de  défeoseur  dans  une  •ré.publique  où  906 
lincêtres n'oAtpas youlu  que  ledernier  des  oîtoye^s £ût jamais 
sans  patron.  Pourimoi,  magistrats,  je  m'accuserais  moi-même 
de  parjure  jenvers  mi  ami ,  de  barbarie  :enirers  un  infortun^^ 
d'arrogance  envers  im  consul^  si  j'avais  refuse  mon  secours  k 
Muréna.  Attendez  donc  de  mûi  9  Sulpicius ,  tout  ce  ^e  |e 
dois  à  l'amitié,  d'est  -i  -  dire,  que  j^  liseraî  avec  tous 
comme  A  mon  frère,  iqui  m'est  ^  dier,  tenait  ici  voM  f^aee^ 
Quant  a  ce  'que  je  tlois  -à  l^tennélfiflé,  ^kla  f9obité,  k  Isimi^ 
iigion  9  ^  en  -parlant  peur  Muvéna ,  fe  «'oubUeru  pointdfM 
je  flaiie  contre  un  ^mi  Ja  .cause  d'«a  «utne  omi. 

V.4e  vois^itmag^trats  ,  ;qiiertoiile  l^iicciisationiajroulé.sur 
trois  cbéft  :  qptemièeemeat  on  critique  la. eQudui te  privée  de 
Mutéoa  ^.«secoiDdemiBnt  y  se&droiUaucoBsuUt^^cmnpwésiiceuz 
de  ses  compétiteurs  ;  enfin  on  l'accuse  de  brigue  |K)ur  p^* 
venir  à  cette  dignité. 

De  ces  trois  ^efs ,  le  premier  qui  devait  être  le  plus  grave  ^ 
a  été  traité  d'une  manière  bien  faible  et  bien  superficielle  ;  et  s'il 
en  a  été  question ,  ce  n'est  pas  qu'on  eut  beaucoup  de  mal 
a.dire  de  l'accusé,  mais  il  fallait  bien  suivre  la  forme  ordi« 
naire  des  accusateurs.  On  lui  a  reproché  son  séjour  en  Asie., 
province' où <»peAdant^il^ ne  désira  jamais «hiUer>pour s'y  li- 
vrer miipkttsirtetàk  mollisse,  :  mais,  qu'il  a  iparoQurue  dass 
;les  emplois:^  les  tfavaoxtmiUudcos. rSon  lière  y  icommandait 
J'armée.^  et  si,  parvenu  à  l'adolescence^,  ;  il.  o'eût, point  secv^ 
sous  ses  ordres.,  on  eût  dit  ,.ou  qu'il.avait  pei^r.del'ennemi^ 
ou  qu'il  redoutait  Je..commaAdement  de. son  père,  ou  qu^x^ 
lui -ci  avait  refusé  de  l'employer.  Tandis  que,  dans  l'âge  le 
plus  tendit,  les  fils  de  nos  tiiom(!h^heiArs  '«  ne  manquent  ia- 
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Hic  vero,  judîces,  cl  fuit  in  Asia,  et  vîro  fortis- 
simo ,  parenti  suo^  magno  adjumento  in  periculis , 
solatio  in  laboribus  ,  gratulationi  in  Victoria  fuit. 
Et  y  si  habet  Asia  suspicionem  luxuriœ  quandam  ; 
non  Asiam  numquam  vidisse  y  sed  in  Asia  con- 
tinenter  vîxisse ,  laudandum  est.  Quamobrem  non 
Asiae  nomen  objîclendum  Murenae  fuit^  ex  qua  laus 
familiœ  ^  memoria  generi ,  honos  et  gloria  nominji 
c-onstituta  est  :  sed  aliquod  aut  in  Asia  susceptum.^ 
aut  ex  Asia  deportatum  flagitium  ac  dedecus.  Me- 
misse  vero  stipendia  in  eo  beilo,  quod  tum  populus 
romanus  non  modo  maximum,  sed  eûam  solum  ge- 
rebat  y  virtutis  :  paire  imperatore  libentissime  me- 
misse,  pietalis  :  fîuem  stipendiorum,  patris  victoriam 
actriiimphum  fuisse,  felicitatis  fuit:  maledictoquidem 
idcirco  nihil  in  bisce  rébus  loci  est ,  quod  oinnia  lauâ 
occupavît.  ^ 


Vî.  Saltatorem  appellat  L.  Murenam  Gato.  Male- 
diclum  est,  si  vere  objicitur,  vehemeniis  accusatoris: 
sin  faiso,  maledici  conviciatoris.  Quare  cum  ista  sis 
Buctoritate,  non  debes,  M.  Gato,  arripere  maledic- 
tum  ex  irivio,  aut  ex  scurrarum  aliquo  '  convivio, 
iiei|ue  temere  cpnsulem  populi  roTnani  saltatorem 
vocare  :  séd  conspi(^{;e ,  q«ibus  praelerea^  vitîis  af- 

*  CuBincio. 
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ftials  d'accompagner  leurs  pères ,  montés  sur  les  chevaux  du 
char  detriomphe,  avec  la  robe  de  l'enfance,  Muréua  pouvait-il 
ne  pas  désirer  d'embellir  lui-même  le  triomphe  de  l'auteur  de 
ses  jours ,  en  s'y  montrant  décoré  de  récompenses  méritées  par 
sa  valeur;  enfin ,  de  triompher  avec  lui,  après  avoir  vaincu 
avec  lu  î  lui,  magistrats ,  s'il  a  été  en  Asie,  son  illustre  père 
a  trouvé  en  lui  un  puissant  secours  dans  les  occasions  péril- 
leuses, une  douce  consolation  dans  les  plus  rudes  travaux  / 
et  un  surcroit  de  joie  au  sein  de  la  victoire.  Et  si  le  nom  de 
èette  province  emporte  quelque  idée  de  mollesse  et  de  luxe , 
on  mérite  des  élçges  non  pour  n'avoir  jamais  vu  l'Asie  ^  mais 
pour  avoir  vécu  dans  l'Asie  avec  sagesse.  Ce  n'était  donc  point 
l'Asie  qu'il  fallait  reprocher  a  M uréna  :  elle  est  devenue  ua 
séjour  de  gloire  pour  sa  famille^  un  monument  pour  sa  race, 
un  titre  d'honneur  pour  son  nom  ;  il  fallait  lui  trouver  quelque 
action  déshonorante  commise  en  Asie  y  ou  quelque  vice  hon*> 
teux  rapportQide  cette  province  ^  mais  y  portant  les  armes  dans 
une  guerre  im^lbrtaute ,  la  seule  même  que  le  peuple  romain 
eût  alors  k  soutenji^^  il  a  fuit  voir  son  courage  :  en  servant  sous 
son  père  avec  plaisir ,  il  a  montré  la  bonté  de  son  cœur  j  en 
terminant  ses  campagnes  par  la  victoire  et  le  triomphe  de  son 
père,  il  a  été  heureux  :  rien  de  tout  cela  n'est  susceptible  du 
moindre  blâme ,  car  tout  y  appartient  a  la  gloire. 

VI.  Caton  traite  ici  Muréna  de  danseur  ".Ce  reproche, 
s'il  est  fondé ,  annonce^it  un  accusateur  emporté  :  s'il  ne  l'est 
pas ,  c'est  une  injure  qui  touche  de  près  a  la  calomnie.  Ua 
homme  grave  et  respectable  tel  que  vous,  Caton,  ne  doit 
pas  eitiprunter  un  de  ces  propa^j^ueillis  dans  les  carre- 
fours, ou  sortis  de  la  iK>uche  de  ^relque  baladin ,  m  traiter  i 
légèrement  de  danseur  un  cons^*  du  peujple  romain.  Il  doit 
examiner  auparavant  combien  d'autres  "nces  il  faut  supposer 
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fectum  esse  necesse  sit  eum  ,  cùi  ?ere  istfid  objici 
possit.  Nemo  ealm  fere  sahat  'soiirkrs  ^  tiim  forte 
insanit  :  neque  in  solitudine  ^  neque  in  convivio 
moderato  atque  honesto.  Tempestivi  convivii,  ameeni 
looi^  multarum  deliciarum  cames  est  extrema  saliatio. 
Tu  mlhi  arripis  îd>  quod  necessë  est  omnium  Titiorum 
esse  po^remum  :  relinquis  illa  ^  quibus  remotis  hoe 
vilium  emnÎQO  esse  non  jpotesi.  Nollum  turpe  con- 
iriviimi^  tion«nMn*>  Doafcomkisatio,,  nonlîbid^^  «on 
8»i!iitus'oslen(Ëtvr«Ei5)eum-ea  non  rege^rianturi  >^u8a 
▼o^tipiatis  'WfOÊf&à  habemi  y  >^qu»que  mtioaa  mnn  :  in 
qno  ipsam  In^uriam  reperiitevon  pose»^  in  eo'te  Jum-^ 
iDram  luttiriâe  repetturam  pnftas?  N4htl  igiim-in  yï^ 
tam  L.  Murent  diti  potest?  mfai1,Tnqttftm>t>mnnio^ 
judices.  Sic  a  me  cbfistildesignatu^defetidittrr,  utejus 
nulla  fraus,  nulla  tiyariiia ,  nuTla^effidif,  nuUa  cru- 
délitas  9  nuHum  petulans  dictum  in  vita  proTeratur. 
Bene  babet  :  jacta  sunt  fundameuta  d£feDsionis.lVon- 
çtum  enim  nostris  laudibus^  quil>us  utarpostea,  sed 
prope  inimicorum  confessione»  \irjam  bonum^  atque 
iniegrum  hominem  defeadinuis. 

Vft.  Quo  côttsticuto^  Senior  etft  mBri  tditvts  ad 
contentionem  'dignitatis  :  quiâe  ^laîps  àltetafiiit  accnsa* 
tionis. 

Summam  video  esiÉlpn'tey  Ser.  Sùlpici^  digtiitatem 
generis.^  integritatis.,  industrie  ^  ceterorumque  or- 
oamentorum  omftitim,^  f[uibus  fretum  ad  consulatus 
peiitionem  aggredi  par  est.  Paria  ciognosco  esse  ista  in 
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a  rbcTnmè  quî  inëiifterah  tin  pifitiil  tbpirôche.  Où  ûe  danse 
l^tHB'qiErt  dans  Wvrèssè  :%  ibôîtis  qu^on  ne  soit^  délire,  on 
lie  danse  ^iAt  Id^squ'dn  ësft  senl  >  ni  dans  nn  i^epas  honnête 
et  décent.  Imaginez  un  festin  de  débauche  '^>  un  -Uen  de  dé- 

I  ices  y  vk  assemblage  de  toutes  les  voluptés  :  il  fam^e  tout  tiela 
précède  avant  de  se  livrer  a  la  da»^.  Vous-aUeelont  dHmeoap 
a  ce  qui  ne  vient  jamais  qu'après  les  derâiers  eacoès  du  vice^ 
et  vous  passez  p^-dessus  d'autres  excès-,  sans  lesquels  celui-lk 
ne  saurait  avoir  Heu.  Vous  ne  parlez  ni  de  festins  licencieux , 
ni  de  folles-passions ,  ni  d'ivrognerie ,  ni  de  libertinage ,  ni^de 
proAisibns  ;  et  quand  vous  n'apercevez  rien  dans  l'«ccusé  de 
ce  qu'on  nomme  plaisirs ,  rien  àe  ce  qu'on  f c^arâe  comme 
Vice  y  au  âeiaiit  de  la  debàùclie  même ,  que  vous  ne  pouveâs 
troUv^ren hiï , >^ttus  ctdyéz  Jr'frdtivér ?drt&Ve Âe Ta ^éliauchè? 

II  ri'y^  Bouc  ttéh  h  dbe  cOritfe4aVîe*ptîVéfe  fleMurétfa-  lïén 
iSbWlirftiëfft ,  -M^tfsNs.  En  ^pMUitt  %  *  defthETs^  du  -consul 
^sigtfé  ,  f  ai  la  ^lisfàdffitoi  d^  Voir  qu'Un  lie  niotftl^  dttna 
toooersa  «conduite  'aucun lACte ,  ni  'de  «lauvaise  fd^,  'ni  •d'ôv&'i- 
fice,*ni  deiperfidie,  ni  de  cruanté^tiiisénie  aucune tparéle 
licencieuse.  C'est'un  grand  ^point:^n  ne  saurait  établir  une 
défense  'sur  de  meilleurs  fondemens.  Ce  n'est  pas  encore  par 
mes  éloges  qui  viendront  après  y  c'est  en  quelque  sorte  par 
l'aveu  même  des  ennemis  de  Muréna  que  je  fais  voir  en  lui  un 
homme  honnête  et  irréprochable. 

VIL  Ce  pomt  y  une  fois  obtenu  y  m'est  d'un  ^ànd  secouis 
pour  entrer  dahs  la  conïparai^n  des  droits  au  consulat  ;  ce 
qui  a'formé  Te  ilèûxieme  chef  ^accusation. 

Je  sais  qtie  vods'i'édni^sez  *eh*vôuS;  "Siilj^iciiis/du  côté  de 
la  naîssâù^,  *ûe  la'ptoi)ité  /iiés  takiis  et  de  Wus  'les  autres 
avantages  personnels,  tout  ce  qui  peut  inspirer  une  juste  con- 
fiance dans  la  poursuite  du  consulat^  mais  je  vois  toutes  ces 
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Ju>  Murena^  atque  ita  paria,  ut  neque  ipse  digoitate 
yinci  potuerit,  Deque  te  digoitate  superarit.  Çontem-* 
sisti  L.  Mureose  geDus  :  extulîsti  tuum.  Quo  loc'o  si 
tibi  hoc  Sumis,  nisi  qui  patricius  sit^  neminem  bono 
essegeuerenatum:facid,  ut  rursus  plebs  in  Aveuti- 
Bum  sevocanda  esse  vîdeatur.  Sin  autem  sunt  amplae 
et  honestae  famlliœ  plebejae  :  et  proavus  L.  Murenœ, 
et  avus,  prœtores  fuerunt,  et  pater  cum  amplissime 
atque  honestissime  ex  praetura  triumphasset,  hoc  fa- 
ciliorem  huic  gradum  coDsulatusadipisceudi  reliquit, 
quod  is  jam  patri  debitus,  a.filio  petebatur.  Tu^  vero 
Bobilitas ,  Ser.  Sulpici ,  tametsi  summa  est  y  tamen 
hominibus  litteratis  et  historicis  est  notior  :  populo 
vero  et  suffragatoribus  obscurior.  Pater  enim  fuit 
equestri  loco  :  avus  nuUa  illustri  laude  celebratus^ 
Itaque  non  ex  sermone  hominum  recenti,  sed  ex  an* 
nalium  vetustale  eruenda  est  memoria  nobilitatis  tuae*. 
Quare  ego  te  semper  in  nostrnm  numerum  aggregare 
soleo,  quod  yirtute  industriaque  perfecisti,  ut,  cum 
équitis  romani  ^ses  filius,  summa  tamen  am pli tudine 
dignus  putarere  :  necmihi  umquam  minus  in  Q.Pom- 
pejo,»novo  homine,  et  fortissimo  yiro,  virtutis  esse 
-visum  est ,  quam  in  homine  nobilissimo,  M.  iEmilio. 
Etenim  ejusdemanimi  atque  ingenii  est,  posteris  suis^ 
quod  Pompejus  fecit,  anljplitudinem  nominis,  quam 
non  acceperit,  tradere  :  et,  ut  Scaurus,  memoriam 
prope  intermortuam  generis  sui,  virtute  reuovare. 
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choses  au  même  degré  dans  Muréna ,  et  tellement  au  même 
degré  y  qu'à  ne  considérer  que  le  mérite ,  vous  ne  pouviez 
I  amais  l'emporter  sûr  lui  ;  et  que ,  s'il  Pa  emporté  sur  vo\ls  ,  ce 
n'est  pas  noïi  plus  par  le  mérite.  Vous  avez  parlé  avec  inépris 
de  sa  naissance,  et  vous  avez  fort  exalté  la  vôtre.  Si,  par^la, 
vous  prétendez  qu^on  n'est  point  de  bonne  maison  a  moins 
d'être  patricien,  il  me  semble  que  vous  mettez  le  peuple  dans 
le  cas  de  se.  retirer  encore  sur  le  mont  Âventin  *^.  Mais  nous 
avons  des  familles  très-illustres  et  très-nobles,  quoique  plé-» 
béiennes  :  souvenez-vous  que  l'aïeul  et  le  bisaïeul  de  Muréna 
ont  été  préteurs,  et  que  son  père,  étant  sorti  de  la  préture 
avec  tout  l'éclat  et  tous. les  honneurs  du  triomphe^ lui  avait^ 
par-là  même ,  aplani  la  voie  pour  arriver  au  consulat ,  puisque^ 
en  se  présentant,  il  ne  demandait  plus  que  ce  qui  était  dû  à 
son  père.  Votre  noblesse,  Servius  Sulpicius ,  est ,  sans  contre- 
dit, des  plus  relevées.  Cependant,  elle  est  plus  connue  des 
savans  et  des  historiens ,  que  du  peuple  et  de  cejtte  foule  de 
citoyens  qui  vont  au  suffrage  :  car  votre  père  ne  fut  que  che« 
valier  *4  •  votre  aïeul  ne  fit  jamais  rien  de  remarquable;  en 
sorte  que  ce  n'est  pas  dans  le  témoignage  dès  hommes  vivans, 
ni  dans  une  tradition  récente,  mais  dans  l'antiquité  de  nos 
annales  qu'il  faut  chercher  les  preuyes  de  votre  noblesse; 
Aussi  vous  ai-je  toujours  regardé  comme  un  de  nous,  en  ce 
qu'étant  fils  â\in  simple  chevalier  romain,  voua  avez  mérité ,  k 
force  de  vertus  et  de  travaux  utiles^  d'être  jugé  digne  des  plus 
grands  honneurs;  de  niême  que  \e^  n'ai-  jamais  fait  de  difle- 
rence,  pour  le  mérite,  entre  Quîntus  Pompée ,  homme  nou- 
veau, mais  d'un  courage  distingué,  et  M.  Emilius  Scaurus, 
personnage  de  la  plus  ^aute  noblesse.  En  efiet ,  il  fallait  la 
même  grandeur  de  courage  et  de  génie  à  Pompée  pour  trans- 
n)ettre  à  la  postérité  -une  illustration  qu'il  n'avait  pas  reçue 
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yill.  Quamq[uam  ego  jam  putaliaiD  ^  judices  ^  mul- 
ils  viris  fortibus  ne  ignobUil;^  objlîcçretuir  gçnerisj^ 
meo  labore  esse  perfectum  :  qui,  npa  modo  Guriis^ 
Catonibusi  Pompejis^  amiauis  i^is  j  fqrlis^inis  viris, 
Dovishomi^ibusy-sçd  bis  receMihuft»  M^iis^  elDidii^y 
et  Gœliis  comBiemorandis^  ^oebant.  Gum  ego  yero 
tanto  intervallQ  cbastra  isla  nobilitatis  refiregîssem  ^ 
ut  aditus  ad  consulatum  posthac ,  sicut  apud  majores 
nostros  fuit  y  non  magis  nobilitati ,  quam  virtuti ,  pa- 
teret  :  non  arbitrabar,  cum  ex  familia  vetere  et  illustri 
consul  designatus  ab  equitls  romani  filio,  consule , 
defbnderetur  9  de  generis  noyitate  accusatores  esse 
dicturos.  Etepîm  mihi  ipsi  accidit,  ut  cum  duobus  pa- 
triciis^^  altero  imprpbissimo  atque  audacissimO;^  altero 
modestissimp  atque  optimo  yircfji  pçiereqi  :  ^upçravji 
t$imen  digqitate  Gatilinam  ^  gratis  Çr^lbam.  Qqodsi  id 
crimen  hpmini  novo  esse  4^beret  :  prpf^pçto  ipibi  ne- 
que  ininaipi,  nequeinyidi  defuissf  i)t.Qmittamu$igitû|- 
de  génère  dîcere^  eu  jus:est  magna  ijQ  utroque  dîgnitas  : 
Tideamus  cetera. 

Quœsturam  lina  petiit,  et  sum  ego  factns  prior. 
Non  est  respondendum  adomnia.  Neque  enîm  quejt- 
quam  vestrum  fiigît,  cum  multi  pares  dignitate  fiaîi|t  ; 
unus  dutem  primum  splus  possit  obtinere  :  non  eun^ 
dem  e$se  ordinem  dignitatîs  et  renuptiatipnis  :  prop- 
terea  quod  renuptiatio  gradua  babeat^  dignitas  autem 
sit  pcrsaepe  eadem  omniimi.  Sed  quaestura  utriusque 
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éi  ses  jfèteSj  et  à  Scaurus  pour,  ressyasciter,  par  son  mérite, 
la  gloire  d'un  nom  presse  ou})lié. 

VIU.  Mus  d'ailleurs,  magistrats,  je  croyais  avoir  enfin 
gagné,,  par  mes  travaux,  <ju'on  ne  reprochât  plus  a  tant, 
d'hommes  de  mérite  l'obscurité  de  leur  naissance.  Autrefois 
ils  avaient  Beau  citer  les  Curius,  les  Gâtons,  les  Pompées  ■% 
tous  gens  parvenus ,  a  force  de  courage,  dans  des  temps  plus 
anciens  *,  et  les  Marins ,  les  Didius ,  les  Gélius  dont  la  mémoire 
est  toute  récente  ;  on  continuait  de  les  laisser  ramper  dans  la 
poussière,:  aujourd'hui^  qu'après  un  si  long  intervalle  je 
venais  de  renverser  cette  barrière  où  se  retranchait  la  noblesse, 
et  de  rendre  l'accès  du  consulat  aussi  libre  au  mérite  qu'à  la 
naissance,  comme  il  l'était  chez  nos  aïeux,  je  ne  prévoyais 
pas  qu'un  consul  désigné  d'une  maison  ancienne  et  illustre, 
défendu  par  un  consul  eu  charge ,  fija  d'un  t^împle  ^evalier 
romain ,  se  verrait  attaqué  par  ces  accusateur^  sur  la  nou- 
veauté de  sa  famille  ;  car  moi-mêqie  enfin  j0  me  sui^  trouvé  en 
concurrence,  pour  leconsul^t ,  avec  deux  patriciens ,  dont  l'un 
était  le  plus  méchant  et  le  pl|is  audacieux,  et  l'autre  le  plus 
modéré  et  le  plus  vertueux  des  hommes.  Je  n'ai  pas  laissé 
de  l'emporter  dans  l'esprit  du  peuple  et  sur  Catilina  par  l'es- 
time, et  sur  Galba  par  la  faveur;  et  si  Poa<eût.pu  légitime- 
ment faire  un  crimerà  un  hoamie  nMV«aa  d«  oette  préfis* 
Mn<îe ,  assuvémeni  je  n'aurais  inanqué  ni  d'envieux  ni  d'cnr 
tiemis.  Ainsi,  nf  ferlons  pins  êe  la  naitsanôe  :  «Iki  ml  U^ 
ifluàtK  dans  l'mfi:^bin».l':autr^  Vojrm»  le  MM$< 

:  Ifou$  avon^i  lui  ^  q^ij ,  dû  Sujpiç^,,  demandé  h  q9e^ 
tyre  en  mêioae  t^f^p^Xjff  fiv  {iroçWmé  «Tiint M,  U  n'est  pa^ 
néces^ire  de4:époi)(di;e^  tpirt».  Pe^UQç  n'iguore  qu'il  ^^  trouve 
souvent  plu^eiirs  -ca^di.d^ts^W  en  çiérite,  mais  qu'on  nr 
peut  en  nommée  ^*un  k  la  fiois  ;  qii'ainsi  le  ranj;  de  procla* 
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propemodum  pari  momento  sortis  fuit.  Habuît  hic 
lege  Titia  provinciam  laciiam  et  qnietatn  :  tu  illam^ 
èui^  cum  quœstores  sortiuDtur,  etiani  acclaniari  so- 
let  9  Ostieûsem  ^  non  tam  gratiosani ,  et  illustrera , 
quam  negotiosam  et  molestani.  Çonsedit  utriusque 
comen  in  qusestura.  INullum  euini  vobis  sors  cam- 
pum  dédit  9  in  quo  ezcurrere  virtus  cognosciquc 
posset. 


^^  IX.  Reliqtii  temporis  spatîum  in  contentîonem  vô^ 
Catur  :  ab  utroque  dissiniillima  ratîone  tractatum  est. 
Servius  hic  nobiscum  banc  urbanani  militiam  res- 
pondendi,  scribendi^  cavendi,  plenam  sollicitudinis 
aç  stomacbi,  sccutuA  est  :  jus  civile  didicit  :  mullum 
vigilavit  :  laboravit  :  praesto  multis  fuit  :  multoruni 
stuhitiani  perpessus  est  :  arrogantiam  pertulit  :  dif- 
ficuhatem  exsorbuit  :  vixit  ad  aliorum  arbitriuni^ 
noii  ad  suuin.  Magna  laus^  et  grata  hominibus^  ununi 
iiomincm  elaborare  in  ea  scientia ,  quae  ait  multis 
profutura.  Qnid  M urena  interea?  fortissimo  et  sapien- 
tissinio  viro^  sumtno  imperatori,  legatus  L.  Lucullo 
fuit:  qua  in  legatione  duxit  exercttum :  signa  contulit  : 
'manum  çonseruit  :  magnas  copias  hostium  fudit  :  ur- 
ines partim  vi  ^  partim  olîsidioiie  cepit  :  Asiam  iâtam 
■  *,  .  •  '     i  '  ,  •  '      ■  ' 

refcrtam  y  et  éandem  delicalam  y  sic  obiit ,  ut  in  ca  n^ 
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tnation  n'emporte  point  du  tout  le  rang  d'estime  et  de  considé^ 
ration,  puisque  cette  estime  et  cette  considération  sont  souvent 
les  mêmes  pour  tous^  au  lieu  que  la  proclamation  est. assujettie 
a  l'ordre  numérique.  Mais  ici  les  deux  collègues  furent,  en 
quelque  sorte ,  remis  au  niveau  par  le  sort.  En  vertu  de  la 
loi  Titia,  qui  décida  entre  eux  les  départemens,  Muréna  eut 
un  emploi  paisible  et  sans  bruit  »^  ;  vous ,  celui  dont  le 
nôin,  quand  les  questeurs  tirent  au  sort,  excite  ordinaire- 
ment les  huées  des  spectateurs,  celui d'Ostie  enfin,  bien  plus 
propre  a  vous  donner  des  embarras  et  des  désagrémens ,  que 
de  l'honneur  et  de  la  considération.  Vous  restâtes  donc  tous 
deux  comme  oubliés  ds^ns  la  questure ,  le  sort  ne  vous  ayau^ 
point  ouvert  une  carrière  où  votre  mérite  pût  se  signaler  et 
se  faire  connaître.  jj^ 

IX.  C'est  donc  dans  le  temps  qui  suivit  la  questure  qu'il 
s'agit  de  vous  comparer.  Vous  l'avez  employé  l'un  et  l'autre 
a  des  genre^  de  combats  bien  différons.  Servius ,  enrôlé  avec 
nous  dans  notre  milice  civile,  a  donné  des  consultations  de 
vive  voix  et  par  écrit ,  des  formules  de  procédure  j  il  a  étudié 
le  droit  romain ,  bravant  tous  les  désagrémens  et  tous  les  dé- 
goûts!  qui  ne  manquent  pas  dàïisoe  métier.  Il  a  beaucoup' 
veillé,  beaucoup  travaillé,  tendu  service  a  beaucoup  de  gens, 
enduré  la  sottise  des  uns ,  supporté  l'arrogance  des  autres  ^ 
dévoré  la  mauvaise  humeur  de  tous,  vécu. enfin  pour  les 
autres,  eft  jamais  pour  lui*  Sans  doute  le  public  ne  peut  qu'es- 
timer ,  que  chérir  extrêmement  un  homme  qui  travaille  k  se 
rendre  habile  dans  uue  science  pour  le  profit  de  tous.  Mais 
Muréna,  que  faisait-il  alors  ?  Il  était  lieutenant  d'un  de  nos 
plus  grands  capitaines^  du  vaillant  et  sage  I.ucuUus.  En  cette 
qualité ,  il  a  commandé  l'armée,  il  a  livré  Liitaille ,  il  en  est  venu 
auxmaius,  il  a  défait  des  ennemis  nombreux,  il  a  pris  des  villea 
IX.  lî 
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que  avârîtî*,  neque  lUîurise  vestigiittu  reliquèi^îi: 
inaiimô  in  bello  sic  est  versàtiis ,  ûi  hic  maltâs  res  et 
xnagDas  sine  imperatore  ge&sèrit^  nullani  sine  hoc  îm- 
perator.  Atque  haec^  quamquam  praesente  L.  LucuIIo 
loquar^  tamen^  ne  aB  ipso^  propter  periculum  nos* 
truniy  concessam  videamur  habere  liceniiam  fingendi, 
publicis  litteris  testa  ta  sunt  omnia;  quibus  L.  LucuUos 
tantum  laudis  '  impertiit^  quantum  neque  ambitiosu» 
iniperator^  neque  intidus^  tribuere  alteri  in  commu* 
nicanda  gloriâ  debuif. 


Summa  in  titroque  est  honestas^  summa  digni-- 
tas  :  quam  ego^  si  mihi  per  Seryium  Ifteat,  pari 
atque  eadem  in  lande  ponam«  Sed  non  licet.  Agitât 
rém  militarem  :  insectatur  totam  hanc  legationem  : 
assiduitatis  et  operarum  barum  quotidianarum  putat 
eftse  consulatum.  Apud  ^xercitum  mihi  fueris^  in- 
quit  ^  tôt  annos  ?  forum  non  attigeris  ?  abfueris  tam- 
diu  ?  et  9  cum  longo  interyallo  veneris,  cum  iis^  qui 
in  fbro  babitarticy^^  dedignitate  contendas?  Primum 
ista  nostra  assîduitas^  Servie  nescis^  quantum  inter- 
diim  aàerat  hominibus  fastidii,  quantum  satietatis. 
Mihi  quidem  vehèmenter  expediit^  positam  in  oculi^ 
esse  gratiani;  sed  tamenegomei  satietatem  magna 
meo  labore  superavi  ^  et  tu  idem  fortasse  ;  verumta«r 

<  Imperiit» 
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tPàsHiPiut^  et  d'autre^  par  composition.  L^Asie  doût  touà  par- 
liez, cette  province  si  opulente  et  en  liiéme  temps  si  v6lup« 
tueuse  y  il  Ta  parcourue  toute  entière  sans  y  laisser  la  moindre 
trace  ni  d'avarice  ni  de  passion  pour  les  plaisirs  ;  ii  s'est  montré  ^ 
dans  toute  cette  expédition ,  de  manière  qu'il  a  remporté  plu- 
sieurs avantages  considérables  sans  son  général,  et  que  soU 
général  n'a  rien  fait  àaris  lui.  Voilà  ce  que  j'ose  dire  ici  en 
présence  de  LucuUus  lui-même.  Cepeùdant,  pour  qu'on  ne 
Soupçonné  point  que  nous  àtons  icipemiission  d'inventer  tout 
ce  qu'il  nous  plaît,  a  cause  du  péril  où  Uotis  ^mmès,  tous 
ces  faits  sont  attestés  par  des  dépêehes  authentiques,  dans 
lesquelles  Lucullus  donne  a  Muréna  toUs  les  éloges  qu'un 
général,  exempt  d'ambition  et  de  jalousie,  peut  accordera 
un  inférieur  avec  qui  il  croit  devoir  partager  la  gloire  de  sti 
exploits. 

Tout  est  noble ,  tout  est  recommandable  de  part  et  d'autre  : 
et  je  mettrais^  quant  a  moi,  les  deux  rivaux  au  même  degré 
d'estime  et  de  considération,  si  Servius  y  voulait  consentir  ; 
mais  il  ne  le  veut  point.  Il  traite  mal  le  mérite  militaire  ;  il 
s'acharne  contre  toute  cette  lieutenance  ;  il  croit  que  le  con- 
sulat est  lé  juste  salaire  de  notre  assiduité,  et  de  tous  ces  petits 
services  que  nous  rendons  chaque  jour  au  monde.  Vraînierit,^ 
dit-il ,  vous  aurez  paisse  des  années  entières  a  l'armée  ;  voué 
n'aurez  pasmîslte  pîéd  dans  le  foruW;  on  né  vous  aura  pas 
vu  a  Rome ,  et  puis  vous  viendrez ,  après  uaé  longue  absence  j 
disputer  les  honneurs  k  des  gens  qui  n'ont  point  boug^  d^ 
cette  place!  D'abord  cette  assiduité  que  vous  faites  valoir  y 
Servius,  vous  ne  savez  pas  combien  elle  refroidit  quelquefois 
les  gens  à  notre  égard.  On  se  las^e ,  on  se  dégoûte  a  la  fin  de 
ne  voir  que  nous.  Il  est  vrai,  quant  a  moi,  que  je  me  sui^- 
bien  trouvé  d'avoir  travaillé  continuellement  sous  les  yeux  de 
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menutrîquenosiriimdesideriutn  nihil  obfuisset.  Seâ} 
ut 9  hoc  omisse,  ad  sludiorum  atque  artium  conien- 
tionem  reverlamur  :  qui  poiest  dubitari,  quln  adcon- 
sùlatuiu  adipiscendum  mullo  plus  afferat  dignitatis  , 
reî  milita  ris,  quami  jurîs  civilis  gloria?  Vigilas  tu  de 
nocle,  ut  tuis  consuUoribus  respondeas  :  ille,  ut  eo  y 
quo  intendit,  mature  cum  exercitu  perveniat.  Te 
gallorum,  illum  buccinarum  cantus  exsuscitat.  Tu 
actionem  instituis ,  ille  aciem  instruit.  Tu  caves  ,  ne 
tui  consullores  ;  ille ,  ne  urbes  aul  castra  capiantur. 
nie  tenet  et  scit,  ut  hostium  copiae,  tu,  ut  aquae  plu- 
viae  arceantur  :  ille  exercilalus  est  in  propagandis  fini- 
bus;  tu  in  regendis  :  ac  nimirum  (dicendum  esi 
enim ,  quod  sentio  )  rei  militaris  "virtus  praestat  ce^ 
teris  omnibus» 


X.  Haèc  nomen  populo  romano,  haec  huic  urbi 
œternam  gloriam  peperit  :  haec  orbem  tcrrarum  pa- 
rère huic  imperio  coegit  :  omnes  urbanae  res,  omnia 
haec  nostra  praeclara  studia,  et  haec  forensis  laus  et 
industria,  latent  in  tutela  ac  praesidio  bellicae  virtu- 
tis.  Simul  atque  inôrepuit  suspicio  tumultus;  artes 
illico  nostrae  conticescunt. 

Et,  qnoniam  mihi  videris  istam  scientiam  juris^ 
famquam  filiolam  osculari .  tuam ,  non  patiar  te  in 
tauto  errore  versari ,  ut  istud  nescio  quid  ^  quod  tan- 
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unes  concitoyens  ;  mais  ce  n'est  point  sans  de  grands  efforts 
,que  j'ai  prévenu  leur  dégoût  et  leur  satiété.  Vous  y.  avez  peut- 
être  réussi  de  même  ;  cependant  nous  n'eussions  rien  perdu 
l'un  et  l'autre  à  nous  Taire  quelquefois  désirer.  Mais  laissons 
ce  point,  et  revenons  au  parallèle  des  talens  et  des  profes- 
sions. Qui  peut  douter  que  la  gloire  des  armes  ne  soit  d'une 
bien  plus  grande  considération  pour  le  consulat  que  la  répu- 
tation de  jurisconsulte?  Vous  vous  levez  avant  le  jour;  vous^ 
pour  donner  des  consultations  aux  plaideurs,  et  lui,  pour  ar- 
river a  temps  avec  son  armée  au  poste  qu'il  veu{  occuper  ; 
vous  êtes  éveillé  par  le  chant  du  coq ,  et  lui  par  le  son  de  la 
trompette  ;  vous  dirigez  une  procédure ,  et  il  range  une  armée 
en  bataille  ;  vous  mettez  vos  cliens  en  garde  contre  les  sur- 
prises de  la  chicane,  et  lui  ses  places  et  sen  camp  contre  les 
surprises  de  l'ennemi  -,  il  sait  comment  on  éloigne  une  armée 
ennemie  de  ses  frontières  y  et  vous  comment  on  se  débarrasse 
des  eaux  de  son  voisin  ;  il  s'est  beaucoup  exercé  k  reculer  les 
bornes  de  l'empire ,  et  vous  a  fixer  cellefde  nos  héritages.  Oui , 
oui,  ne  le  dissimulons  pas,  le  mérite  militaire  l'emporte  sur 
tous  les  autres. 

X.  C'est  ce  mérite  qui  a  rendu  le  nom  romain  si  respec- 
table, qui  a  procuré  à  cette  ville  une  gloire  immortelle ,  qui 
a  soumis  l'univers  à  notre  empire.  Tout  ce  que  nous  faisons  k 
Rome,  toutes  nos  brillantes  occupations,  ces  nobles  travaux 
par  lesquels  nous  tachons  de  nous  signaler  dans  la  place  pur 
blique  :  tout  cela  ne  subsiste  qu'a  l'abri  et  sous  la  protection 
de  la  valeur  guerrière.  Pour  peu  qu'un  simple  soupçon  d'ar- 
mes et  d'ennemis  se  fasse  entendre ,  aussitôt  les  arts  et  les  ta- 
leiis  sont  réduits  au  silence. 

Et  puisque  je  vous  vois  pour  cette  chère  jurisprudence  tout 
le  faible  d*un  père  pour  sa  fille,  je  'ne  souffrirai  pas  que  la 


198  ORATIO  PRO  L.  MtJRENA. 

topere  didicistt,  pt^âeelarum  aliquid  esse  arbitrere, 
Aliis  ego  teyîrtuiibus^  continentiae  ^  gravitatis,  jas- 
titiae,  fidei^  ceteris  omnibus  y  coDsulatu  et  omni  bo- 
pore  sevnper  dignlssimum  judiçavi,  Quod  quidem 
JUS  civile  didiçisti  ;  non  dicam ,  operam  perdidisti  : 
sed  illud  dicani^  nullam  esse  in  illa  disciplina  muni- 
tam  ad  consulatum  viam.  Omnes  enim  artes,  qua^ 
nobispppuli  romapi  studia  couqiliant ,,  etadmirabî^ 
)em  dignitatem  ^  et  pergratapi  utilitatein  deb^pt  ha? 
^re. 


XL  Summa  dignitas  est  in  îis^  qui  militari  laude 
anteceUunt.  Orania  enim,  qnae  suntin  imperio,  et 
in  statu  civitatis,  ab  iis  defendi  et  firmari  putantur. 
3umma  etiapi  utiliiis:  siquidem  eorum  consilioelpe-r 
riculo^  çum  republica^ium  etiam  nostris  rébus  perfrui 
possumus.  Gravis  etiam  iila  est  et  plen^  dignitatis| 
dicendi  facuhais ,  quas  saepe  valuit  ip  consule  deli- 
gendo^  posse  copsilio  atque  orationey  çt  sénat  us ,  et 
populi,  et  eorum  9  qui  res  judicant,  pientes  permo-? 
vere.  Quœritur  consul  y  qui  diçendo  ponnuraquam 
comprimât  tribunicios  furores,  qui  concitatum  po- 
pulum  fleçtat ,  qui  largitioni  résistât.  INon  mirum^ 
si  obhanc  facultatem  hpmines  ssepe  etiam  non  nobiles 
consulatum  consecuti  sunt  :  praesertim  cuni  haec  eadem 
res  plurimas  gratias^  firmissimas  amicitias,  mai^ima 
studia  pariât.  Quorum  in  istp  vestro  artificio^  Sulpiçiji 
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tendresse  vous  aveugle  plus  loi\g;- temps ,  au  point  de  regar- 
der ce  je  ne  sais  quoi ,  dont  vous  ave«i  fait  une  étude  si  pro- 
fonde, comme  quelque  chose  de  fort  important.  Je  connais  en 
vous  beaucoup  d'excellentes  qualités,  telles  que  la  sagesse,  ta 
pureté  des  mœurs,  la  justice,  la  bonne  foi,  et  toutes  les  autres 
vertus  pour  lesquelles  vous  m'avez  toujours  paru  très-digne 
du  consulat  et  de  tous  le^  honneurs  possibles.  Quant  a  Tétude 
que  vous  avez  £ute  du  droit  chil,  je  ne  dirai  pas  que  vous 
ayez  perdu  votre  peine  ;  mais  je  dirai  que,  dans  toute  cette 
science,  il  n'y  a  rien  qui  conduise  «  la  «upr&tie  magistraturie. 
Pour  gagner  la  faveur  du  peu{de  romain,  il  nous  faut  des  ta- 
lens  qui  attirent  son  admiration  par  leur  éclat ,  et  sa  recon- 
naissance par  leur  utilité. 

XI.  Or,  il  n'y  en  a  point  qui  aient  plus  d'éclat  que  ceux 
par  lesquels  on.se  distingue  dans  les  armes.  Les  guerriers  il- 
lustres sont  regardés  comme  ks  défenseurs  et  les  soutiinxs  de 
l'empire  et  de  la  constitution;  il  n'y  en  a  point  de  plus  utiles, 
puisque  c'est  a  l'habileté  et  au  courage  de  ceux  qui  les  pos- 
sèdent que  nous  sommes  redevables  de  la  conservation  de 
l'Etat  et  de  la  jouissance  paisible  de  nos  biens.  Il  y  a  aussi 
quelque  chose  de  grand  et  d'imposant  dans  le  talent  de  la  pa- 
role, et  l'on  y  a  souvent  eu  é^rd  dans  le  choji^  d'un  ccmisuI. 
Il  est  beau  de. pouvoir  entraîner  dans  soq  sentiment  un  ^éoat, 
un  peuple  et  des  juges ,  par  la  sagesse  et  l'éloquence  de  ses  dis- 
cours. On  veut  un  consul  dont  la  voix  puisse  quelquefois  ré- 
primer les  fureurs  d'un  tribun,  calmer  un  peuple  ému,  arrê- 
ter les  largesses  dangereuses  ^.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'en 
considération  de  ce  genre  de  mérite,  des  hommes,  même  sans 
naissaàce,  aient  obtenu  le  consulat  ;  d*aùtant  plus  qu'avec  de 
l'éloquence  on  peut  obliger  beaucoup  de  mtmde,  se  faire  des 
amis  puissans,  se  rendre  agréable  à  la  multitude  ;  avantages 

*  Telles  c[ue  les  distribatîoos  de  terres  et  d^argent,  les  lob  agraires,  etc. 
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nihil  est.  Primum  dignitas  in  tam  tenui  scîentia  quao 
potest  esse  ?  res  enim  sunt  parvœ ,  prope  in  sîngulis 
Jiueris  atque  interpunctionibus  yerborum  occupatse. 
Deinde,  etiamsi  quid  apud  majores  nostrosi  fuit  in 
isto  studio  admirationis  9  id^  enuntiatis  vestris  mys* 
teriis^  totum  est  contemtuni  et  abjectum.  Posset  agi 
le^'e  9  necne  y  pauci  quQndam  sciebant.  Fastos  enim 
Yulgo  non  habebapt.  Erant  in  magna  potentia,  qui 
cbnsulêbantur  :  a  qùibus  etiam  dies^  taoïquam  a 
Ghaldaeis  y  *  petebatur.  Inventus  est  scriba  quidam 
Cn.  Flavius,  qui  cornicum  oculos  confixerit,  et  sin- 
gulis  diebus  ediscendos  fastos  populo  proposuerit  y  et 
ab  ipsis  cautis  jurisconsultis  eorum  sapientiam  corn* 
pilarit.  Itaque  irati  illi  ^  quod  sunt  veriti,  ne,  dierum 
ratione  pervulgata  et  côgnita,  sine  sua  opéra  lege  pos- 
set agi,  notas  quasdam  composuerunt ,  ut  omnibus 
in  rébus  ipsi  intéressent^ 


XII.  Gum  hoc  fieri  bellissinie  posset  :  Fundus  Sa- 
binus,  meus  est  t  immo  meus  :  deinde  judicium  : 
poluerunt.  Fundus^  inquit,  qui  est  in  agro,  qui 
Sabinus  vocatur.  Satîs  verbose  :  cedo,  quid  postea? 

EUM  EQO  EX  JURE  QUlRITiyM  MEUM  ESÇE   AJO.  Quid 

tum?  Inde  ego  te  ex  jure  manu  consertum  voco. 
Quid  huic  tam  loquaciter  litigioso  responderet  ille, 
|inde  petebatur,  non  habebat.  Transit  idem  jurecou- 

'  Petebantur. 
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que  vou^ne  trouverez  jamais,  Sulpîcîus,  dans  le  métier  guc 
vous  faîtes.  lyaboM,  cfuc  peut-il  y  avoir  de  grand  dans  une 
science  si  minutieuse?  Car  rien  de  plus  petit  que  les  objets 
'  dont  elle  s'occupe  ;  il  ne  s'agit  souvent;  que  d'Aline  lettre ,  qUfc 
d'Une  virgule.  En  second  lieu ,  si  cette  sorte  d'étude  a  eu  que^ 
que  considération  du  temps  de  nos  ancêtres^  tout  cela  est 
tombé  dans  le  mépris,  depuis  qu'(Ni  a, révélé  v^s  mystèreçi. 
Alors  très-peu  de  gens  savaient  qugnd  il  jetait  permis  ou  non 
de  pouFsuiyre  son  drpit  en  justice  \  car  tput  le  monde  n'avait 
pas  les  fastes  sous  sa  main.  Ceux  que  l'on  conisultait  jouis* 
saient  d'un  grand  crédit  ;  pq  leur  demandait  même ,  comme  aux 
astrologues  cle  Qialdée  '7,  les  jours  heureux  ou  malheureux. 
Il  se  trouva  un  scribe,  appelé  Cn.  Flavius ,  qui  creva,  comme 
on  dit,  les  yeux  aux  corneilles  *•.  Cet  Homme  présenta  au  pu- 
blic un  calendrier  que  chacuh  pouvait  lire  tous  les  jours;  et 
nos  jurisconsultes ,  tout  subtils  qu'ils  étaient ,  laissèrent  ainki 
subtiliser  leur  sdiebde..  Jh  en  furent  piqués ,  parce  qu'ils  craî- 
g|^ent  que,  la  distribution  des  jours  dé  l'année  une  fdis 
divulguée  et  connue,  on  ne  se  passât  désohnais  de  leurs  con- 
.  sultations  ;  mais  alors  ils  imaginèrent  certaines  formules , 
moyennant  lesquelles  il  fallait  encore  qu'ils  fussent  partout. . 
Xn.  Rien  n'eut  été  plus  naturel  que  cette  façon  de  pro- 
céder :  Telle  terre ,  d^ns  I9.  campagne  Sabine,  est  a  moi  ;  non^ 
elle  est  a  moi;  puis  le.  jugement  :  mai?  cette  façon  ne  leur  a 
point  convenu.  La  TERii£,ditle  jurisconsuke,  laquelle  est 

DANS  LE  territoire  ,  LEQUEL  EST  APPELA  CAMPAGNP  SABINE. 

Voila  bien  des  mots!  Après?  je  dis  en  vertu  pu  droit  ro- 
main, qu'il  est  mien.  Est-ce  tout?  c'est  pourquoi  je  te 

.   :    .         .  .  f 

DEfA    devant  le  .  JUGE    COMME    t'oPPOSANT  DE  FAIT    A  MA 

jouissance.  Que  pouvait  répondre  le  défendeur  a  ce  long  bà- 
Y^rdage  de  son  chicaneur?  Notre  |uris(x>nsûlte  j^àsse  alors  de 
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isultus)  tibicinis  Laimî  modo  :  Unpe  tu  wc^  înquit^ 

XX  JURE  MANU  COICSEKTUM  YOCASTI^  IlfDE  ECO  TE 

;iLEYOCO.  Praetor  mterea,  ne  pulclirum  6e  ao  beatum 
putaret  ^  atque  aliquid  ipsé  soa  aponie  loqtteretur,  ei 
•^Doque  carmeo  composilum  est^  cum  ceteris  rébus 
«bsurdnm^  tom  yero  ia  illo  :  Suis  utrisque  supers- 

friTifiUS  (PR«SENTIBUS) ,   ISTAM    VIAW  DICO   :    INITE 

Ti AM.  Prœsto  aderat  sapiens  ille  ^  qui  înîre  viam  do- 
ceret  :  Redite  yiah  :  eodem  duce  redibant.  Haec  jam 
tum  apud  illos  barbatos^  ridicula^  credo  ^  videbantur. 
Hpmines^  cum  recte  atque  in  loco  constitissent,  juberi 
abirc  :  ut  y  unde  abissent^  eodem  statim  redirent.  lis- 
dem  Ineptiis  fucata  suqt  illa  omnia^  quando  te  in 
4URE  coNSPicio  :  et  hœC|  sed  anne  tu  dicis^  qui 
-CAUSA  yiNDiGAYERis ?  Quœ  dum  erant  occulta,  ne- 
cessario  ab  eis,  qui  ea  tenebant,  petebai;itqr  ;  postea 
Yero  peryulgata;  atque  ux  manîbus  jactata  et  excuM, 
inanissima  prudentiae  reperta  sunt  :  fraudis  autera  et 
situltitiœ  plenissima.  Nam^sum  permulta  prsBclare  le- 
gibus  essent  constituta  y  ea  jureconsultorum  ingeniis 
pleraque  corrupta  ac  deprayata  sunt.  M ulieres  omnes, 
propter  infîrmitatem  consilii  majores  in  tutorum  po- 
testate  esse  Yoluerunt  :  hi  inyenerunt  gênera  tutorum, 
qudc  potestate  mulierum  continerentur.  Sacra  interire 
illi  noluerunt  :  horum  ingenio  senes  ad  coemtiones 
façiendas,  interimendorum  sacrorum  causa,  reperti 
sunt.  In  ODâmi  denique  jure  civili  aequitatem  rclique- 
runt,  Yerba  ipsa  tenuerunt  :  ut,  quia  in  alicujus  li- 
bris,  ezempli  causa  ^  idtnomiso  iny^Qerant,  putaruni. 
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l'mtxfi  c&iéj  comme  le  joueur  da&ûte  sur  noire  théâtre  '^jjkdît : 
en  tant  <^t  tu  me  défies  devaut  les  juges ,  c^mme  m'opposaut 
de  fait  a  ta  jouissanae,  je  te  défie  a  mon  tovjh  devant  xj;- 
DiT  JUGE.  Pendant  ce  temps-laje  préteur  se  serait  applaudi, 
peutrêtre  fort  heureux  de  pouvoir  dire  quelque  chose  de  lui- 
même  ;  mais  il  aura  comme  les  autres  son  couplet  tout  dressé  ; 
bien  absurde ,  U  est  vrai,  et  encore  plus  inutile.  Ecoutez-le: 

LES  DEUX  PARTIES  ICI  PBESElfTES  ET  SUK  LES  LIEUX '^  ;  VOILA 

VOTRE  CHEMIN  ;  ALLEZ.  L'oracle  était  là  qui  mettait  chacun 
dans  son  chemin.  Revenez  ;  ils  revenaient,  toujours  conduits 
par  Poracle.  En  vérité,  ce  manège  devait  paraître  bien  ridicule 

a  nos  vénérables  de  ce  temps-là ,  d'opdonuer  à  des  gens ,  fort 
tranquilles  à  leur  place,  de  s'en  aUer,  pour  les  ramener  aussi** 
tôt.  Mêmes  impertinences  et  mêmes  charlataneries  dans  toutes 
ces  autres  formules  :  Puisque  je  te  vois  face  a  face  en  jus- 
tice RÉGLis  ',  et  cette  autre  formule  :  ^st-ge  four  la  forme 
QUE  vous  auriez  PROCEDE  A  LA  REVENDICATION  7  Néan- 
moins, tant  que  ce  furent  des  secrets,  on  était  obUgé  de  les  de- 
mander à  ceux  qui  en  étaient  les  possesseurs  ;  mais  depuis 
que  ces  secrets  sont  divulgués ,  qu'ils  ont  passé  de  main  en 
main,  qu'on  les  a  pesés,  examinés  à  fopd,  on  les  a  trouvés 
très-vides  de  bon  sens,  très-pleins  decharlatanerieetd'extra^» 
vagance.  ]^n  effet ,  uotis  aviom  9  sur  quautité  de  matières,  les 
plus  %ales  lois  du  monde ,  qui  se  trouât  misérablemeut  dé- 
figurées ,  grâce  au  talent  merveilleux  de  nos  jurisconsultes. 
Nos  ancêtres  avaient  voulu  que  toutes  les  femmes^  à  cause  delà 
faiblesse  de  leur  intelligence,  fussent  toujours  en  pouvoir  de 
tuteurs.  Nos  doctes  ont  imaginé  Une  espèce  de  tuteurs  dont  le 
pouvoir  fût  soumis  à  celui  d^  femmes.  Nos  ancêtres  ne  vou- 
laient pas  que  les  sacrifices  domestiques  s'abolissent  dans  les 
&milles  ^  mab ,  par  une  nouvelle  invention  de  nos  juriscon- 
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ornais  mulieres ,  quae  coemtîonem  facerent ,  Cajas 
vocari.  Jam  illud  mihi  qiildem  mirum  videri  solet , 
tôt  homines,  tam  ingeniosos,  per  lot  annos  etîam  Dunc 
staluere  non  potuisse,  ifrum  diem  lertium,  an  pe- 
rendinum  :  judicem^  ap  arbitrum  :  rem^  an  litem  dici 
pporteret. 


XIII.  Itaque  (ut  dixî)  dîgnitas  in  îsta  scientîa  con- 
sularis  nnmquam  full;  quae  lola  ex  rebus  ficlis  com- 
menticiisque  coustarel  :  gratlae  vero  mullo  etiam  mi- 
nores. Quod  enim  omnibus  palet,  el  œque  promlum 
est  mihi,  et  ad  versario  meo,  id  esse  gratum  nullo  paclo 
potest.  Itaque  non  modo  beneficii  collocandi  spem, 
sed etiam  illud,  quod  aliquapdiu  fuit,  licet  consu- 
X.ERE,  jam  perdidislis.  Sapiens  exislimari  nemo  polest 
in  ea  prudentia,  quae  neque  extra  Romam  usquam, 
neque  Romœ,  rebus  prolatis,  quidquam  valel  :  peri- 
tus  ideo  Iiaberi  nemo  potest,  quod  in  eo,  quod  sciunt 
oranes,  nullo  mooo  possunt  inter  se  discrepare  :  diffi- 
cîlis  autem  res  ideo  non  putaïur,  quod  et  perpaucîs 
et  minime  obscuris  litlerîs  continelur.  Itaque,  si  mihi, 
homini  vehementer  occupato,  stomachum  moverilis, 
triduome  jurisconsultum  esseprofiiebor.Etenim  quae 
de  scripto  aguntur,  scripta  sunt  omnia  :  neque  tameu 
quidquam  tam  auguste,  scriptum  est ,  quo  ego  non 

possiin^  quÀ  p»  re  aoitvr,  addere.  Quae  çonsulun- 
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suites  9  on  trouva  des  vieillards  "  pour  faire  des  achats  simulés 
par  lesquels  les  sacrifices  se  trouvaient  abolis.  Enfin ,  dans 
tous  k?  points  du  droit  civ\l  ils  abandonnèrent  l'équité ,  tout 
en  s'attachant  scrupuleusement  aux  mots.  Par  exemple,  ayant 
trouvé  dans  les  papiers  de  quelqu'un  le  nom  de  Caïa^  ils  ont 
cru  qu'on  appelait  ainsi  toutes  les  femmes  qui  se  mariaient  par 
forme  de  coemption  ou  d'achat.  Mais  une  chose  dont  je  ne 
cesse  de  m'étonner  tous  les  jours,  c'est  que,  depuis  des  siècles,* 
tant  d'habiles  gens  n'aient  pu  parvenir  adécider  s'il  faut  dire 
le  troisième  jour  ou  après-demain,  le  juge  ou  l'arbitre ,  l'affaire 
ou  le  procès '\  . 

XIII.  Aussi,  comme  je  le  disais,  tout  votre  savoir  n'a-t-il' 
jamais  eu  cette  importance  qui  mène  au  consulat,  ne  s'pccu:^ 
pant  absolument  que  de  formules  faites  a  plaisir  et  de  fau^ses^ 
subtilités.  Quant  a  l'utilité  dont  il  peut  être  pour  se  faire  des. 
ami%  c'est  bien  pis  encore  ;  car  il  n'est  pas  possible  de  vous  avoir, 
obligation  d'une  chose  que  vous  faites  également  pour  tout  le 
monde,  et  dont  mon  adversaire  profite  aussi  bien  que  moi  ]  en 
fôorte  que  vous  avez  perdu  aujourd'hui  ^  non-seulement  Tespé- 
rance  d'obliger  qui  que  ce  soit,  mais  inêihe  cette  espèce  d'hom- 
mage qu'on  voiisr  rendait,  en  vous  demandant  la  p^rmissiôù' dé' 
vous  consulter  ■^.  On  pe.se  fait  point  une  réputation  de  sa- 
gesse avec  un  genre  de  connii^issance  qui  ne  sert  de  rien  nf 
hors  de  Rome ,  en  aucun  temps ,  ni  dans  Rome,  tout  le  temps 
qu'il  y  a  vacance  au  barreau.  On  n'est  point  censé  habile  pour 
savoir  ce  que  tout  le  monde  sait,  et  sur  quoi  il  n'est  pas  pos- 
sible d'être  d'avis  différent  ;  et  Ton  ne  regarde  point  comme 
difficile ,  une  science  que  l'on  a  toute  entière  dans  un  fort 
petit  nombre  d'écrits  a  la  portée  de  tout  le  monde.  C  est  pour- 
quoi ,  si  vous  veniez  a  me  lâcher ,  moi  qui  ne  manque  point 
d'wlleurs  d'occupation;  je  vous  déclare  gu'ea  trois  jours  je 
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tur  autem^  minitno  periculo  re^pondentùr.  Sli  lé^ 
ùxiod  oportet,  responderis;  Ideih  videare  respondisse^ 
qùod  Servius  :  sin  aliter;  ètîàrit  controversum  }ns nosse 
et  tractare  videaré.  Quapropter  non  soluiu  illa  gloria 
jnilitaris  vestris  formulU  atque  actionibus  antepo-* 
nenda  est,  verum  etiam  dicendi  consuetudo  longe  et 
mullum  isti  vestrae  exercitationi  ad  honorem  antecel-' 
let.  Itaque  mibi  videntur  plerique  initio  multo  hoc 
maluisse  :  poat^cum  îd  assequi  non  potuissent,  istuc 
potissimum  suDt  delapsi.  Ut  ajunt  in  Graecîd  artifici- 
Tkos^  eos  aulœdos  esse,  qoi  citharœdi  âeri  non  po-^ 
tuerint  :  sic  noû^tinllos  videmns ,  qui  oratores  evadere 
Bon  potuerunt,  eos  ad  juris  stndinm  derenire.  Mag-* 
Hitis  dicendi  labor,  magna  res,  magna  dignitas,  summà 
afiitem  gratia.  Eteâim  a  vobis  salubritas  quœdam  *  ab 
lis,  qui  dicunt,  salus  ipsa  petitur.  Deinde  vestra  res- 
pônsa  atque  décréta  ,^  et  evertuntur  saepe  dicundo,  et 
sine  defensione  oratoris  firma  esse  non  possunt  :  in  qua 
re  si  satis  profecissem,  parcius  de  ejus  laude  dicerem  ; 
nunç  nihil  de  me  dico>  sed  de  ils,  qui  in  diceûdo  magni 
sunt  aut  fuerunt. 


*XIV.  Dose  stxùt  ârtës,  qùéb  possunt  locare  bomîne^ 
iii  ampKssimo  gradù  dignitatis  :  una  imperatoris ,  al- 
t<èfra  oratoris  boni  :  ab  hoc  enim  pacis  ornamenta  reii-: 
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me  fais  *^  jurisconsulte.  Car,  enfin,  les.fonnules  que  l'on 
donna  par  écrit,  sont  toutes  écrites ,  et  ne  le  sont  pas  d'une 
manière  si  précise  et  û  suicte  que  je  ne  puisse  y  ajouter  unr 
PoTJH  CB  qui  Esir  D£  i/aftaiks,  ib  ms  DOKc  y  etc.  A  Pégard 
des  consultations  de  Tive  toix  ,  oi^y  répond  sans  beaucoup  de 
risque.  Si  dans  sa  réponse  on  a  reiicoQtré  juste ,  on  a  la  répu- 
tation d'avoir  dit  comme  Servius  ;  autrement  on  passe  même 
pour  savoir  manier  également  le  pour  et  le  contre.  Il  faut  donc 
mettre  vos  formules  et  votre  style  judiciaire  bien  au-dessou» 
de  la  gl<Hre  des  armes  ;  j'ajoute  que  po*iur  conduire  aux  hon- 
neurs, cet  exercice,  où  vous  puKz  votre  temps,  ne  vaut  pas,  k 
beaucoup  près,  Pexercice  eoHpbitude  de  la  parole.  Aussi' 
vois-je  que  là  pfflpart  auraiènr  d'abord  mieux  aimé  être  deST 
notices  ;  mais  que  n'ayant  pas  réussi ,  et  se  voyant  obligés  de* 
descendre ,  ils  le  sont  rabattus  de  votre  côté  ;  comme  on  dilf 
qu'entre  les  musiciens  grecs ,  ceux  quin'ont  pii  réussir  a  pincer 
la  guitare ,  se  sMt  fait  jcfueurs  de  flûte.  Aussi  toyons-nouscer^ 
taines  gens ,  faute  d'avoir  pu  detetïir  oi^teurs ,  se  rejeter  sur. 
l'étude  du  droit.eivil.  La  profisssion  d'orateur  est  unecarrière 
laborieuse  et  importante;  elle  donne  une  grande  oonsidératioff 
et  un  grand  crédit.  Vous  êtes  des  médecins  a  qui  Ton  demande 
certaines  recettes  pour  la  santé  ;  mais  ce  qu'on  demande  a 
l'orateur ,  c'est  la  vie.  Et  puis  vos  réponses  et  vos  décisions 
sont  souvent  pulvérisées  par  l'éloquence ,  et  n'ont  de  solidité 
qu'autant  qu'un  orateur  les  fdh  valoir.  J'en  parlerais  avec  plus 
de  réserve,  si  j'avais  eu  dans  ce  genre  des  succès  assez  brillans. 
Ici  je  ne  parle  pas  de  moi ,  mais  des  grands  orateurs  qui  existent 
bu  qui  ont  existé. 

XIY .  Il  y  a  donc  deux  sortes  de  mérites  qui  peuvent  plaoer 
un  homme  dans  le  plus  haut  degré  de  considération  :  celui 
de  bon  générai,  et  celui  de  bon  orateur  :  l'un  fait  jouir  les 
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]i.exitur  :  ab  illo  belli  pericula  rçpelluntur.Ceterae  tameù 
virtutes  ipsae  per  se  multum  valent  :  juslitia,  fides^ 
pudor^  lemperanliaj  quibus  te.  Servi,  excellere  om- 
nes  intelligunt  :  sed  nunc  de  studiis  ad  honorem  dis- 
posîtis,  non  de  insita  eu jiisque  virtute  disputo.  Omnia 
ista  ûobis  studia  de  manibus  excutiuntuf ,  simul  atque 
aliquîs  motus  novus  bellicum  canere  cœpit.  Etenim , 
ut  ait  ingeniosus  poeta,  et  auctorvalde bonus,  prœ- 
lîis  promulgatis,  pellitur  e  medioy  non  solum  ista  veslra 
Y^rbosa  simulatio  prudentiae,  sed  etiam  ipsa  illa  do- 
mina rerum,  sapientia:  <iJÊ^iturres  :  spernitur  oratovy 
non  solum  ôdiosus  in  dicd!|Pi,  ac  loqud^  verum  eliam 
bonus  :  horridus  miles  amatur  :  vestrum  vero  studium 
totum  jacet,  Non  ex  jure  manu  *  conserti/^  >  sed  mage 
ferra,  inquit  :  rei»  repetunt.  Quod  si  ilà  est,  cedat, 
opinor,  Sulpici,  forum  castris,  otium  militiœ,  stilus 
gladio,  umbra  soli  :  sit  deniqu'e  in  ci  vitale  ea  prima 
res,  propter  quàm  ipsa  est  civilas  omnium  princeps. 
Verum  haec ,  Gato ,  nimium  nos  nôstrîs  verbis  magna 
facere  dertionslrat  :  et  oblitos  esse,  belltim  illud  omne 
mithridaliciim  curai  muIiercuKs  esse  gestum  :  quod 
ego  longe  seçus  existimo,  judices  :  deque'eo  pauca 
disseram  ;  neque  enini  causa  in  hoc  continetur. 

]Nam,  si  omnia  bella,  quae  cum  Graecis  gessîmus, 
çontemnend^i  sunt  :  deridealur  de  rege  Pyrrho  trium- 
phus  M.  Gurii  :  de  Philippo,  T.  Flaminini  :  de  ^Etolis, 
M.  Fulvii  :  de  rege  Perse,  L.  Paujli  :  de  Pseudophi- 
lippo,  Q.  Metielli:  de  Gorinthiis,  L.  Mummii  :  sin 

•  Manam.  .... 
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citoyens  des  avantages  de  la  paix ,  et  l'autre  les  garantit  des 
périls  de  la  guerre.  Ce  n'est  pas  qu'en  ne  fasse  aussi  beaucoup 
de  cas  des  autres  genres  de  mérite  *.5  j  tels  que  l'équité ,  la  bonne  • 
foi,  rhonnêteté,  la  pureté  des  mœurs:  tout  le  monde  est  d'ac-^ 
cord.,  Servius  j  que  vous  possédez  ces  qualités  dans  un  degré 
fort  éminent  :  mais  il  s'agit  ici  des  professions  qui  conduisent 
aux  honneurs,  et  non  pas  des  vertus  privées.  Oj^,  toutes  ces 
professions,  tous  ces  talens  paisibles  nous  tombent  des  mains 
sitôt  qu'un  nouveau  bruh  de  guerre  se  fait  entendre  ;  car,, 
selon  Texpresssion  d'un  poète  * ,  homme  de  génie ,  et  dont  l'au-. 
torilé  n'est  point  méprisable,  dès  que  l'on  a  donné  le  signal^ 
des  batailles ,  devant  Mars  on  voit  fuir  non  -  seulement  cette 
science  de  mots  que  vous  honorez  du  nom  de  prudence,  mais 
la  sagesse  elle-même  y  souveraine  du  monde.  On  méprise  la' 
Q^oix  et  le  geste  noji-seulement  du  harangueur  ennuyeux  et 
insipide,  mais  même  de  V  orateur  habile;  on  n' aime  que  f  as-* 
pect  du  soldat  furieux  j  et.  tout  votre  savoir  n'est  compté' 
pour  rien.  Ce  n'est  plus  par  le  droit  ni  par  la  procédure^  ms^is 
le  fer  a  la  main  y  qu'on  venge  son  injure.  Gela.étant ,  Sulpieius^- 
il  n'y  a  point  de  comparaison  a  faire  entre  une  place  publique 
et  un  camp,  entre  la  vie  bourgeoise  et  la  vie  militaire,  entre 
la  plume  et  l'épee ,  entre  l'ombre  et  le  soleil.  En  un  mot ,  le 
premier  rang  dans  Rome  doit  appartenir  k  ceux  par  qui  Rome 
est  la  capitale  du  monde.  Mais  pourtant  Caton  vous  dit  que 
nous  exagérons  beaucoup  selon  lui  ;  nous  oublions  que  dans 
toute  cette  guerre  de  Mithridate,  on  n'a  eu.  affaire  qu'à  des 
femmes.  Il  s'en  faut  bien ,  magistrats ,  que  j'aie  cette  idée ,  et 
je  ne  dirai  Ikrdessus.  que  quelques  mots;  car ,  après  tout>  ce 
n'est  pas  de  ce  point  que  .dépend  la  cause  '^. 

S'il  faut  faire  p^\L  de  £as  de  toutes  les  guerres  que  nous 

^  Ennios ,  doitt  CictTon  cite  des  vers  on  des  parues  de  vers. 
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hdcc  bella  gravUsima  victon$e<|ue  eorum  bellorutn 
gravissimo^  iUerunt  :  cur  Asiaticsd  natîoii<eSy  atque  ille 
lt  te  hpslîs  conlemuitur?  Atqui^  en  v^lerum  rerum 
monumenlisy  vel  maximum  bellum  papuhim  roma* 
num  ciim  Antiocbo  gessisse  video  :  cuju^  belli  vrctor 
L.  Scipioy  parla  eum  PubKo  fralre  gloria  y  quam  lau- 
dem  iNe,  Africa  oppressa^  cogBOmÎDe  ipso  prse  se 
ièrebat,  eandem  hic  sibi  ex  Asiae  nomine  assu  msit.  Quo 
quidem  in  bello  vîrtus  epituit  egregia  M.  Catoqis  , 
proavi  lui  :  quo  itlq^  quum  esest^  ut  e^o.  m.ihi  statuo^ 
ialis,  qualera  te  esse  videOj,  iiumquam  (cvun  Scipioue) 
esset  profectus  ^  si  cum  muliercuUs  bellaudum  esse 
arbitraretur.  INeque  yerp  cum,  P.  Africauo  senatu^ 
egissety  ut  legatus  fralri  proficisceretur  :  cum  ipse^ 
paullo  aate^  Aanibale  ex  Italia  expulso^  ex  Africa 
cgectQ,  Canhagine  oppressa,  maximis  perieulis  rem- 
publiçam  ^  libepasaet^  uisi  ilkict  grave  betlum  et  vehe» 
mens,  putaretcu». 


XV.  Atqui  yÀ  dîlâgenier  ,  qûid  Midbridales  potue* 
rit,  et  quid  efifecerit ,  et  qui  vir  fuerit,  consideraris  : 
omnibus  regibus  ^  quîbuscum  populus  romanus  bel- 

*  U'ieraTissct. 
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avons  soutenues  coatré  des  Grecs,  il  n'y  a  qu'a  rire  de  voîr  triom-* 
pher ,  avec  tant  d'appareil  j  M.  Carias  y  de  Pyrrhus  ^  rd  d'E« 
pire  ;  Flamininus^  de  PbHippe ,  rot  de  Macédwie  ;  Fulvius>  des 
Ëtpliens  ;  Paul-Emile  j  de  Persée  ^  Métellus ,  du  faux  Philippe  \ 
Mummius,  des  Corinthiens.  Maïs  si  ces  guerres  furent  trèa- 
considér^les,  et  si  les  victoires  qui  les  terminèrent  ont  été 
de  la  plus  grande  conséquence ,  a  quel  titre  méprisez- voua 
les  peuples  de  l'Asie ,  et  surtout  l'ennemi  dont  il  s'agit  ?  Si  jé"^ 
consulte  les  anciens  monumens,  je  vois  qu'une  des  guerres 
les  plus  importantes  qu'ait  essuyées  le  peuple  romain  y  fut 
celle  d'Antiochus  -,  si  bien  que  L.  Scipion  ayant  vaincu  ce  roi, 
avec  lé  secours  de  P.  Scipion  son  frère,  crut  pouvoir  s'hono- 
rer de  sa  conquête  en  ajoutant  k  son  nom  celui  d^Asiatique, 
comme  le  vainqueur  des  Carthaginois  avait  illustré  lesietr  paf 
te  surnom  d'Africain.  Cest  aussi  dans  cette  guerre  ^fâe  se  fit 
connahrc  te  eourage^extraordmaiiv  deM.  Catten,  votre  bisaïeul; 
et  cemme  il  était,,  k  tous  ^[ards,  td  q«e  bods  vous  voyoïB 
au  jourd'&ui ,.  certaîaeaieiifl  il  n'aurait  jamûs  suivi  Soipi(Hi  dans 
cette  expédition ,  Sr'il  eut  em  qu'^  n'awraât  a  combattre  que 
des  femmes.  Le  sénat  ne  se  serait  pas  lui-même  employé  au-' 
près  de  Scipion  l'Africain  pour  l'engager  a  servir  de  lieute- 
nant a  son  frère  ;  ce  même  Scipion  qui ,  en  chassant  Annibal 
de  l'Italie,  en  le  forçant  ensuite  d'abandonner  l'Afrique,  en 
détruisant  la  puissance  de  Carthage ,  venait  de  délivrer  la  ré- 
publique des  plus  gran(ïs  périls  :  non ,  le  sénat  ne  l'y  aurait 
pas  engagé,  si  celte  guerre  n'eût  été  regardée  comme  très-ïddi- 
portante  et  très-dangereuse. 

XV.  Or,  si  vous  considérez' avec  attention  quelle  af  été  la 
puissance  de  Mithridate,  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  était ,  assu- 
rément vous  le  mettre:?  au-dessus  de  tous  les^*  princes  qui  ont 
lait  la  guerre  au  peuple  romain  :  ce  roi  fue  S^Ua,  qui  certes 
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luni  gessity  huuc  regem  nimlrum  aniepones  :  queiri 
L.  SuUa^  maximo  et  fortissimo  exerciiu,  pugna  '  ex-- 
ciiattiTn^  noD  rudis  iroperaior^  ut  aliud  nihil  dicam, 
*  belle  învectum  totam  in  Asiam^  cum  pace  dimisit  ; 
quem  L.  Murena,  pater  bujusce,  vehemeotissime  vî- 
gîlantissimeque  vexatum^  repressum  magna  ex  parte, 
non  oppressum  reliquit  :  qui  rex,  sibi  aliqnotannis 
sumtis  ad  confirmandas  rationes  et  copias  bclli,  tan- 
tum  îpse  opibus  conatuque  invaluit,  ut  se  Oceanunx 
cum  Ponto,  Sertorii  copias  cum  suis  conjuncturum 
putaret.  Ad  quod  bellum  duobus  consulibus  ita  mis- 
sis,  utalter  Mitbridatem  persequeretur,  alterBitby- 
niam  tueretur:  alterius  res  et  terra  et  maricalamitosœ, 
vebemenier  et  opes  régis  et  nomen  auxerunt  :  L.  Lu- 
cuUi  vero  res  tantae  exstiterunt,  ut  neque  majus  bel- 
lum commemorari  possit,  neque  majore  consilio  et 
virtute  gestum.  Nam  y  cum  totius  impetus  belli  ad 
Cyzicenorum  mœnia  constitisset,  eamque  urbem  sibi 
Mitbridates  Asiae  januam  fore  putavisset,  qua  eflracta 
et  révulsa,  tota  pateret  provincia  :  perfecta  ab  Lucullo 
hœc  sunt  omnia;  ut  urbs  fidelissimorum  sociorum 
defénderetur ,  *  et  omnes  copiae  régis  diuturnitate 
obsidionis  consumerentur.  Quid?  illam  pugnam  na- 
valem  ad  Tenedum,  cum  contento  cursu,  acerrimis 
ducibus,  bostium  classis  Italiam  spe  atqîie  animis  in- 
flata  peleret ;  mediocri  ccrtamine  et  parva  dimicationc 
Gommissam  arbitraris?  Mitto  prœlia  :  prœlereo  op- 
pugnationes  oppidorum  :  expulsus  reguo  tandem  ali« 

«  Ezercitatum.  —  *  Cfto  bcUo.  —  '  Ut. 


DISCOURS  POUR  L.  MURÉNA.  2i5 

■  * 

n'était  pas  un  général  novice,  après  l'y  avoir  forcé  dans  une 
bataille,  ne  fit  sortir  que  par  ifn  traité  de  paix  de  notre  Asie, 
où  il  avait  porté  de  toutes  parts  les  horreurs  de  la  guerre  ;  ce 
roi  que  Lucius  Muréna,  père  de  mon  client,  malgré  l'ardeur 
et  la  vigilance  extrême  qu'il  mit  à  le  poursuivre ,  laissa  néan- 
moins plutôt  réprimé  en  partie  qu'entièrement  réduit;  ce  roi 
qui ,  profitant  de  quelques  années  de  repos  pour  rétablir  ses 
afTaires  et  grossir  ses  armées ,  reparut  avec  une  si  grande  force 
et  de  si  vastes  desseins ,  qu'il  menaçait  d'unir  l'Océan  avec  le 
Pont-Euxin ,  et  les  armées  de  Sertorius  avec  les  siennes.  Lors- 
qu'ensuite  nous  eûmes  envoyé  dans  ces  contrées  deux  consuls  y 
chargés,  l'un  de  poursuivre  Mithridate ,  et  l'autre  de  défendre 
la  Bithynie,  les  désastres  de  l'un,  et  sur  terre  et  sur  mer  »7 , 
accrurent  encore  la  puissance  et  la  réputation  de  ce  prince  : 
et  quant  a  L.  LucuUus ,  il  fit  dés  choses  si  étonnantes,  qu'il 
est  difficile  de  citer  une  guerre  plus  mémorable  et  dans  là- 
quelle  on  bSi  déployé  plus  de  sagesse  et  de  valeur.  En  effet  i 
tout  l'effort  de  la  guerre  s'était  porté  contre  Cyzique ,  et  Mi- 
thridate regardait  cette  place  comme  devant  être  pour  lui 
la  porte  de  l'Asie  ;  en  sorte  qu'en  formant  et  en  détruisant 
cette  barrière-,  rien  ne  l'empêchait  de  pénétrer  librement  dans 
toute  la  province  :  LucuUus  prit  de  si  bonnes. mesures  que  la 
ville  de  nos  fidèlest  alliés  fut  parfaitement  défendue ,  et  que 
Tarmée  du .  roi  se  consuma  sans  fruit ,  par  la  longueur  du 
siège.  Et  ce  combat  naval,  près  de  TénédoS|  qui  arrêta  dans 
sa  course  la  flotte  ennemie  au  moment  que,  enflée  de  ses  suc- 
cès présens  et  de  ceux  qu'elle  se  promettait  sous  des  chefs 
pleins  d'ardeur  et  d'activité ,  elle  faisait  force  de  voiles  pour 
venir  fondre  surrilalië  ;  croyez-vous,  Caton ,  que  ce  n'ait  été 
qu'une  facile  et  légère  escarmouche  ?  Mais  laissons  à  part  les 
bataillb  ;  ne  jparlons  point  des  sièges.  Mithridate  chassé  à  la 
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quando^  lantuiu  tamen  coosilio  atque  auctoritate  va«« 
luit,  ui  se  y  rege  Armeoîortnu  adjuncto^  oovis  opibus 
copiisque  renovarit. 

XVI.  Ac  9  si  mihi  nanc  de  rébus  gesiîs  esset  nos- 
tri  exercitus  împeratorisque  dicendum,  plurîma  et 
maxinia  prœiia  commemorare  possem  :  sed  non  id 
aginius.  Hoc  dico  :  si  bellum  hoç^  si  blc  hoslis,  si  ille 
fex  coutemnendus  fuîsset;  neque  tanta  cura  senatus 
et  populus  romanus  susclpiendum  putasset^  neque 
toi  annos  gesstsset ,  neque  tanta  glorîa  L.  Luculli  : 
ii^ue  vcro  ejus  belli  conficiendi  curam  tanto  stu- 
dio populus  romanus  ad  Cn.Pompejum  detullsset: 
cujus  ex  omnibus  pugnis,  quae  sunt  innumerablles^ 
yel  açerrlma  mlhi  vldeiur  lUa^  quœ  cum  rege  com- 
missa  est ,  et  summa  conlentione  pugnat«.  Qua  ex 
pugoa  cum  se  ille  erlpuisset^  et  Bosporum  confugls- 
set,  que  exerciius  adiré,  non  posset  :  etiam  in  eitrema 
fortuna  et  fuga  ^  nomeu  tamcn  retinult  regium.  Ilaque 
ipse  Pompe  jus,  regno  possesso,  en  omnibus  oris  ac 
notls  sedlbus  hoste  pulso^  tamen  tantum  in  unius 
anima  posuit,  ul,  cum  omnia,  qu^e  ille  lenuerat  ^ 
adlef at ,  sperarat ,  Victoria  possîderet  ;  lamen  non 
iarile,  quam  lllum  vita  expuHt,  bellum  coufectura  Ju- 
dicarit.  Hune  tu  bostem,  Cato,  conlemuîs,  quocum 
per  tôt  annos^  tôt  prcelilS|  lot  imperatores  bella  ges- 
serunt?  cujus  expulsl  et  ejecti  vlta  tanti  aestimata  est^ 
ut  9  morte  ejus  nuntiata,  tum  denique  bellum  confeç- 
tuiu  arbitraretur?  Hoc  igitur  in  bello  L.  Murenam  ^ 
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fin  de  ses  Etats ,  sut  encore  ^  par  sa  politique  et  par  la  célé^ 
brité  de  son  nom  ^  se  procurer  de  nouvellies  ressources  et  dé 
nouvelles  armées,  en  faisant  déclarer  en  sa  faveur  h  roi  d'Ar* 
ménie. 

XVI.  Si  j'avais  a  célébrer  ici  les  exploits  de  nos  légionà 
et  de  notre  général ,  que  d'actions  très-importantes  n'aurais~je 
pas  a  vous  mettre  sous  les  yeux  ?  Mais  ce  n'est  pas  de  quoi 
il  s'agit.  Ce  que  je  dirai ,  c'est  que  si  la  guerre ,  si  l'ennemi , 
si  le  roi  dont  nous  parlons  n'avaient  mérité  que  du  mépris  ^ 
le  sénat  et  le  peuple  romain  **  n'auraient  pas  pris  si  fort  a 
cœur  cette  expédition  ;  ils  ne  l'ajuraient  pas  suivie  avec  cons- 
tance durant  tant  d'années ,  et  Lucullus  n'y  aurait  pas  acquis 
tant  de  gloire.  Enfin,  le  peuple  romain  n'aurait  pas  montré 
un  si  vif  empressement  k  charger  Cn.  Pompée  du  soin  d'ache-» 
ver  cette  guerre.  Pompée  lui-même ,  qui  a  livré  un  nombre 
infini  de  batailles ,  n'en  a  jamais  livré  de  si  chaude  et  de  si 
opiniâtre,  a  mon  avis ,  que  celle  qui  eut  lieu  entre  lui  et  Mi- 
thridate;  bataille  où  U  victoire  fut  disputée  avec  le  plus  grand 
acharneiùent  s  eùcôfe  Mithridate  échàp|>a-t-il  au  carnage  ;  ei 
s'étant  réfngié  dàÉs  lé  Bosphôtiè,  où  nés  années  ne  tk>uvaient 
pénétrer ,  oë  prince  mis  eh  fhitè,  abttùdoQilé  de  la  fcNrtUne , 
conserva  toujours  le  nùiSk  de  ^oi.  Au^  Pompée  Itii^-même, 
après  s'être  empâté  des  Etats  de  oe  prince  ^  «pteè  l'avoil*  bliassé 
de  ses  provinces,  de  tous  les  pa  js  ofù  il  owait  pa  troti  ver  qud^^e 
retraite,  attachait  encore  iaitt  d'importance  a  la  vie  d'un  seul 
homme ,  que,  malgré  la  victoire  iqui  lui  Uvrâit  toutes  les  pos-f 
sessions ,  toutes  les  conquêtes ,  toutes  les  espérances  de  Mi- 
thridate,  il  ne  crut  la  guerre  entièrement  terminée  que  par 
la  mort  de  son  ennemi.  Et  vous  méprisez,  Caton^  cet  adver- 
saire qui  a  tenu  tête,  durant  tant  d'années  ,  a  tatit  de  gé- 
néraux romains,  qui  leur  a  livré  taAt  de  combats,  et  qui, 
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legalum  fortissimiianimi  ^  summî  coDsiHi  ^  maiEiim 
laboris  cogDhum  esse  defendiiiius  :  et  banc  ejus 
operam  non  minus  açl  consulatûm  adipiscendum  y 
qiiam  banc  nostram  forensem  industriam^  dignitatis 
liabuissi. 


XVII.  At  enim  in  prœlurae  pelilione  prîor  renun- 
tiatus  est  Servius.  Pergîiisne  vos,  tamquam  ex  syn- 
grapba,  agere  cum  populo,  ut,  quem  locura  semel 
honoris  cuipiam  dederit,  eiindem  relîquis  honorîbus 
debeat?  Quod  enim  fretum,  quem  Euripum  tôt  mo- 
tus, tàntas,  tara  varias  babere  pulatis  agitationes  fluo 
tuum;  quantas  pcrturbationes  et  quantos  aestus  babet 
ratio  comitiorum?  Dies  intermissus  unus,  aut  nox 
interposila,  saepe  perturbât  omuia  :  et  totam  opinio- 
nem  parva.nounumquam  commutât  aura  rumoris. 
Ssepe  etiam  sine  ulla  aperta  causa  fit  aliud>  atque 
çxistimamus,  ut  nonnumquam  ita  facuim  esse  etiam 
populus  admiretur  :  qiiasi  vero  nonipse  feeerit.INihil 
est  incertius  vulgo,  nibil  dbscurius  voluntate  homi-» 
num,  nihil  fallacius  ratîone  tota  comitiorum.  Quis 
li*.  Pbilippum  summo  ingenio,  opéra,  gratia,  nobili- 
tate,  a  M.  Herennlo  superari  posse  arbitratus  est? 
quis  Q.  Califlum,  bunianitate,  sapientia,  integritate 
aûtecellentem,  a  Gn.  Manlio?  quis  M.  Scaurum,  ho« 
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ii^ayant  plus  d'Etats  ni  d'asile  y  paraissait  encore  si  terrible  , 
tant  qu'il  vivait ,  «pie  l'on  ne  crut  la  guarre  pleinement  ter* 
minée  que  quand  on  eut  reçu  la  nouvelle  de  sa  mort  !  C'est 
donc  dans  cette  guerre  que  Muréna  a  fait  les  fonctions  de  gé* 
néral-lieutenant  ;  et  nous  disons  qu'il  a  montré  dans  cet  em- 
ploi la  plus  haute  valeur ,  la  plus  grande  capacité  et  la  cons* 
tance  la  plus  infatigable  dans  les  travaux  ;  et  nous  ajoutons 
que  les  services  qu'il  j  a  rendus  n'étaient  pas  un  titre  moins 
brillant  pour  obtenir  le  consulat,  que  tous  nos  exercices  du 
barreau. 

XVII.  Mais  y  dites-vous ,  quand  il  fut  question  de  la  pré* 
ture  y  Sulpicius  fut  proclamé  le  premier.  Eh  !  ne  cesserez- 
Tous  pas  de  vouloir  plaider  contre  le  peuple ,  papier  en  main  , 
pour  ainsi  dire ,  comme  si  en  donnant  une  fois  le  premier  rang 
à  tfcl  ou  tel  candidat ,  ^ans  une  élection,  le  peuple  s'obligeait 
à  le  lui  donner  dans  toutes  les  autres?  Croyez-vous  qu'il  y 
ait  une  mer  si  orageuse  y  un  Euripe  si  agité ,  dont  le  mou- 
vement soit  comparable  au  flux  et  reflux  de  nos  comices  ?  Le 
délai  d'un  jour ,  l'intervalle  d'une  nuit  renverse  souvent  toutes 
nos  espérances.  Il  ne  faut  quelquefois  qu'un  bruit  populaire 
pour  changer. entièrement  la  disposition  des  esprits.  Souvent 
même,  sans  aucune  cause  apparente,  les  choses  tournent  tout 
autrement  qu'on  n'ay^it  cru ,  au  point  que  le  peuple  lui^ 
même  est  étonné  de  ce  qui  s'est  fait,  comme  si  ce  n'était  pas 
lui  qui  l'eût  fait.  Il  n'est  rien  déplus  flottant  que  le  vulgaire , 
de  plus  impénétrable  que  la  volonté  des  honunes,  de  plus 
trompeur  que  le  succès  des  comices.  Qui  est-ce  qui  se  fût  at- 
tendu a  voir  un  L.Philippus  ,  malgré  ses  talens,  ses  nombreux 
services ,  son  crédit ,  sa  noblesse ,  supplanté  par  M.  Héren- 
uius;  uiiQ.  Catuluè,  le  plus  poli,  le  plus  sage,  le  plus  in- 
tègre de  tous  les  hommes^  par  Cn.  Mallius  *9 ,  un  M.  Scaurus, 
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miDem  gravissimum ,  civem  egregium,  fortissimiirâ 
senatorem,  a  Q.  Maximo?  Non  modo  horum  nihil 
ita  fore  putatum  est  y  sed  ne  cum  esset  factum  quidera^ 
quare  ita  factum  essel,  intelligi  potuit.  Nam  ut  tem- 
pestâtes  saepe  certo  aliquo  cœli  signo  commoventur^ 
ssepe  împroviso  nulla  ex  certa  ratione^  obscura  aliqua 
ex  causa  excitantur  :  sic  in  bac  comitiorum  tempestate 
populari,  saepe  intelligas^  quo  signo  commota  sit; 
saepe  ita  obscura  est,  ut  casu  excitata  esse  videatur. 


XVIII.  Sed  tamen,  si  est  reddenda  ratio,  duae  re$ 
vebementer  in  praetura  desideraiie  sunt,  quae  ambas 
'  in  consulatu  Murenae  profuerunt  :  una,  exspeclatio 
muneris,  quae  et  rumore  nonnullo,  et  studiis  sermo- 
nibusqlie  competitorum  erévérat  t  altéra,  quod  ii^ 
quos  ÎQ  provincia  ac  legatione  omnis  et  Itberalitati» 
et  virtutis  suée  lesies  habuerat ,  nondum  deoesserant* 
fiorum  utrutiique  et  fortuna  adc<Histtiatils|Mitionem 
reservavit.  Nam  et  L.  LucuUi  exei'ciius,  qui  ad  trium- 
phum  couvèuerat,  idem  cotnes  L*  Murense  praesto 
fait  :  et  munus  amplissimUiH,  quûd  petilio  pt*aeturae 
desiderabat,  praetura  restituit.  Num^  tibi  baec  parva 
yidentur  adjumenta  et  sûbsidîaconsulatus?ypIunta$ 
militum?  qu£Ê  cum  per  se  valet  muliitudîne^  cum 
apad  suos  gratia;  tum  vero  in  consule  declarando 
multum  etiam  apud  uiûveraum  pi>pttlttm  romanum 

'  In  cons*  tam  Mur.  \ 
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persoimage  infiniment  respectable,  excellent  citoyen ,  séna- 
teur d'une  fermeté  sans  égale,  par  Quiatus  Maximus?  Non* 
seulement  on  ne  s'y  attendait  point,  mais  même,  lorsque  la 
chose  fut  faite,  on  ne  put  jamais  comprendre  comment  elle 
s'était  faite  :  car  comme  les  tempêtes  sont  souvent  occasio- 
nées  par  des  signes  que  l'on  aperçoit  dans  le  ciel,  et  que  sou- 
vent aussi,  sans  qu'on  puisse  les  prévoir  ni  en  rendre  raison, 
elles  sont  excitées  tout  a  coup  par  des  causes  absolument  in- 
connues :  aihsi,  dans  ces  agitations  populaires  des  comices ,  quel- 
quefois vous  devinez  la  cause  de  l'orage  qui  s'élève ,  quelque- 
fois elle  est  si  cachée  que  vous  êtes  tentés  d'attribuer  tout  au 
hasard. 

XVIII.  Si  cependant  il  faut  vous  expliquer  ce  phénomène , 
il  y  a  deux  choses  très-importantes  qui  manquèrent  a  Muréna 
lorsqu'il  fut  question  delapréture,  et  qui  lui  ont  été  toutes  deux 
très-utiles  pour  le  consulat.  La  première ,  c'est  que  l'on  avait 
attendu  de  lui  des  jeux  publics  ^'',  et  que  cette  attente  s'était 
fortifiée  par  certains  bruits,  et  par  le  soin  que  ses  compéti- 
teurs prenaient  de  les  répandre.  La  seconde,  c'est  que  ceux 
qui  dans  la  province,  et  durant  le  temps  qu'il  y  remplissait 
les  fonctions  de  général-lieutenant ,  avaient  été  les  témoins  de 
ses  procédés  généreux  et  de  sa  bravoure ,  n'étaient  point  en- 
core de  retour  à  Rome  :  mais  la  fortune  lui  réservait  ces  deux 
avantages  pour  solliciter  efficacement  le  consulat.  Première^ 
ment  Tarmée  de  Lucullus ,  déjà  rassemblée  pour  le  triomphe 
de  son  général ,  servit  de  cortège  a  Muréna  au  Champ  de  Mars  ; 
et  les  jeux  magnifiques  qu'il  dona^  pendant  sa  préture ,  lui 
rendirent  tout  l'avantage  qui  lui  avait  manqué  lorsqu'il  la  de- 
mandait, n^ardea-voaa  ces  cli6ses  comme  de  faibles  moyens, 
comme  de  petites  ressources  potir  qui  asjiit^  au  Consulat?  je 
freux  dire  la  £iveur  des  soldats,  qui  peuvent  beaucoup  et  par 
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auctorltatis  habet  :  suffragalio  militaris?  Imperatores 
enim  comitiis  consularibus ,  non  yerborum  inter- 
prètes deligunlur  :  quare  gravis  est  illa  oratio ,  me 
saucium  recreavfit  :  me  prœda  donavit  :  hoc  duce  castra 
cepimusy  signa  contulimus  :  numquam  iste  plus  militi  la- 
ions  imposuit,  quam  sibi  sum,sit  ipse;  cum,  fortisy  tum. 
etiamfelix.  Hoc  quanti  putas  esse  ad  famam  hominum 
ac  Yoluntatem?  Etenim,  si  tan  ta  illis  comitiis  religio 
est,  ut  adhuc  semper  omnem  yaluerlt  prserogativum  ^ 
quid  mirum  est  y  in  hoc  felicitatis  faniam  sermo^ 
nemque  yaluisse  ? 


•  XIX.  Sed  y  si  haec  leviora  ducis,  quae  sunt  gravis- 
Mma ,  et-  hanc  urbanam  siiffragationem  militari  arrte- 
ponis':  noli  ludorum  bu  jus  elegantiam  ,  et  seenae 
ifiagnificentiam  valde  contemnere  ':  quae  buic  admo- 
dum  profueriint.  Nam  quid  ego  dîcam,  populum  ac 
Vulgus  imperitoriini  ludis  maguopere  delectari  ?  Mi- 
nus est  mirandum  :  quamquam  buic  causœ  id  satis 
est.  Sunt  enim  populi  ac  mullitudinis  comitia.  Quare 
si  populo , ludorum  magnilicentia  voluptati  est;  non 
est  mirandum,  eam  L.  Murenae  apud  populum  pro- 
fQisse.,Sed  si  nosmçtipsi ,  qui  etab  d^^ctationé  omni 
negotiis  impedimur,  et  in  ipsa  occupatione  delecta- 
liîones  alias  multas  habere  possumus,  ludis  tamen 
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leur  nombre,  eè  par  le  crédit  qu'ils  ont  dans  leurs  familles* 
Outre  que  le  peuple  romain-, <[uand  il  s'agit  d'élire  un  consul, 
défère  beaucoup  aux  suffrages  de  nos  guerriers  y  car  ce  sont 
des  généraux  que  l'on  choisit  dans  les  comices  consulaires ,  et 
non  pas  de  simples  interprètes  de  mots  ;  c'est  une  recomman- 
dation bien  éloquente  que  celle  du  soldat  qui  dit  :  «  J'étais 
((  blessé ,  il  me  rendit  la  ^ie.  Il  m'a  fait  pa^t  de  son  butin  ; 
a  c'est  sous  ses  ordres  que  nous  avons  forcé  tel  camp ,  que 
(I  nous  avons  livré  telle  bataille.  Jamais  il  n'a  exigé  du  soldat 
«  plus  de  travail  qu'il  n'en  a  pris  pour  lui-même.  Il  est  brave 
«  et  heureux  tout  a  la  fois.  »  A  votre  avis*,  Sulpicius,  com- 
bien de  tels  discours  n'influent-ils  pas  sur  les  opinions  et  sur' 
les  volontés  ?  EU  si ,  par  une  sorte  de  préjugé  religieux ,  le  vœu 
de  la  première  centurie  qui  va  au  suffrage  dans  les  élections, 
est  un  présage  qui  ne  trompe  jamais ,  faut-il  s'étonner  que 
cette  réputation  de  bonheur,  répandue  par  l^s  discours  des , 
soldats ,  art  produit  le  même  effeit  en  faveur  de  Muréna  ? 

XIX.  Si  cependant  ces  raisons,  quelque  solides  qu'elles 
soient,  vous  paraissent  frivoles;  si  vous  préférez  les  suffrages 
des  paisibles  habitans  de  Rome  à  ceux  de  nos  gens  de  guerre , . 
au  moins  ne  méprisez  pas  trop  la  belle  ordonnance  des  jeux 
et  la  magnificence  du  théâtre  ;  car  c'est  une  chose  qui  lui  a 
beaucoup  servi.  Est-il  besoin  de  vous  dire  que  le  simple  peuple, 
que  le  vulgaire  peu  instruit  est  singulièrement  avide  de  spec- 
tacle? Rien  d'étonnant  sans  doule;  et  cependant  c'en  est  assez 
pour  la  cause  présente  :  car  c'est  le  peuple,  c'est  la  multitude 
qui  fait  les  élections.  Si  donc  il  est  vrai  que  la  magnificence 
des  spectacles  ait  des  charmes  pour  le  peuple ,  il  n'est  pas , 
étonnant  que  le  peuple  en  ait  tenu  compte  à  Muréna.  Mais 
nous-mêmes  a  qui  la  multitude  des  affaires  interdit  toute  sor^e 
dé  divertissemens ,  ou  qui  pouvons  en  trouver  bien  d'autres 
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objeclamnr  et  ducimar;  qoid  tu  admirere  de  mullH 
tudîne  indocta?  L.  Otho^  vir  foi^tîs,  meus  tiecèssa'^' 
rius,  equesiri  ordini  restittrit  nopsoliim  dignitatem  , 
3ed  etiam  voltiptatetn.  It{tqtrei4€fx  hœc,  quae  ad  ludos 
pertioet,  est  omninm  gratîssima ,  quod  honesUssîmo 
ûrdini,  cum  splendôre,  fructusquoque  jucundfitatià 
est  restitutus.  Qnare  délectant  homioes,  mihi  crede^ 
ludl^  etîam  iDos,  qui  dissimulant^  non  solum  eos^ 
qui  fatentur  :  quod  ego  in  mea  petitione  sensi.  Nam 
nos  quoque  barbuîmus  scenam  eompetitcicem.  Quodsi 
ego,  qui  trinos  ludos  asdili»  feceram^  Umen  Antonii 
ludis  commovebar  :  tibi^  qui  casu  buUos  feceras^ 
niliil  hujus  îstam;  ips^in^  qnam  irrides^  argent eam 
acenam,,  ad^evsatam  pmas?  Sed  bsec  saiie  sint  paria 
omnia  :  sit  par  fbrensis  opéra  miKtari  :  sit  par  militari 
suffragatio'  urbaira  :  sit  idem^  magnîficentissimos  et 
liullos  ixmquam  fecisse  ludos;  quid?  in  ipsa  prœtura 
nihihie  existimas  iilter  tuam  et  istîus  sortem.  înter- 
fttisse  ? 


XX*  Htrjus  sors  ea  fuit,  quam  omnes  tui  necessarîl 
tibi  optabamus,  juris  dicundi  :  in  qua  gloriai^i  con- 
ciliât magnitudo  negotii  \  gratîam  y  aequhatis  largilio  : 
qua  in  sorte  sapiens  prsetor,  qualis  blc  fuit,  offen- 
sionem  vitat  aequabilitate  decérnendi  >  benivolentiam 
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dans  DOS  occupations  mêmes  y  nous  ncrns  amusons  pourtant 
de  ces  jeux ,  nous  nous  y  laissons  entraîner.  Pourquoi  le  trou- 
veriez-vous  surprenant  dans  une  multitude  qui  ne  connaît  riea 
de  mieux?  Un  citoyen  vertueux,  L.  Othon  ^» ,  mon  allié,  a 
rendu  a  Tordre  des  chevaliers  non-seulement  son  rang  d'hon- 
neur ,  mais  encore  ses  amusemens.  Et  la  loi  d'Othon ,  concer- 
nant les  jeux,  est  une  de  celles  dont  on  lui  sait  plus  de  gré^ 
en  ce  qu'elle  a  remis  cet  ordre  illustre  en  possession  de  par- 
ticiper d^une  manière  honorable  aux  divéftissemens  publics. 
Croyez-moi  donc  ;  lés  jeux  font  plaisir  non-seulement  a  ceux 
qui  l'avouent  de  bonne  jfbî,  mais  même  a  ceux  qui  n'en  con- 
viennent, pas  :  je-  l'éprowai  moi-même  lorsque-  j'étais  sur  leç 
sangs  y  car  nous  eûmes  aussi  Ib  coneun^eneo  ùea  spectacles  ^  ; 
et  si  moi  ^  qui  avais  donné  trois:  sortes  de  jeux  »  k  fois  pen* 
dant  mon  édiUté  y  je  ne  laissai  point  d'être  alarmé  de  ceux 
d'Antoine,  comment  pouvez- vous  crQifle;,vxms  qpi,  par  un 
coup  du  sort ,  n'aviez  point  dcuioé  de  fôtesr  au  peuple ,  (^m, 
ce  beau  théâtre  d'argent  dont  vous  vous  moqjuez.iie  vous  ait 
fait  aucun  tort  ?  Cependant  je  veux  que.  tou.t  s.oii.encoxeég?ili 
que  le  service  du  barreau  soit  aussi  important  q^ue  le  service 
militaire;  que  les  suffrages  du  citoyen. paisible  vaillent  autant 
que  ceux  du  soldat  ;  que  ce  soit  la  même  chose  d'avoir  donné 
au  peuple  les  fêtes  les  plus  magnifiques ,  ou  de  n'en  avoir  pas 
donné  du  tout  :  mais  dans  ta  préture  même ,  croyez-vous  qu'il 
n'y  ait  point  eu  de  différence  entre  votre  département  et  celui 
de  Muréua? 

XX.  Muréna  eut  celui  que  je  souhaitais  pour  vous,  comme 
tous  vos  amis ,  le  ministère  de  la  justice ,  emploi  où  l'on  ac-^ 
qiiiert  de  la  gloire  par  l'importance  de  l'administration ,  et  en 
iiiêine  temps  beaucoup, de  crédit  par  l'équité  de  ses  jugemens  ), 
emploi  dans  lequel  un  sage  préteur,  tel  que  l'a  été  Muréna, 
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adjunglt  lenitate  audiendi.  Ëgregia  et  ad  coDsuIatutn 
apta  provincia,  in  qua  laus  aequilatis,  inlegritatis  ^ 
facilitatîs^  ad  exlremum  ludorum  voluptate  conclu-* 
ditur.  Quid  lua  sors?  tristis,  atroi  :  quaestio  pecu- 
latus^  ex  aliéna  parle,  lacrymarum  et  squaloris,  ex 
altéra,  plena  calenarum  atquc  îndîcum.  Cogendi  ju- 
dices  invili,  relinendi  contra  voluntaleni  :  scrîba 
damnatus,  ord<4  totus  alienus  :  Sullana  gratîficaiîo 
reprehensa  :  mulli  viri  fortes,  et  prope  pars  civltatis 
offensa  est:  lites  severe  œstimatse  :  cui  placet,  obll- 
viscitur:  cul  dolet,  nieminit.  Postremo  tu  in  provin- 
ciam  ire  noluisti  :  non  possum  id  in  te  reprehendere^ 
quod  in  me  ipso  et  prsetor  et  consul  probavi.  Sed 
tamen  L.Murenae  provincia  multas  bonas  gratiascum 
optiroa  existimatione  attulit  :  habuit  proficiscens  di- 
lectum  in  Umbria  :  dédit  el  facultatem  respiiblîca 
liberalîtatis  :  qua  usus,  multas  sibi  tribus,  quae  mu« 
nicipiisUmbriae  conficiuntur,  adjuoxit  :  '  ipsa  aurem 
in  Gallia,  ut  nostri  homines  desperatas  jani  pecunias 
exigèrent,  œquitate  dillgenliaque  perfecit.  Tu  interca 
Romœ  scilicet  amicis  prœsto  fuisli  :  faleor  :  sed  tamen 
illud  cogita  ,  nonnullorura  amicorum  studia  minui 
sôlere  in  eos^  a  quibus  provincias  contemni  intel- 
ligant. 


Ips^« 
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ne  mécoDtente  personne^  'parce  qu'il  juge  avec  impartialité , 
et  se  fait  aimer  de  tout  le  monde  en  écoiltant  chacun  avec  bien-^ 
veillance!  commission  bien  gracieuse  et  bien  propre  a  con- 
duire au  consulat  y  lorsqu'après  y  avoir  fait  preuve  d'équité, 
d'intégrité ,  d'humanité ,  on  termine  Ja  carrière  par  des  fêtes 

# 

agréables.  Mais  vous ,  quel  emploi  le  sort  vous  donna-t-il  ? 
triste  emploi,  fonctions  austères,  affaires  de  péculat:  d'un  côté, 
le  deuil  et  les  pleurs  ;  de  l'autre ,  les  chaînes  '' ,  les  dépositions 
de  témoins  ;  des  juges  qu'il  faut  contraindre  a  siéger ,  qu'il 
faut  retenir  malgré  eux  ;  un  greffier  condamné ,  et  tout  le 
corps  mécontent  ;  les  largesses  de  Sylla  attaquées ,  démarche 
qui  indispose  quantité  de  braves  gens  et  presque  la  moitié  deà 
citoyens;  des  condamnations  portées  extrêmement  haut,  sé- 
vérité agréable  aux  uns,  qui  l'oublient  bientôt,  contre-temps 
désagréable  aux  autres,  qui  s'en  souviennent.  Enfin  vous  ne 
voulûtes  point  prendre  d'emploi  en  province.  Je  ne  puis  voui 
blâmer  d'une  chose  dont  je  me  suis  su  bon  gré  a  moi-même 
et  dans  ma  préture  et  dans  mon  consulat;  mais  enfin  la  pro- 
vince a  valu  à  Muréna  ^^  beaucoup  d'amis  puissans ,  et  en  même 
temps  une  réput£j^tion  distinguée.  En  partant  il  alla  lever  des 
troupes  dans  l'Ombrie.  La  république  lui  laissait  la  liberté  de 
faire  dés  grâces  ;  il  en  usa  de  manière  a  s'attacher  plusieurs 
tribus  qui  sont  composées  des  villes  municipales  de  ce  canton. 
Lorsqu'il  fut  dans  là  Gaule,  il  réussit,  par  son  équité  et  son 
activité ,  à  faire  recouvrer  à  nos  concitoyens  bien  des  sommeisi 
qu'ils  croyaient  perdues.  Pendant  ce  temps-la  vous  étiez  k 
Rome  ;  vous  y  rendiez  service  a  vos  amis ,  j'en  conviens  :  mais 
considérez  pourtant  qu'il  y  a  des  amis  dont  le  zèle  se  refroi-* 
dit  un  peu  pour  ceux  qui  paraissent  dédaigner  les  emplois  de 
province. 


i 
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.  3lXI.  Et  y  icfwomBm  ioslendî  ^  j luiiees ,  parMft  4ig 
iat€iu  ad  co«isula«u&  petâûeDeBa,  di^arem  ferttnianî 
prerkicialium  Begoliorum  en  Miirena  atque  îtrSnf- 
picio  fuisse  :  dicam  jam  apertius^  in  qao  meus  neces- 
sarius  fuerit  inferior  Servius^  etea  dicam  9  Tobis  au- 
dientibus,  amisso  jam  tempère,  cjuae  ipsi  soli,  re 
intégra^  ssepe.dixi.  Petere  consulatum  nescire  te^ 
Servi,  persœpe  tibi  dix!  :  et  in  iis  rébus  ip$i$,q,uds 
te  magno  et  forii  animo  et  ^gere  et  dîcere  yidebam^ 
tibi  solitus  sum  dicere,«magis  te  fortem  «ena^orem 
mîjbî  videri ,  ^uam  sapientfe^i  caudidaMim.  Priiaiiuai 
accusai^i  ierrores  et  mitm ,  quibus  (tu  qiiotidie  uti 
iolebas,  sunt  fortis  yiri;  sed  ^t  popaii  opiniofiem  a 
spe  adfipî«cendi  avertunt^  et  Maicorum  siudia  debi-* 
fitant.  Nescio  quo  pacto  semper  hoc  fit  :  neque  in  ùno 
aut  ahero  animadversum  est,  sed  jam  in  pluribus  : 
simul  atque  candidatus  accusationem  meditari  visus 
est,  ut  bonorem  deisperasse  videatur. Quid  ergo?  ac- 
ceptam  injuriam  persequi  non  placifet?  imo  vehe- 
menter  placet  :  sed  aliud  tempus  est  petendi,  aliud 
pérsequendi  :  petitorem  ego,  praesertim  con^ulatus, 
m^gua  spe ,  magno  animo ,  magnis  copiis  et  ia  forum 
çt  in  campum  deduci  volo  :  non  placet  mihi  inqui- 
^tjo  çandidati ,  pf  aenuQtia  ^epulsae  :  non  testium  po- 
tius,  quam  suffragatorum  comparatio  :  non  minsè 
ziaagis,quam  blanditiae:  nondeciamatiopotius,  quant 
persalutatio  2  praesertim  cum  jam  boe  novo  more 
omnes  fere  domos  omnium  concursent,  et  ex  vultu 
4:andidatOrum  conjecturam  faciant,  quantum  qaisque 
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r  XXt.'  Je  TOUS  ai  deac  montre ,  osagistrats  y  qu'il  jr  avait 
entre  Mui'énaet  Sulpiciuaune  égalité  par&ite  de  mérite^  par 
rapport  au  conàulatoù  ils  aspiraient  tous  deux  ;xQaîs  en  même 
temps  une  différence  essentielle  de  conjonctures  relatives  a 
Tadministration  des  provinces  :  je  vais  vous  exposer  plus  ou- 
vertement en  quoi  mon  cher  Servins  avait  un  grand  désavan- 
tage, et  je  ne  ferai  que  répéter  en  votre  présence ,  aujourd'hui 
que  le  temps  est  passé,  ce  que  je  lui  disais  souvent  tête  à  tête  y 
avant  qu'il  y  eût  rien  de  décidé.  Je  vous  disais  donc  souvent, 
mon  cher  Servius,  que  vous  ne  saviez  point  demander  le 
consulat;  et  dans  ces  affaires  mêmes,  où  je  vous  voyais  agir  et 
parler  avec  tant  de  courage  et  de  fermeté,  je  vous  témoignai 
plus  d'une  fois  qu'a  mon  avis  vous  aviez  bien  plus  la  fermeté 
d'un  sénateur  que  la  prudence  d'un  candidat.  D'abord ,  ce» 
menaces  terribles  que  vous  aviez  tous  les  jours  à  la  bouche , 
£ontis9uis  doute  d'un  homme  ferme  et  couragetfx;  mais  elles 
donnent  lieu  au  peuple  d'augurer  mal  de  vos  espérances,  et  ra- 
lentissent le  zèle  de  vos  amis.  Je  ne  sais  comment  il  arrive  tou- 
jours, comme  on  l'a  observé,  n^  pour  un  ou  deux  candidats^ 
mais  pour  tin  assez  grand  nombre,  que  dès  qu'on  voit  un  as- 
pirant a  la  magistrature  s'occuper  de  projets  d'accusations  y 
on  en  conclut  qu'il  n'espère  plus  rien  du  côté  de  Thonncur 
où  il  aspirait.  Maison  m'a  fait  une  injustice,  et  vous  ne  voulei» 
pas  que  j'en  poursuive  la  réparation!  Bien  au  contraire,  pour- 
suivez,  je  Vous  y  exhorte;  toutefois  il  y  a  temps  pour  sui^^re 
un  procès ,  et  temps  pdur  solliciter  Une  chargé.  Quand  vous 
-déiïiandez  le  considat^  surtout,  je  Veux  que  vous  paraissiez  et 
dans  la  place  publique  et  dans  le  Champ  de  Mars  avec  beau- 
coup de  confiance,  beaucoup  d'assurance,  environné  du  cor- 
tège le  plus  nombreux.  Je  n'aiôie  point  un  candidat  qui  épie 
la  conduite  dea  autres  >.  qni  quête  de»  téffioia^  plutôt  que  d$# 
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anlmi  et  facullalis  habere  videalur.  Videsne  tu  illum 
trisiem?  demissum?  jacet,  diffidit^  abjecit  hastas. 
Se r oit  hic  rumor  :  scis^  tu  illum  accusationem  cogitare? 
inquirere  in  competitores  ?  testes  tfuœrere  ?  aliumfaciam, 
quoniam  sibihic  ipse  desperat.  Ejusmodi  candidalordm 
amici  inlimi  debilîtantur^  studia  deponunt^  aut  tes- 
tatam  rem  abjicîunt,  aut  suam  operam  et  gratiam 
judicio  et  accusationi  réservant. 


XXII.  Accedit  eodem,  ut  etîam  ipse  candidatus 
totum  auimum  aique  omnem  curam^  operam  ^  dili- 
gentiamque  suam  in  petitîoue  non  possit  ponere  : 
adjungitur  enim  accusaftonis  cogitation  non  parva 
res,  sed  nimirum  omnium  maiiima^:  magnum  tst 
enim^  te  comparare  ea^  quibus  possis  hominem  e  ci- 
vitate,  praesertim  non  inopem,  neque  infirmum^  ex- 
turbare  :  qui  et  per  se,  et.per  suos,  et  vero  etiam  per 
alienos  defendatur.  Omnes  enim  ad  pericula  propul- 
sanda  concurrimus  :  et  qui  non  aperte  inimici  su- 
xnus,  etiam  alienissimis ,  in  capitis  pericuHs^  amicis- 
simorum  officia  et  studia  prœstamus.  Quare  ego  ex- 
pertus  et  petendi ,  et  defendendi ,  et  accusandi  mo^ 
lestiam,  sic  intellexi;  in  petendo,  studium  esse  acer- 
)rimuai  :  in  defendendo^  officium  :  in  accasaodo^ 
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sucrages,  qui  menace  au  lieu  de  caresser^  qui  déclame  au 
lieu  de  saluer  tout  le  monde  :  tout  cela  ne  présage  qu^ua 
refus;  aujourd'hui,  surtout,  que  Tusage  s'introduit  de  se 
porter  en  foule  dans  les  maisons,  pour  juger,  à  l'air  des  can- 
didats ,  de  ce  qu'ils  ont  et  de  confiance  et  de  moyené  pour 
réussir.  Voyez -vous  celui-là?  comme  il  est  triste,  comme  il 
va  les  yeux  baissés  :  c'en  est  fait  de  lui ,  il  a  perdu  courage ,  il 
a  rendu  les  armes.  Une  autre  fois  un  bruit  se  répand  :  savez- 
Tous  que  tel  a  déjk  des  projets  d'accusation?  qu'il  informe 
contre  ses  compétiteurs?  qu'il  cherche  des  témoins?  Je  doâne 
ma  voix  à  un  autre,  puisque  celui-là  n'a  plus  d'espérance. 
C'est  ainsi  que  les  meilleurs  amis  se  refroidissent,  se  détachent 
et  abandonnent  la  partie  '^  comme  désespérée,  ou  bien  réservent 
leurs  bons  ofEces  et  leur  crédit  pour  le  temps  du  jugement  et 
de  ^accusation.  <« 

XXII.  Ajoutez  à  cela  que  le  candidat  lui-même  ne  peut 
mettre  tout  son  esprit,  toute  son  attention,  tous  ses  soins  et 
toute  son  activité  à  ses  sollicitations  ;  il  est  nécessaireinent 
partagé  par  les  préparatifs  de  l'accusation ,  qui  n'est  pas  une 
petite  affaire,  qui  est  même  la  plus  sérieuse  de  toutes  les 
affaires  :  car  il  faut  bien  des  choses  pour  se  mettre  en  état  de 
chasser  de  la  république  un  citoyen,  non  pas  de  ceux  qui 
sont  sans  appui  et  sans  défense ,  mais  de  ceux  qui  se  défendent 
et  par  eux-mêmes  et  par  tout  ce  qui  tient  à  eux,  et  même  par 
les  étrangers  qui  viennent  a  leur  secours.  Car,  tous  tant  que 
nous  sommes ,  nous  volons  comme  de  concert  au  secours  de 
celui  qui  est  attaqué  ;  et  pourvu  que  nous  ne  soyons  pas  en- 
nemis déclarés,  dès  qu'il  s'agit  de  la  vie  d'un  citoyen,  quel- 
qu'indifférent  qu'il  soit  pour  nous  ^  nous  nous  empressons 
de  lui  rendre  tous  les  deV4t>irs  et  tous  les  bons  offices  de 

l'amitié,  Aû^i;^P^^  ^^^^  éprouyé  par  moi-même  tous  les 
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laborem.  Itaque  sic  statuo^  fieri  buIIo  modo  possey 
lit  idem  accusationem  et  petitionem  consulatus  diti- 
genter  adornet  atque  instruat.  Unum  3tistinere  pauci 
possunt,  utrumque  nemo.  Tu,  cum  te  de  curricula 
petitionis  deflexis&es ,  animumque  ad  accusanduni 
jLranstulisçes,  ei^i^timasti;^  te  utrique  negotio  saùs- 
facere  posse?  Yehementer  errasti.  Quis  enim  dies 
fuit 9  posteaquam  in  istam  accusaodi  denuntiationem. 
iogressQs  es  ^  quem  tu  noa  totuni  i^  i&t^  ratiane  cox^r 
suu^seris? 


^    XXI1T.  Lçgem  ambitus  flagitasti^  qua&  tibi  iion 

•  •  •  *  -  r  * 

deerat.  Erat  enim  seirerissime  scripta  Gaipurnia  ; 
gestus  est  mos  et  voluntati  et  dignitati  tuae.  Sed 
tota  ilU  lex  aqcusatioDem  tuam  •  si  haberes  hocentem 
l*euin|  fprlasse  ^rmasset  :  petitioni  vero  refragata  est. 
!Pcena  gravier  in  plebem  tua  yoce  efilagitata  est  :  com* 
ii^oti  animi  sunt  tenuiorumJ  Exsilium  in  nostrum 
prdinem  :  cÔQCiessit  sepat^s  postulaiioni  tuas  :  sed 
lion  libenter  duriorcm  fortunas  oomm.uni  conditio- 
|iem>  te  auçtpre,  çonstituit.  Morbi  excusationi  poena 
fUidita  e&t  :  voluntas  offenâa»  multorum^  quibus  ^vx 
eontra  valitudînîs  cpmmodum  laborandum  est,  aut 
incomtnodo  iporbi  etiam  ceteri  vitae  fructus  relin- 
quendL  Quid  ergo?  baec  quis  tulit?  is,  qui  auctori-r 
tati  senatus,  voluntati  tuae  paruit  :  deuique  is  tulit^ 
fini  minime  prodera^t*  iUa^  quae  ipeasumma  Tûrlviic^<; 
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embfifetfas  attadbes  aux  rotes  et  decaodidat,  et  dedéfeBseiM^  et 
d'accusateur,  j'ai  recoimu*  qu'^ttu^candidal  a^besoia  dé  beau- 
coup d^activîté  ;  ^défenseur y  d'ua zèle  sans  réserve  ;  l'accusa^ 
teur^  d'uQ  courage  infatigable  :  d^où  je  conclus  qu'il  n'est  pas 
possible  qu'un  même  homme  suive  a  la  fois ,  avec  toute  la  vivar 
cité  et  la  diligence  nécessaires,  et  ses  prétentions  au  consulat 
et  les  détails  d'une  accusation.  Peu  de  gens  sont  k  l'épreuve 
d'un  de  ces  deux  fardeaux  ;  mais  de  lés  porter  tous  deux, 
c'est  ce  qui  n'est  donné  à  personne.  Vous  donc,  après  vous 
être  écarté  dis  la  route  qui  ipeûait  au  côAsulisyi,  pour  vous  oe- 
cuper  d'une  accusation,  vous  aver  cru  pouvoir  suffire  k  oe^ 
deux  objets.  Vous  vou9  êtes  bien  trompé  :  car  citez  moi'  mi 
|ouF,  depuis  le  moment  où- vous  aâHoaçatteGr  ce  beau-  projet^^ 
que  vousn'ayez  eaxfloyé  tout  entiw-aux  afoyeiai^  de  Vem^Vitiw, 
XXIIL  VousavezsollîoitéTivementuii&bi  cootrelabrigue^: 
vous  n'en  aviez  pa» besoin*,  il  en  eiôsliait  une,, celle* de* ÇsdpuV"' 
nius  ^^y  dont  les  dispositions  sont  très^sévères»  Oéi^sc  rendit 
k  vos  désirs,  on  crut  vous  devoir  cette  déférence.  Mais'  toutç 
cette  loi,  qui  aurait  pu  donner  de  la  forcé  k  votre  accusation;^ 
si  vq|is  eussiez  eu  un  coupable  k  poursuivre,  vous  fit,  en  at- 
tendant, beaucoup  de  tort  au  Champ  de  Mars.  Vous  avez  de-t 
mandé  hautement  qu'il  y  eût  dès  peines  plus  graves  contiTe  le 
plébéien  qui  serait  convaincu  :' tout  lé  menU  peuple  en  a  prh 
de  l'humeur.  Contre  ceux  de  notre  ordre  vous  avez  proposé 
l'exil  :  le  sénat  a  consenti  k  votre  demande  ;  mais  il  ne  s'est 
prêté  qu'k  regret  k  vos  désirs  pour  rendre  notre  condition  plus 
dure.  Vous  avez  voulu  qu'il  y  eût  une  amende  contre  ceux 
qui  allégueraient  cause  de  maladie  :  sujet  de  mécontentement 
pour  befpcoup  de  citoyens  qui  se  voyent  forcés  de  travailler  au 
préjudice  de  leur  santé,  ou  exposés  k  perdre  les  autres  biens 
de  la  vie ,  pour  ne  pas  risquer  le  plus  précieux  de  tous.  Mais, 
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tate  senatus  frequens  repudiavit ,  mediocriter  adveif^ 
sata  tibi  esse  existimas?  Gonfusionem  suffragiorum 
flagitasti,  prorogalionem  legîs  Maniliae^  dequationem 
gradae,  dignitatis^  suffragiorum.  Graviter  honiines 
honesti^  atque  in  suis  civilalibus  et  municipiis  gra- 
tiosi  tuleruut  y  a  tali  virp  esse  pugnatum  y  ut  omnes 
et  dignitatis  et  gratiœ  gradus  tollerentur.  Idem  editi- 
çios  judices  esse  yoluisti^  ut  odia  occulta  civium, 
quse  tacitis  nunc  discordiis  contineutur,  in  fortunas 
pptimi  eu  jusque  erumpereqt.  Haec  omuia  tibi  accur 
3andi  yiam  muniebapt ,  adipiscendiobsaepiebaiit.  At- 
que ex  omnibus  illa  plaga  est  injecta  petitioni  tuae , 
non  tacente  me  y  maxima  :  de  qua  ab  homiue  ingenior 
sissimo  etcopiosissimo^  Hortensio^multa  gravissime 
dicta  sunt.  Quo  etiam  mihi  durior  locus  est  dicendi 
datus  :  ut^  cum  ante  me  et  ille  dixisset,  et  vir  summa 
dignitate,  et  diligentia  ^^  et  facultate  dicendi ,  M.  Gras- 
sus  ^  ego  in  extremo  non  partem  aliquam  agerem 
îpausae,  sed  de  tota  re  dÂcerem^  quod  mihi  videretur  : 
kaque  in  iisdem  rébus  fere  yersor^  et^  quod  possum  ^ 
iudices^  occurro  vestrœ  sapientiœ. 
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qui  a  porté  cette  loî,  direz-vous?  Un  magistrat  *  qui  n'a  fait 
en  cela  que  se  prêter  a  vos  désirs ,  appuyés  du  consentement 
du  sénat-,  et,  pour  tout  dire,  celui  des  magistrats  a  qui  elle 
était  le  moins  utile.  Quant  aux  articles  qui  furent  rejetés,  a 
ma  grande  sapsfaction,  par  la  très -grande  pluralité  de^  séna- 
teurs ,  croyez-y ous  qu'ils  ne  vous  aient  pas  fait  un  tort  infini  ? 
Vous  demandiez  que  les  suffrages  fussent  reçus  pêle-mêle  ;  que 
la  loi  Manilia  '7  fût  suspendue,  qu'il  n'y  eût  aucune  distinc- 
tion de  faveur ,  de  rang ,  ni  de  suffrages.  Il  parut  extraordi- 
naire a  quantité  de  citoyens  honnêtes ,  aimés  et  considérés 
dans  leurs  cités  et  dans  leurs  villes  municipales ,  qu'un  homme 
tel  que  Servius  Sulpicius  prît  si  fort  à  tâche  d'abolir  toute 
distinction  de  faveur  et  de  considération  entre  les  citoyens. 
Vous  vouliez  encore  que  les  juges  fussent  au  choix  de  l'accu- 
sateur '^ ,  afin  que  les  haines  secrètes  des  citoyens ,  qui  se  bor- 
nent maintenant  a  des  mésintelligences  sourdes  et  cachées, 
pussent  alors  éclater  librement  aux  dépens  de  la  fortune  des 
meilleurs  citoyens.  Touties  ces  choses  vous  ouvraient  les  voies 
fie  Tacçusation  que  vous  méditiez,  et  vous  fermaient  celles  du 
consulat,  Mais  le  coup  le  plus  mortel  qui  fut  porté  a  vos 
prétentions ,  et  je  ne  le  dissimulaii  pas ,  ce  fut  celui  dont  il  a 
été  parlé  très-sagement  et  fort  au  long  par  Hortensius,  le  plus 
éloquent  et  le  plus  éclairé  des  hommes  :  car  il  fallait  bien ,  pour 
rendre  ma  commission  plus  difficile  dans  cette  affaire ,  que 
j'eusse  a  parler  le  dernier,  non-seulement  après  Hortensius , 
mais  encore  après  M.  Grassùs  qui  joint  a  la  plus  haute  con- 
sidération tout' ce  que  peut  donner  le  talent  secondé  par  l'é- 
tude ;  et  cela  non  pas  pour  discuter  une  partie  détermmée  de 

t  Cicëron  lui-même. 
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XXïV.  Sed  taitten^^  Stervi ,  quiam  te  secnrim  potars 
ittjecisde  pmîtiotii  tttas,  cum  tu  populum  pomaDum 
ineum  mètum  addùxisti  ^  ut  penimeseeret  ^ne  consul 
Gadlina  fieret^  dnm  tu  accusationem  comparares  ^ 
deposha  atqué  abjecta  petltioiie?Eteninite  inquirere 
videbant^  trisienî  ipsum  :  maistos  amicos^  observa- 
tîbnes^  teétificationes  ^  seductioues  testkiai',  seces- 
sionem  subscriptorum  toimadvertebam  :  quibus  re- 
Bus  certe  ipsi  candidaforum  vuUus  obseupi^es-videpi 
soldat.  Gatilioam  interea  akerem  atqjH€  liastutti:^  sti-- 
pBAUm  cfaoro  juvemutis^  vallatum  iodieibus  atique 
ftk)arii8  ^  iiiflaliustt  coim  spe  milituin  ^  tuto^  cbllega» 
itteiy  quemadsneduw  dicebat  ipse,  proiuksî^^^  cir- 
cumflttemecoloiîorura  Arretinorutn  et  Fesulanorum 
eitercitu;  Quam  turbam^  dissimiUimo  ex  génère^  dis- 
tioguebant  hommes  '  percubi  Sullani  temporis  cala-- 
xnitate.  Y ultus  erat  ipsius  plénus  furoris  :  dculî  y  sce- 
lerîs  :  sermo  ^  arrogçintiae  :  sic  ut  ei  jam  exploratus  et 
domi  conditus  consulatus  videretur.  Mure^am  coa« 
temnebat  :  Suîpieium  accusatorem^  suum  numerabat^ 
non  compAÛtoreiBi  :  eî  vlitt  deuuntiabat  :  reijpblicd» 
Hi(iiiftbatttr. 

XXV.  Quibus  rébus  qui  timor  bouis  omnibus  in* 

*  Pcrcniai.  . 
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}a-  cause  y  maifi  pour  la  traiter  de  nouveau  toute  entière  comme 
je  j^ugersôs  a  pi:opps.  Aussi  me  voyez-vous  >  magistrats ,  reve- 
nir aur  les  mêmes  objets,  évitant  du  mieux  ^ue  je  puis  de 
yous  ennuyer. 

Xi&iy.  Maifr  enfin*  ^  Sulpûiàs ,  qmA  coilp  de  hacke  n'a^ 
yes-vous  p^  porte  a  vob  prél!»IÎQiis>€p2aad'vôufr-ili«litt 
vous  »veà  miai^  peu]^  vonâ^oi  danas  le  cas  de  craiadre  qu^ 
CatHina  ne  fât  fait  consul ^.pea4aat  quE,  tout,  occupé  de  vo^ 
projets  d'accusations ,  .vous  négligiez»  vous  abandonniez  ea-: 
tièrement  vos  intérêts  dans  les  comices  !  Oa  vous  voyait  infor- 
mer sur  faits  et  articles,  Tair  triste,  ainsi  que  vos  amis;  obser- 
ver tout  ^9  j  prendre  des  témoins ,  leur  parler  en  particulier , 
tirer  a  l'écart  vos  souscripteurs  ;  toutes  choses  qui  répandent 
je  ne  sais  quoi  de  sombre  sur  lé  visage  dés  candidats  :  on  voyarc 
de  l'autre  part  Gatilinà  satisfklt  et  doutent,  toujours  entouré 
d^une  jeunesse  brilliante,  escorféd'eâprons  et  d'assassins;  Skm-^ 
blement  fier,  et  par  l'espéraliee  d'une  armée,  et  par  l^  parole 
qu'il  avait,  disàît-il  lui-mâine,'  à»  méâ  Golïègue«;  ayantautouj^ 
de  lui  toute  1»  Golooîe'  d'Arezao,  et  toutes:  les^bandies  de  Fén 
sulaiis  qui  arrivaient  ça  foule,  et  auxquelles  ne  laîdaaient  pjoa 
de  doQBier  du  relief  des  homiâe$;&Et<li£Eereos  de  toute  cette 
populace,  victimes  attUefiiis.  des  temps  malheureux  de  Sylla^ 
Pour  lui,  soa  visage  ne  respirait  que  la  fureur,  ses  yeux  qfie 
le.  crime ,  ses  disooura  q^e  l'orgueil  et  l'arrogance  ;  enfin  il  pa- 
raissait aussi  sûr  du  cqusulat ,  que  s'it  l'eut  tenu  dans  ses  mains. 
Il  méprisait  Muréna ,  il  regardait  Sulpicius  cônune  son  accu^- 
sateur,  et  nullement  comme  son  compétiteur  ;  il  éclatait  en 
menaces  contre  lui  ;  il  menaçait  là  république. 

XXV.  Dé  vous  dire  ior  quetles^  élaiefit  les  <;f«ÛDl)esL  de  tout 
ks  genèa^è^bieO;  dtosee$>t>oii^wctBgel>jet>cayibien  ooidése^ 
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jèctus  sit,  quantaque  desperatio  reipublicde^  si  îlle 
factus  esset  ^  nolite  a  me  commoneri  velle  :  yosmetipsi 
vobiscum  recordamini.  Meminîslis  enim  ^  cum  illius 
nefarii  gladiatoris  vocespercrebuissent,  quashabuîsse 
in  concîone  domèslica  dlcebatur,  cum  miserorum. 
fidelemdefensorem  negasset  inveoiri  posse,  nisi  eum  y 
qui  ipse  miser  esset:  iutegrorum  et  fortupatorumpro- 
missis  saucios  et  miseras  credere  non  oportere  :  quare 
qui  cousumla  replere ,  erepta  recuperareT  vellent , 
spectarent,  quidipse  deberet,  quid  possideret,  quid 
auderet  :  minime  timidum,  et  valde  calamitosum  esse 
oportere  eum ,  qui  esset  futurus  dux  et  signifer  cala- 
mitosorum.  Tum  igitur^  bis  rébus  auditis^  memi-* 
nistis  fieri  senatus-consultum^  referente  me,  ne  pos- 
tero  die  comitia  haberentur^  ut  de  bis  rébus  in  senalu 
agere  possemus.  Itaque  postridie^  frequenti  senatu^ 
.Gatilinam  excitavi,  atque  eum  de  bis  rébus  jussi,  si 
quid  vellet,  quae  ad  me  allatse  essent ,  dicere.  Atque 
iïle,  ut  semper  fuit  apertissimus,  non  se  purgavit, 
sed  indicavit  atque  induit.  Tum  enim  dii^it,  duo  cor- 
pora  esse  reîpublicae,  unum  débile,  infirmo  capîte  : 
alterum  firmum,  sine  capîte  :  huic,  cum  ita  de  se 
meritum  esset,  caput,  se  vivo,  non  defuturum.  Cou- 
gemuit  senatus  frequens,  neque  tamen  satis  severe, 
pro  rei  indignitate,  decrevit.  Nam  partim  ideo  fortes 
in  decernendo  non  erant^  quia  nihil  timebant  :  par- 
tim ,  quia  timebant.  Tum  erupit  e  senatu ,  trium- 
phansgaudio,  quem  omnino  vivum  illinc  eiire  non 

oportuerat  :  praeserûm  cum  idemiUe  ineodem  or* 
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pérait  du  gouvernement  si  Catilina  fût  devenu  consul  ;  ne  me 
le^demandez  pas.  Vous  vous  le  rappelez  aisément  vous-mêmes. 
Il  vous  souvient  de  ce  qui  arriva ,  quand  on  sut  dans  le  pu<- 
blictout  ce  que  cet  abominable  gladiateur  avait  osé  dire  cbez 
lui  à  ses  amis  assemblés ,  que  jamais  les  malheureux  ne  trou- 
veraient un  défenseur  fidèle,  qui  ne  fût  lui  -même  malbeu*- 
reux  'y  que  les  blessés  ne  devaient  pas  compter  sur  ceux  qui 
se  portaient  bien ,  ni  les  pauvres  sur  les  riches }  qu'en  consé* 
quence  tous  ceux  qui  désiraient  remplir  le  vide  qu'ils  avaient 
fait  à  leur  fortune^  ou  recouvrer  ce  qu'on  leur  avait  pris,  n'a- 
vaient qu'a  voir  combien  il  devait,  lui,  le  peu  qu'il  possédait , 
et  ce  qu'il  était  capable  d'oser  :  beaucoup  de  résolution  et  une 
grande  misère  étaient  des  qualités  essentielles  dans  un  chef  de 
misérables.  Il  vous  souvient  que  le  sénat,  instruit  de  ses  dis- 
cours ,  ordonna,  sur  mon  rapport ,  que,  pour  qu'on  eût  le  temps 
d'en  délibérer,  les  comices  n'auraient  pas  lieu  le  lendemain. 
Le  jour  suivant ,  dans  une  assemblée  du  sénat  des  plus  nom- 
breuses ,  j'adressai  la  parole  a  Catilina,  et  le  sommai  de  s'ex- 
pliquer sur  les  faits  qui  m'avaient  été  dénoncés.  Lui,  qui  ne 
sut  jamais  dissimuler,  loin  de  se  justifier^  ft  décela  lui-même , 
et  s'enveloppa  dans  ses  propres  filets  ;  car  il  dit  alors  qu'il 
voyait  la  république  partagée  en  deux  corps  :  l'un  faible ,  ayant 
une  tête  malade;  l'autre  vigoureux,  mais  sans  tête;  qu'il  de- 
vait trop  a  ce  dernier  pour  ne  lui  en  poiiit  servir  tant  qu'il 
vivrait.  Tout  le  sénat  gémit  en  entendant  ce  discours,  et  ce- 
pendant ne  mit  point  dans  son  décret  toute  la  sévérité  que 
mérite  une  conduite  si  révoltante.  On  manqua  de  vigueur  et 
de  fermeté  ;  les  uns  parce  qu'ils  ne  craignaient  rien,  les  autres 
parce  qu'ils  craignaient  tout.  Catilina  sortit  brusquemenf  du 
sénat ,  triomphant  de  joie ,  lui  qui  n'eût  pas  dû  en  sortir  vi- 
vant, surtout  après  la  réponse  qu'il  avait  faite ,  quelques  jours 
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dine  paucis  diébtis  anté y  Oatom  y  ft>rlissim<}  tir6  ^  jtf- 
dicium  minitanti  acidenuntianti^  respondisset^  slt:|ii(yft 
ésset  ip  suas  fortunas  încetidmni  excitatum  y  id  se  non 
ÎEiqua,  scd  ruina  restinçturum. 

XXVI.Histum  rébus  commotus,  et  qnod  liômines 
pjm  tum  çQpjuratos  cum  glàdiîs  in  campum  deduci  a 
jpaûlipa  sciebam^  desëendi  in  campum.  cum  fîrmis- 
«imo  pr«sidio,fortissimorum  virorum,  et  cum  îUa 
l^ta  insignlque  lorica,  non  quae  me^tegeret  (etenim 
^ciebaftt  Catili^am  nqn  la^us  aut  yentrem  ^  sed  caput 
«t  collum  soleré  petere)  y  yerum  ut  ompes  boni  anir 
tnadverterent  y  et  cum  in  ineiu.et  periculo  consulem 
Ttderent,  idquodestfactnm^  ad  opem  praesidiumqùe 
meum  coucurrerent.  Itaqne  cum  le ,  Servi ,  remis-»- 
siorem  in  petendo  pntarent,  Gatilinam  et  spe  et cùpi- 
ditate  inflammatûm  vidèrent:  omnes^  qui  illam  àb  re- 
publica  pestém  depellére  cupiebant,  ad  Murenam  se 
statim  contulerunt.  Magna  est  autëm  comitiis  consu* 
laribus  repentina  voluntatum  inclination  praesertini 
cum  incubpiit  ad  virum  bonum^  et  multis  alîis  adju* 
mentis  petitionis  ornatum.  Qui  cum  honestissima 
|)atre.;atque  majoribus^  modestissima  adolescentia  ^ 
elarissima  legatiQioe  ^  prœtura  probata  in  jure  ^  grata 
in  munere^  oroata.in  provîncia,  petisset  diligenter^ 
#t  ita  petisset^  ut  neque  minaati  cederet,  neque  cui-^ 
i|uam  miûaretur  :  buic  mîrandum  est,  magno  adju- 
tuento  Gatilinae  subitam  spem  consulatus  adipiscendf 
fuisse  ? 
*  Nune  mîbi  tertius  iUi^  locus  est  oratioïi^is  de  am^ 
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M^aroirent ,  h  Caton  y  dans  le  nême  lieu  :  Caton  y  arec  soa 
cottTi^e  Qràiame ,  le  meiiaGMt  de  l'appeler  en  jugement  ;  sa 
iréponee  fut  ^ue  si  Ton  .osait  mettre  le  feu  diez  lui  ^  il  sauriâ 
réieifldrey  non  pas  à  force  d'ciMi ,  mais  k  fixce  de  ruines. 

XXYI.  Frappé  de  tQutes  ces  cirocmstances  y  et  n'i^orant 
point  €pie  Catilina  menait  ayec  lui  au  Champ  de  Mars  des 
2>andes  de  gens  acmés ,  engagés  dis4ors  dans  sa  conspiration, 
je  m'y  rendis  avec  une  puissante  escorte  y  composée  d'hommea 
intrépides  y  et  avec  cette  large  et  brillante  cuirasse  dont  je  m'é- 
tais couvert  y  non  pour  me  garantir  des  coups  y  car  je  savais 
ç[ue  Gatilina  ne  visait  pas  au  cœur  ni  au  ventre  y  mais  qu'il 
frappait  toujours  à  la  tête  et  a  la  gorge  ^  afin  que  tous  les  gens 
de  bien  y  fissent  attention  y  et  qu'avertis  par-la  du  danger  et 
des  craintes  où  se  trouvait  le  consul ,  ils  se  réunissent,  comnm 
ils  firent ,  pour  me  secourir  et  me  défendre..  En  conséqueuce, 
ne  trouvant  plus  en  vous  y  Servius,  une  certaine  ardeur  pour 
le  consulat,  tandiç  que  Catilina  montrait  par  sa  fierté  l'am^ 
bition  la  plus  ardente  et  les  plus  hautes  espérances,  tous  «eux 
des  citoyens  qui  voulaient  écarter  cet  honnne  dangereux  dd 
gouvernement ,  se  rangèrent  sans  balancer  du  côté  de  Muréna* 
Or,  il  n'est  rien  de  plus  décisif  dans  les  comices  consulaiies^ 
que  cette  impulsion  soudaine  donnée  aux  volontés ,  surtout 
quand  c'est  en  faveuir  d'un  homme  de  bien,  qui,  d'ailleurs,  a 
tous  les  titres  possibles  pour  appuyer  ses  prétentkms.  Quafi4 
un  citoyen  né  d'une  famille  respectable ,  fils  d'un  père  illustre^ 
distingué  lui-même  par  une  jeunesse  des  plus  sages,  par  uue 
lieutenance  des  plus  glorieuses ,  par  une  préture  irréprochable 
dans  l'administration  de  la  justice,  assaisotmée  d'une  fête 
agréable  et  couronnée  d'un  gouv^nement  très-brillant  ;  quand  ^ 
dis- je ,  un  tel  citoyen  a  fait  toutes  les  démarches  convenables  ; 
qu'il  les  a  fûtes ,  saitft  être  intiioidé  par  les  menaces  ^  et  san» 


24o  ORATIO  PRO  L.  MURENA; 

hitus  crlminibus  ^  perpurgatus  ab  iis^  qui  ante  m^ 
dixerunt  :  a  me,  quoniam.ita  Murena.voluit,  retrac- 
tandus  :  quo  in  loco  Postumîo,  familiari  meo,  orna-^ 
tissimo  viro,  de  divisorum  iDdiciis,  et  de  depre-*- 
hensis  pecuniis,  adolescenti  ÎDgeDÎoso  et  bono,  Ser. 
Sulpicio,  de  equitum  centuriis,  M.  Gatoni,  homini 
in  omni  yiriute  excellenti ,  de  ipsius  accusatione ,  de 
Henaïus-consulto  y  de  repubiica  respondebo. 


XXVII.  Sed  pauca,  quae  meuni  animum  repente 
moverunt,  prius  de  L.  Murenae  fortuna  conquerar. 
N^gin  cuni  sœpeantea,  judices^etexaliorummtseriis, 
et  exmeiscuris  laboribusquequotidianîs,  fortunatos 
eos.homines  judicarem,  qui  remoti  a  studiis  ambi- 
tionis,  otium  ac  tranquillitatem  vitœ  secuti  sunt  :  tum 
"vero  in  bis  L.  Murenae  tantis ,  tamque  improvisis  pe- 
riculis  ita  sum  animo  affectus,  ut  non  queam  satis 
tieque  communem  omnium  nostrum  conditionem, 
neque  bu  jus  eventum  fortunamque  miserari  :  qui 
primum ,  dum  ex  honoribus  continuîs  familiae  majo- 
irumque  subrum  unum  adscendere  gradum  dignitatiâ 
\conatus  est,  venit  in  periculum,  ne  et  ea,  quse  re- 
licta ,  et  bœc,  quae  ab  ipso  parta  sunt,  amîttat  :  deinde, 
propter  studium  novae  laudiç,  etisim  in  veieris  for-; 
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fnenftcer  lui-même  personne  ;  est-^il  étonnant  qu'il  ait  gagné 
beaucoup  par  l'espérance  subite  que  Catilina  païut  avoir  de 
s'élever  au  consulat? 

Me  voici  au  troisième  point  de  mon  discours  ;  je  veux  dire 
aulL  imputations  de  brigue ,  déjà  pleinement  réfutées  par 
les  orateurs  qui  m'ont  précédé  y  et  sur  lesquelles  cependant  il 
faut  que  je  revienne  puisque  Muréna  l'exige.  Je  vais  donc 
répondre  a  Postumius  y  mon  ami  y  citoyen  recommandable 
a  tous  égards,  sur  les^déclarations  des  distributeurs,  et  sur 
les  sommes  qu'on  dit  avoir  surprises  a  Servius  Sulpicius  ^ 
|eune  citoyen  quiréunit  en  sa  personne  les  qualités  de  l'esprit 
et  du  cœur  *,  sur  les  centuries  de  chevaliers;  enfin,  a  M.  Ca- 
ton,  le  modèle  parfait  de  toutes  les  vertus,  sur  le  (fl&ntenu 
de  son  accusation ,  sur  le  décret  du  sénat ,  et  sur  l'intérêt 
de  l'État. 

XXY U.  Mais  auparavant  je  vous  dirai  avec  douleur  ce  qui 
m'a  frappé  tout  d'un  coup  a  la  vue  des  circonstances  où  se 
trouve  Muréna.  Il  m'est  souvent  arrivé  ,  magistrats ,  a  force 
de  voir  les  autres  dans  la  peine,  et  d'essuyer  moi-même  chaque 
jour  tant  d'inquiétudes  et  de  tourmens ,  d'envier  le  sort  de 
ceux  qui ,  éloignés  de  la  carrière  des  honneurs ,  se  renfermaient 
dans  un  plan  de  vie  paisible  et  tranquille  ;  mais  surtout  de- 
puis que  je  vois  Mturéna  exposé  k  des  dangers  si  grands- et  A 
imprévus ,  \e  me  sens  au  point  de  ne  pas  trouver  d'expressions 
assez  fortes  pour  déplorer  et  U  triste  condition  de  tous  tant 
que  nous  sommes,  çt  le  malheur  particulier  de  .Muréna;  d'à* 
bord  en  ce  que ,  pour  avoir  voulu  le  premier  ajouter  un  degré 
d'honneur  a  ceux  qu'il%ouvait  perpétués  depuis  long-temps 
dans  sa  famille  4" ,  il  court  risque  de  perdre  à  la  fois  et  ce  qu'il 
a  reçu  de  ses  ancêtres ,  et  ce  qu'il  croyait  avoir  acquis  lui-même  j 
ensuite ,  en  ce  qu'en  cherchant  k  mériter  une  nouvelle  coii^idé- 
K.  i6 
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ttiBce  drscrîmen  adducîtu'r.  Quae  cum  '  slttt  ^ràvia^. 
judlces,  lurai  ilîud  acerbissimûm  esi^  quod  babet  eos 
accusatores,  non  cjui  odio  iniinicitlarum  ad  accu^an- 
dum^  sed  qui  studio  acçusandi  ad  Inimicitias  '  des- 
çenderunt.  Nam,  ut  omittam  Servlum  Sulpicium, 
quem  intcUigo  noa  injuria  L.  IMun^na^,  sed  bonom 
contentione  permotum  :  accusât  paternus.  amicus^  Cn* 
PostMmlu8>,  vêtus ,  ut  aii  ip«e  >  vicinusr  ac  ue^^es^avius  : 
qui  Bjecesslt/udiais  cauaaa  eonftpl-ures  piroAulk^.aimilv-r 
taiis^  nuUaoïi  commemoFare'  potuifi  t  accusât  Ser^  Sui*'* 
piciu9,  sodalis  filii,  cu^u9>  ingenio  paterni  emfïe»iie^ 
0€Marn  muaitiores  esse  debebant  :  accusât  M.  €ata, 
qui  quamquam  a  M urena  niilla  reumquatn  aKenn^ 
fuit,  tamen  ea  conditioue  nobis  erat  in  bac  civilaté 
ilatus,  ut  ejus  opes  et  ingenitim  prœsidio  muftis  etiam 
àlienissimîs^.vii  cuiquam  inimico,  exltio  esse^debe- 
rent.  Respondcbo  igitur  Pp^umio  prûnum  y  quines- 
çio  quo  pacto  mibi  videtur  prœtoriua  candÂdaius  ia 
çonsulpren) ,  quasi  desuhorius  in  quadrigairum  cur- 
rixsuLum.  incitrrere  :  cujua  eompetitofr^S' si  nihildeli--; 
qjaerunt:  digmiaû  eoiruixi  coo«es6if>ounfi(petere  de»-* 
t)tât  :  siii  autem  eorumaliquîsJargitusest  :  e^petendu» 
amicu^^st,  ({ui  atienam^potius  inj^uviam-,  (|uafa>^siiainp 
p«ra6[q4iaiup. 

Ea  omnîa  ^  qiuB  et  Postumio  y  gt  Ser.  Sulpicio,  ado^ 
lesçenti,  re-spcnsa  sunty  desiderantui\ 

XXVIIL  Yenio  nunc  ad  M.  Gatonem,  quod  est 

>  Suni.  — ^  2  DescenJcreat.  —  ^  DcbcreC. 
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taûêa  y  il  sevoit  menacé  d'être  dépeuillé  /même  de  son  ancienne 
fortune.  Cette  situation  est  triste.,  magistrats  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  cruel  pour  Muréna ,  c'est  d'avoir  pour  accusa- 
teurs, non  pas  de  ces  hommes  qui  accusent  par  des  motifs  d'ini* 
mitié ,  mais  de  ceux  qui  ne  sont  ennemis  que  pour  accuser  ; 
car,  sans  parler  de  Servius  Sulpicius,  que  je  \ois  indisposé 
contre  Muréna ,  Bien  plus  par  une  suite  de  rivalité  que  pour 
aucune  injure  réelle,  célui-cî  voy: au  rang  dé  ses  accusateurs 
Cnéiis  Poslumîus,  ramî  de  son  père  ^',  son  vieux  voisin, 
comme  il  le  dît  lui-mêmiEf^ ayant  aVec  lui  dfes  liaisons  intimer ,: 
qui*  vous  a  cité  plusieurs  mtotife  de  cette  intimité  entre  lui*  élî 
Muréna  ,46&à9^  alléguée  aucune  raison  d- inimitié  a  son  égarif  : 
il  est  adcusé  par  ServiUfi^  Sùl^ius ,  camarade  de  son  fils ,  dont 
les  talens  étaient  faits  pour  servir  de  rempart  a  tous  les  amis 
du  père;  enfin,  il  est  accusé  par  M.  Caton,  qui  n'eut  ja-. 
mais  aucun  sujet  d'éloignement  pour  lui ,  <|ui  d'ailleui^s  sem- 
blait être  né  dans  cette  république  pour  y  protéger  par  son 
crédit  et  par  ses  talens  les  personnes  les  plus  étrangères ,  et 
nullement  pour  travailler  a  la  perte  même  de  ses  ennemis.  Je 
répondrai  donc  d'abord  à  Postumiùs,  qui,  je  ne  sais  poui*- 
quoi ,  de  la  carrière  prétorienne  où  il  courait ,  vient  se  jeter 
dans  la  lice  consulaire ,  comme  un  cavalier  voltigeur  -î»  au  mi- 
lieu d'une  ciourse  de  xHars.  Si  les  cbncùrrens  de  I^osmmiui^ 
n'ont  point  employé  dfe  itiattttuvrc  illicite',  c'est  donc  a  leui? 
mérite  quMl  a'cédéquaiidilareessédé  slôlliciter  :  maïs  si  quét-^ 
qu'un  d'eux  a  répandu  dé  Parçént,  heureux  qui  peut  avbiif 
un  td  amî*,  capable  d'abandonner  sa  propre  vtengeance  pour  se 
charger  de  celle  des  autres. 

//  manque  ici  ce  que  Cicérori' répondit  ^  et  ù  PostumiuSy 
et  au  jeune  Sulpicius* 

XX'VIIL  Je  viens  maintenant  a  Gaton>  le  plus  ferme  ap- 
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firmabientum  ac  robur  totius  accusationîs  :  qui  tafhetl 
i ta  gravis  est  accusalor  et  vehemens^  ut  luultomagis 
ejus  auctoritatem^  quam  crimiDationem  pertimescam. 
In  quo  ego  accusatore,  judices,  primum  illud  depre- 
cabor^  ue  quid  L.  Murenae  dignitas  illius^  ne  quid 
exspectatio  tribunatus ,  ne  quid  totius  vitae  splendor 
et  gravitas  noceat:  denîque  ne  ea  soli  huic  obsînt  bona 
M.  Gatonis  9  quœ  ille  adèptus  est  ^  ut  mullis  prodesse 
posset.  Bis  consul  fuerat  P.  Africanus,  et  duos  terro- 
res  hujusimperii^  CarthaginemNumantiamque,  de- 
leverat^  cum  accusatit  L.  Gottam  :  erat  in  e^  summa 
eloquentia,  summa  fides,  summa  integritas^  aucto- 
ritàs  tanta  y  quanta  in  ipso  imperio  populi  romani  , 
quod  illius  opéra  tenebatur.  Saepe  hoc  majores  natu 
dicere  audivi^  hanc  accusatoris^ximiam  dignitatem 
plurimum  L.  Gottse  profuisse.  Noluerunt  sapientis- 
simi  bomines  y  qui  tum  rem  illam  judicabant ,  ita 
qùemquam  cadere  in  judicio^  ut  nimiis  adversarii  vi- 
ribus  abjectus  videretur.  Quid  ?  Ser.  Galbam  (nam 
traditum  mémorise  est)  nonne  proavo  tuo ,  fortissimo 
atque  florentissimo  viro^  M.  Gatoni^  incumbenti  ad 
ejus  perniciem^  populus  romanus  erîpuit?  Semper 
in  bac  civitate  nimis  magnis  accusatorum  opibus  çt 
populus  universus^  et  sapientes  ac  multum  in  poste- 
rum  prospicientes  judiçes  restîterunt.  INolo  Sccusator 
in  jt%dîcium  potentiam  afferat,  non  vim  majorem  ali- 
quam ,  non  auctoritatem  excellentem  y  non  nimiam 
gratiam.  Yaleant  hœc'omnia  ad  salutem  innocentium  y 
ad  opem  impotentium>  ad  auxUium  calamitosorumi; 
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pyîtt  le  principal  arc-boutaiat  de  toute  raccusatiôn  ;  accusa-^ 
leur  ardent  et  redoutable  :  de  manière  cependant  que  je  crains 
bien  plufi  son  autorité  que  ses  reproches.  En  réfutant  un  tel 
adversaire ,  magistrats ,  je  commence  par  demander  en  grâce 
que  son  mérite  extraordinaire ,  que  les  grandes  espérances  que 
l'on  a  conçues  de  son  tribunat ,  que  Féclat  et  la  régularité  de 
sa  vie ,  ne  portent  point  préjudice  aMuréna  ;  que  M uréna  ne 
souffre  point  seul  de  tant  d'avantages  précieux  que  Gaton  a 
réunis  dans  sa  personne  pour  le  bien  de  tous.  Le  second  des 
Scipions  avait  été  deux  fois  consul  ;  il  avait  détruit  les  deux 
plus  terribles  rivales  de  Rome ,  Carthage  et  Numance ,  quand 
il  accusa  L.  Gotta.  Jamais  accusateur  n'avait  été  plus  recom- 
mandable  par  son  éloquence ,  par  son  intégrité ,  par  sa  droi- 
Are  :  a  cela  il  joignait  Une  autorité  pareille  a  celle  de  Tempire 
même  du  peuple  romain  qui  lui  devait  toute  sa  grandeur.  J'ai 
souvent  ouï  dire  a  nos  anciens ,  que  ce  qui  avait  servi  le  plus 
a  Gotta,  c'était  ce  mérite  extraordinaire  de  son  accusateur. 
Les  hommes  sages,  devant  qui  cette  cause  était  portée,  ne 
voulurent  pas  qu'aucun  citoyen  succombât  dans  un  juge- 
ment, de  manière  qu'il  parût  avoir  été  écrasé  par  le  trop  grand 
crédit  de  son  adversaire.  Et  Servius  Galba  4' ,  car  c'est  en- 
core un  fait  consigné  dans  nos  annales,  le  peuple  romain  ne  l'ar- 
racha-1- il  pas  des  mains  de  M.  Caton,  votre  illustre  aïeul, 
qui,  avec  la  haute  considération  dont  il  jouissait,  semblait 
acharné  à^  perte  de  cet  infortuné  ?  Toujours,  dans  cette  répu- 
blique, et  le  peuple,  et  les  juges  éclairés  dont  la  prévoyance 
s'étendait  jusque  sur  l'avenir ,  ont  prot^é  les  accusés  contre 
la  trop  grande  puissance  des  accusateurs.  Je  n'aime  point  que 
celui  qui  accuse  se  présente  devant  les  tribunaux  avec  un  trop 
grand  appareil  de  pouvoir,  de  force,  d'autorité  ou  de  crédit. 
Je  eonsens  que  l'en  emploie  utilement  ces  firmes  pour  saib* 
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in  perîcuîo  vero,  et  in  pernîcîe  cîvîum ,  repudient-tTî*. 
Nam  si  quis  fcoc  forle  dicet,  Catonem  descensurùm 
ad  accusandiim  non  fuisse,  nisi  prius  de  cau&a  judi- 
casseï  :  iniquam  legeqi,  judiçes,  el  liiiseram  condi- 
tioneni  insiituet  periculis  homipum^  si  exisliniabit^ 
judicium  accusaiorlç  in  reum  prç  aliquo  prœjudicio 
valere  opoi  1ère. 

XXIX.  Çgo  luuin  consilîum^  Cato,  propter  sîn- 
gulare  aoimi  ni.eî  de  lua  virlule  judicium^  vjtuperare 
mon  audeo  :  nonnu}Ia  in  re  forsitan  conformare  el  le- 
viler  ernendare  possini.  JYon  milita  peccas ^  inquit  ilie 
fortissimo  viro  sepior  inagister  :  sed,  si  pecca$ ,  fie  re- 
gpre  possum*  At  ego  te  verissime  dixerim^  pepcare  ni- 
hîl^  ueque  ulla  în  re  te  es&e  hujusmodi^  ut  corrigea* 
4u^  poiiu» ,  quam  leyîter  inAecteqdu3  esse  videare. 
Finxii  enim  te  ipsa  nalura  ad  hooesiateni,  gravitalem, 
lemperantiam  9  noagnitudinem  aninii^  juslitiam,  ad 
tlmnes  denique  virtutes  magnum  hominem  et  ei[- 
ôelsum.  Accessit  his  lot  doctrina  non  moderata^  ne6 
mitis^  sed^  ut  mihi'videtur^  paullo  asperior,  et  du- 
rîor,  quam  veritas  aut  natura  patiatur.  Et,  quoniam 
non  est  nobis  hœc  oratio  kabenda  aut  cwiff  iniperita 
inullitudinc,  aut  in  aliquo  cpnyeatu  agreçti^um  :  au- 
dacius  paullo  de  stiidiis  humai)ilali$^  qu^et  mibi  et 
ypbi^  nota  et  jucunda  sqnt^  disputs^bo.  Ip  M.  Ç^tQpe^ 
Jpdices,  bsec  bona^  quap  v4demu$,  dÎTÎP^  ^t  egregia^ 
îpsius  &çiiGtia|^9se^prQpr49  \  quâe  {tomiumquaia  req^ui- 
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.Tcr  Piimoceiït ,  pour  soutenir  le.  faible^  f>our  seeonrlr  ie  mal- 
heureux ;  fnaîs  qu'elles  scient  interdites  k  -quicanque  en  ve^ 
à  la  fortune  et  à  la  vie  des  citoyens.  Car  si  l'on  venait  à  novj^ 
dii*e  que  Caton  ne  se  fut  point  porté  pour  accusateur  de 
Muréna ,  si  préalablement  il  ne  l'eût  jugé  coupable  :  ab  !  cf 
serait  établir  une  loi  bien  dure  pour  les  citoyens  en  dangpr; 
ce  serait  rendre  leur  condition  bien  malheureuse ,  de  croire 
jque  le  jugement  particulier  de  l'accusateur  pût  former  un  pré- 
jugé légitime  contre  l'accusé. 

XXIX.  Pour  moij  Caton ,  l'estime  singulière  que  m'ins- 
pire votre  vertu,  ne  me  permet  pas  de  blâmer  votre  conduite 
dans  cette  affaire  :  mais  peut  -  être  y  trouverais  -  je  quelque 
chose  \  redresser ,  a  rectîlBer  légèrement.  P^ous  ne  Jattes  pas 
beaucoup  de  fautes  y  dît  uh  vieux  gotlVémetir  a  un  jeune 
kéros;  mais,  sîvons  en  faites  y  fe  puis  vous  remède  dont 
ie  droit  chemin  ^♦.  Peur  tous,  Caton  ,  j^  dirai  avec  la  phi^ 
grande  vérité  que  vous  ne  faites  p^nt  ÀJfd  faute  j  et  «que  dann 
aucune  action  de  votre  vî#vous  n'avez  besoin  d'-être  oorrigctî 
il  'ne  faudrait  que  vous  laisser  plier  un  peu.  En  effet ,  vous 
«vez  reçu  de  la  nature  menue ,  la  probité ,  la  prudence ,  la  sa- 
gesse ,  la  candeur  d'&me  ^  l-aOKHir  de  la  justice  j  toutes  los 
vertus  enfin  qui  élèveiat  un  homme  au-dessus  du  vulgaire.  A 
tout  cela  vous  avec  j.oint  l'étude  d'une  philosophie  dont  le  car 
ractère  n'est  point  la  modération  ni  l'indulgence ,  mais  une 
austérité  et  une  dureté  qui  passent,  selon  moi ,  lés  bornes  de  là 
raison  et  les  forces  de  la  nature  ;  et  puisque  nous  n'avons  point 
a  parler  ici  devant  une  multitude  ignorante  ou  dans  une  as- 
semblée d'hommes  tuStiqties  et  sauvages ,  j'oserai  in'étendrè 
tm  peu  [^us  librement  sur  ces  spécidations  intéressantes  qiii 
irons  sont  comme ti  moi  aussi  agréid)ies  ^e  &milières.  Saches 
^nC)  Baagistrate,  que  t)és  qUâ^ités^Xfirilefit^a  et  plus  qu'bii- 
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rimus,  ea  sunt^omnla  non  anatura,  sed  a  magÎ9tr<y* 
Fuit  enim  quidam  summo  ingenîo  vir,  Zeno^  cujus 
inventorum  aemuli  Stoici  nominantur.  Hujus  senten* 
tiœ  sunt  et  prœcepta  ejustnodi  s  sapienteoi  gratîa  num* 
quam  moveri^numquamcujusquamdelictoignoscere  : 
neminem  misericordem  esse^  nisi  stultum  et  levem  : 
viri  non  esse,  neque  exorari,  neque  placari  :  solos 
sapientes  esse  y  si  distortissimi  sint  y  formosos  :  si 
mendicissimi^  divites  :  si  servituiem  serviant,  reges  : 
nos  autem,  qui  sapientes  non  sumusy  fugitivos,  ex- 
sules ,  hostes  y  insanos  denique  esse  dicunt  :  omnia 
peccala  esse  paria  :  omne  delictum  y  scelus  esse  ne- 
farium  :  nec  minus  delinquere  eum ,  qui  gallum 
gallinaceum ,  cum  opiis  non  fuerit,  quam  eum,  qui 
patrem  suffocaverit  :  sapientem  nihil  opinari,  nuUius 
rei  pœnitere  y  nulla  in  re  falli  y  sententiam  mutarè 
numquam.  # 

XXX.  Hœc  homo  ingeniosissimus,  M.  Cato^  auc* 
toribus  erudilissimis  inductus,  arripuit  :  neque  dis-^ 
putandi  causa  y  ut  magna  pars,  sed  ita  vivendi.  Petunt 
aliquid  publicani?  cave  quidquam  habeat  momenri 
gratia.  Supplices  aliqui  veniunt,  miseri  et  calamitosi? 
sceleratus  et  nefarius  fueris^  si  quidquam,  misericor- 
dia  adductus,  feceris.  Fatetur  aliquis  se  peccasse,  et 
ejus  delicti  yeniam  petit?  nefarium  est  facinus,  ig- 
noscere.  At  leye  delictum  est  :  omnia  peccata  sun;t 
paria.  Dixisti  quippiam  :  fixum  et  statutum  est.  Non 
ce.ductus  es,  sed  opinioi:ie  :  sapiens  nihil  opinatur*. 
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maines  que  nous  voyons  bHller  dans  Caton  y  lui  appartiennent 
en  propre,  et  que  ce  que  nous  voudrions  quelquefois  y  voir, 
lie  lui  vient  point  de  la  nature ,  mais  du  maître  qu*il  s'est  donné. 
Ce  maître,. nommé  Zenon,  fut  un  homme  d'un  grand  génie, 
dont  les  disciples  et  les  sectateurs  se  sont  appelés  stoïciens  4*. 
Leurs  dogmes  et  leurs  maximes  sont  :  que  le  sage  n'accorde 
rien  a  la  faveur ,  et  ne  pardonne  aucune  faute  a  qui  que  ce  soit  ; 
que  la  compassion  n'est  que  faiblesse  et  simplicité  ;  qu'il  n'est 
point  d'un  homme  sensé  d'écouter  des  prières  et  de  se  laisser 
^fléchir  ;  que  c'est  le  privilège  des  sages ,  d'être  beaux ,  fussent* 
ils  tout  coïitrefaits  ;  riches  jusque  dans  la  plus  affreuse  men- 
dicité ;  rois  même  au  sein  de  l'esclavage.  Pour  nous  qui  n'a- 
vons point  leur  sagesse ,  ils  nous  traitent  d'esclaves  fugitifs  , 
de  bannis,  de  barbares,  de  fous.  Ils  soutiennent  que  tous  les 
délits  sont  égaux  ;  que  toute  faute  est  un  forfait  abominable  ; 
qu'un  homme  est  aussi  coiypable  pour  avoir  tué  un  coq  sans  be- 
soin ,  que  pour  avoir  étranglé  son  père  ;  que  le  sage  ne  dit  rien 
qui  ne  soit  évident ,  ne  se  repent  de  rien ,  ne  se  trompe  ja- 
mais ,  ne  change  jamais  de  sentiment. 

XXX.  Tels  sont  les  principes  que  Caton ,  d'après  de  très- 
savans  personnages ,  a  saisis  avec  cette  supériorité  de  génie 
que  vous  connaissez,  non  pour  le  plaisir  d'en  raisonner,  comme 
tant  d'autres,  mais  pour  y  conformer  sa  conduite.  Les  fermiers 
publics  font-ils  quelque  demande  ?  prenez  garde  que  la  faveur 
né  fasse  pencher  la  balance.  Des  malheureux  dans  la  peine  et 
la  misère  viennent  vous  implorer  :  vous  êtes  un  scélérat ,  un 
impie,  si  la  compassion  vous  fait  faire  pour  eux  fit  moindre 
chose.  Celui-ci  avoue  sa  faute  et  demande  pardon  :  ne  par- 
donnez pas,  ce  serait  une  atrocité;  mais  la  huie  est  légère  : 
toutes  les  fautes  sont  égales.  Vous  avez  dit  telle  chose:  ce  qui 
est  dit ,  est  dit ,  c'est  un  arrêt  irréTocable.  Mais  vous  igno- 
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Ërrasû  aliqua  in  re  :  maie  dlci  putat.  Hae  ei  di^î^ 
pHcia  pobis  illâ  sunt.  Dixi  ta  senatu  me  Bomen  ooo^ 
sularis  candidati  delaturum.  Iratcis  dixiati  :  numquaiiil 
inquît,  sapiens  irascitur.  Al  tc^mporis  <;ausa.  Improbi, 
inquit,  bominîs  est,  mendacio  fallere;  mutare  sen~ 
ientiam,  tnrpeest;  exorarî,  scelus;  misererî,  flagî- 
tium.  Nostri  autem  îsti  (fatebor  enim,  Gato,  me  quo- 
^ue  in  adolescentîa ,  diffîsum  ingenio  meo,  quœsissé 
lidjumentadoctriDae),  nostri,  inquam,  îlli  aPlatone 
'  eljAristotele^  moderati  homines  et  temperati^  ajvint, 
apvd  sapleatem  valere  aliquando  gratiam.:  vîri  boni 
^sle  misereri  :  distincta  gênera  esse  delictorum,  et 
dispares  pœnas  :  esse  apud  bominem  conatantem  igr 
voseendi  locum  :  ipsum  sapientem  ssepie  aliquid  Qpir 
nari,  quod  nesciat  :  irasci  npnniiiKiquaiii  :  exorari 
èundera  et  placari  :  quod  dixerit ,  interdura  ,  si  ita 
rëctîus  sit,  mniare  :  de  sententia  decedere  aliquando: 
omnes  virtules  mediocritate  quadam  esse  moderàtas:. 


XXXI-  Hos  ad  magistros  si  qua  te  fortuna ,  Gato  , 
cnm  ista  natora  detulisset  :  non  tu  quidem  vir  melior 
«iaes,  n8b  fortior,  nec  temperaptîor  ,  »ec  jusdor 
(isrei{ue  enim  esse  potes),  sed  pauUo  ad  lenitatem 
pi*6pen$ior  :  non  aeeusitres  nùUis  adduotus  immici-r 
tita, /nulla  lacessitus  injiiriâ,  pudentîssimum  Ikmhî^ 
nêfn','  sutema.  digtïitate  atqiie  honestate  prœditum  : 
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mz  la  vérité,  Vous  bv^z  jugé  d'après  lès  i^parenoe^:  le  sage 
ne  juge  qye  d'après  T^vjijeiice.  Vpus  vous  «tes  trompé  en. 
quelque  chose  :  uu  tel  propos  es^;  une  iasulte.  On  reconnail 
bieji  ici  la  même  doctrine,  J'id  dit  ea  pleii»  sénat  que  je  dé?, 
nonceraîs  quelqu'un  des  candidats  consulaires.  Vous  l'ave;^ 
dît  dans  un  moment  d'humeur.  Le  sage  n'a  p^iut  d'humeur. 
Vous  l'avez  dit  pour  vous  prêter  aux  circonstances  46.  JJ  xi'ap- 
partient  qu'à  un  malhonnête  homme  d'en  imposer  par  uq 
mensonge  j  c'est  Une  infamie  de  se  rétracter,  un  forfait  de  se 
laisser  fléchir,  une  indigne  faiblesse  de  montrer  de  la  pitiés 
les  nôtres,  au  conlraû*e  ,  car  je  vous  avouerai,  Caton,  que 
dans  ma  jeunesse,  ne  me  reposant  point  sur  mes  seules  lu- 
mières, je  voulus  aussi  m'aider  des  leçons  des  autres  ;  nos  pla- 
toniciens ,  dis-je ,  et  nos  aristotéliciens  h ,  amis  de  la  mode- 
iBtiou  etdea  tempérameos ,  sontd'avis  ^pie  levage  a  qudque^ 
fyi^ égard  à  la  faveur;  que  l'on  peRU-sanfi  £aiiblcsse  pardonner 
une  offense  ;  que  l'honuàe  de  Mea  66  laisse  éflsouvoîr  par  la 
compassion  ;  qu'il  y  a  des  degrés  entre  les  Sàixtes^  une  propeirr 
tiou  dans  les  peiues^  que  le  sage  lui-même  juge  souvent  sur  de^ 
probabilités ,  au  défaut  de  l'évidence  ;  qu'il  lui  arrive  de  se 
fâcher ,  mais  aussi  qu'il  écoute  les  prières^  et  se  laisse  fléchir  ; 
qu'il  réforme  ce  qu'il  a  dit ,  quand  il  peut  dire  mieux  ;  qu'il 
renonce  quelquefois  a  son  prçmier  avis  ;  enfin ,  qu'il  y  a  dans 
toutes  les  vertus  un  milieu  dont  il  ne  faut  point  s'écarter. 

XXXI.  Si ,  avec  les  dispositions  que  vous  tenez  de  la  na- 
ture, Caton,  le  hasard  vous  eût  adressé  aux  maîtres  dont  je 
parle,  vous  iseriez  aujourd'hui,  je  ne  dis  pas  plus  homme  dé 
bien ,  plu^  courageux ,  plu,s  sage ,  plus  ami  de  la  jiistioe ,  car 
cda  n'est  pas  possible,  BUiis  im  peu- plus  endia  k  la  douceurw 
Vous  n^aecuaeri^z  pas^  sans  aucun  motif  d'iniiniitié ,  sans  être 
provoqué  par  aucune  offense,  un  homme  plein  d'honneur, 
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putares^  cnm  in  ejusdem  anni  custodià  te  atque  L> 

Murenam  fortuna  posuisset^  aliquo  te  cum  hoc  reî- 

publicœ  vinculo  esse  conjunctum  :  qùod  atrociter  ia 

senatu  dixisti,  aut  non  dixisses,  aut  seposuisses,  aut 

mîliorem  in  partem  interpretarere.  Ac  te  ipsum  (quan- 

tnm  ego  opinione  auguror)  nunc  et  animi  quodam 

impetu  concitatuin,  et  vi  naturœ  atque  ingenii  ela- 

tum  y  et  recentibus  praeceptorutn  studiis  flagrantem 

jam^  ususflectet,  diesleniet^  setas  mitigabît.  Etenim 

isti  ipsi  mihi  yidentur  vestri  praeceptores  et  yirtutis 

magistri^  fines  officiorum  paullo  longius^  quam  na- 

tura  vellet^  protulisse  :  ut^  cum  ad  ultimum  anirao 

coDtendissemns,  ibi  tamen,  '  ubi  oporteret,  consis- 

teremus.  Nihil  ignoveris.  Immo  aliquid^  non  oninia. 

Nifail  gratiae  causa  feceris.  Immo  resistitogratiae^  cum 

oâicium  et  fides  postulabit.  Misericordia  commotus 

ne  sis.  Etiam  ;  in  dissolvenda  severitate  :  sed  tamen 

est  laus  aliqua  humanitatis.  In  sententia  permaneto. 

Vero  ;  nîsi  sententiam  alîa  vicerit  melior.  Hujusce- 

modi  Scipio  ille  fuit,  quem  non  pœnilebat  facere 

idem,  quod  tii  :  habere  eruditissimum  hominem,  et 

paene  *  diyinum  domi  :  eu  jus  oratione  et  prœceptis^ 

quamquam  erant  eadem  ista,  quse  te  délectant^  tamen 

asperior  non  est  factus,  sed  (ut  accepi  a  setkibus)  le^ 

missimus.  Quis  vero  C.  Laelio  comior?  quis  jucun- 

dior ,  eodem  ex  studio  isto?  quis  illo  gravior?  sapien^- 

tior?  Possum  de  L.  Philippo,  de  C.  Galk)  dicere  hœc 

eadem  :  sêd  te  domum  jam  deducàm  tuam.  Quem- 

■  Ubi  oportet.  -—  >  Ahent  diuinum,' 
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ê!^un  mérite  éminent  ^  d'une  considération  distinguée.  Vouif 
tfiiriez  pensé  que  la  fortune  vous  ayant  destinés  a  veiller  en- 
semble, pendant  la  même  année ,  au  bien  de  TEtat ,  Tintérêt 
public  était  un  lien  qui  devait  vous  unir  intimement.  Quant 
a  cette  parole  terrible  que  v^s  avez  prononcée  dans  le  sénat  ^ 
ou  vous  ne  l'auriez  pas  proférée^  ou  vous  l'auriez  laissée  de 
côté^  ou  vous  l'expliqueriez  aujourd'hui  dans  un  sens  plus 
favorable.  Si  je  puis  même  en  croire  mes  conjectures ,  aujour^ 
d'hui  nous  voyons  en  vous  une  certaine  chaleur  naturelle  qui 
vous  transporte  y  une  impétuosité  de  caractère^  une  force  de 
génie  qui  vous  entraîne;  a  quoi  se  joint  l'étude  récente  cnine 
philosophie  dont  vous  êtes  encore  embrasé  ;  mais  toute  cettt 
vivacité  se  trouvera ,  dans  la  suite ,  modérée  par  l'expérience , 
adoucie  par  le  temps,  mitigée  par  l'âge.  11  me  semble,  en  effet  ^ 
que  vos  i||^tres  eux-mêmes ,  ces  grands  hommes ,  a  l'école  de 
qui  vous  avez  étudié  la  vertu ,  n'ont  porté  les  limites  de  nos 
devoirs  un  peu  au-delà  du  vœu  de  la  nature ,  qu'afin  que^  fai- 
sant lés  derniers  efforts  pour  tacher  d'y  parvenir,  nous  arri- 
vions du  moins  a  ce  ifepte  milieu  où  il  convient  de  s'arrêter. 
Ne  pardonnez  rien  :  c'est-a-dire,  pardonnez  quelque  chose,  et 
non  pas  <out.  Ne  donnez  rien  a  la  faveur  :  c'est-k-dire,  résis- 
tez a  la  faveur,  toutes  les  fois  que  le  devoir  et  la  probité 
l'exigent.  Ne  soyez  pomt  touché  de  compassion  :  sans  doute, 
de  celle  qui  porte  au  relâchement  de  la  discipline ,  mais  ce- 
pendant,  l'humanité  a  son  mérite.  Demeurez  ferme  dans  votre 
avis  :  oui ,  pourvu  qu'il  ne  s'en  offre  pas  un  meilleur.  C'est  a 
quoi  s'en  tenait  Scipion  4»,  qui  faisait  ce  que  vous  faites,  et 
s'en  trouvait  fort  hiea  :  je  veux  dire  qu'il  avait  chez  lui  uu 
homme  d'un  savoir  profond,  un  honmie  divin ,  dont  les  dis- 
cours et  les  maximes  étaient  précisément  celles  qui  font  vos 
élices;  Scij^ion  cependant  n'en  devint  pas  plus  sauvage  ni 
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quainné  existim^s  Catoney  proavo  tuo,  comiïiôdio^ 
rem ,  comiorcm ,  moderatioi^em  fuisse ,  ad  oixinem 
falionem  hum^nhatis?  de  eu  jus  prsestantî  vîrtùté  cum 
^Irere  graViierquediceres',  domcsticum  te fiia'bere  dixisf t 
ciempïum  adimîtandum.  EAïIladquidem  exemplum 
libï  proposiltim  domi  :  sed  tànTen  naturae  similitude 
illias  ad  te  magis^  qui  ab  ilfo  ortus  es,  quam  ad  nnum* 
quemque  nostrum  pervenire  potuit  :  ad'  imitandum 
yero  tam  mihi  proposîtum  exeiuplar  illud  est,  quan^ 
$ibB  Sed  ,  si  illius  comilatem  et  faciiitatenituae  gravii- 
Uti  severitsatique  adspepseris  :  noB  iata-qtiidem  erunl 
meliora  ^  quœ  ttuttc.  «une  optimar  ^  aià  loerte  condita 
jiACtiadius» 


t 


XXXIÏ.  Qufiifé,  ut  ad  iâty  quodînslitui,  revertar, 
folle  milîl  e  causa  nomen  Catouis  :  remOve  ac  prseter- 
mitte  aucloritatem  ,  qu«  in  judiciis  aut  nihil  valere, 
aut  ad  salutem  débet  valere  :  congredere  mecnm  cri- 
minibus  ipsis.  Quid  accusas  ,  Cato  ?  quid  affers  iu 
judicium?  quid  arguis?  Ambitum  accusas?  non  dé- 
fende. Me  reprehendis,  quod  idem  d'efendaih ,  quod 
lege  punierim.  Punivi  ambitum  y  non  innocentiam  : 
ambitum  vero  ipsum  vel  tecum  accusabo^  »i  yoles. 
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plus  austère  y  et  fut  au  ccmltrake  p  comme  jeVstî  ouï  dire  a  no» 
^pqiens^,  le  plus  doux,  des  hovumecîi.Qui.fut  jamais  k  compa- 
jrer  a  LéliUiSy  poui:  la  politesse  et  ramabilité^  c[upi(ju^il  sortit; 
fie  la  même  école?  et  eu  même  tçmps^  ^el  homme  plus  sage 
et  d'uu  esprit  plus  solide?  Je  puis  en  dire  autant  et  de  Philippe 
^  et  de.Galius;  mais  je  veux  enfin  vous  ramener  chez  vous. 
Croyez-vous  que  jamais  il  y  ^pC  eu  d'homme  plus  obligeant , 
plus  poli  ;^  plus  modéré  y  dans  toutes  les  circonstances  de  la 
vie,  que  le  célèbre  Caton,  Votre"  Irisaïeùl?'  Dans  l'éloge  qu* 
vous  avez  ftit  de  ses  vertus^,  avec  tant  de  vérité^  et  de  no"^ 

r 

blesse^  vous  avez  dit  que  votes^  avie^  dans- Votre  maison  un 

...  • 

modèle  à  suivre  :  oaîy  tous  l'aveà»  dsiiifti  votre- niaisoi)^,  ce  mo^ 
dèle,  Mxai^s'il^  est  wai  que  Caton',  pburki  reaMmhlmice  da 
caractère  y  vous»  ait  transmis^  ses»  traits,,  à  vous  ^^ipiï  descendes 
de  lui,. plutôt  qu'aaucun  d'enisre  nous,  il  est  vraiaussi  que^ 
quand  il  s'agira  de  rimiiev„  Caton  n'est  pas  plu&  un modèle 
pour  vous  que  pour  moi.  Au« reste,  si  vous  vouliez  répondre 
un  peu  a  la  sévérité  de  vos  maximes ,  elles  n'en  deviendraient 
pas  meilleures,  il  est  vrai,  puisqu'elles  sont  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait;  mais  elles  seraient  du  moins  plus  propres  a  être 
goûtées*  

XXXU.  Ainsi,ipQur revenir» mon  olijetiPe tranchez-moi 
de  cette  cause  le  nom  de  Caton;  éloignez,:  laissez  à  l'écart 
cette  autorité,  qui.  ne  doit  être  d'aucun  poids,  d^ns  les  juge-» 
mens,  à  moins*  que  ce  ne  soit  pour  le  salut  des. citoyens*;  com- 
battez-nous avec  les  faits  seulement.  De, quoi  vous  plaignez- 
vous,  Caton?  Quels  faits,  quels  délits  présentez-vous  aux 
jugés?  Vous  vous  plaignez  des  brigues  :  je  pe  prends  point 
leur  défense.  Vous  m'accusez  de  protéger  ce  que  j'ai  proscrit 
par  une  loi  :  j'ai  proscrit  la  brigue,  et  non  pais  l'innoceuce. 
Quaùt  a  la  brigue^,  je  vous  servirai  même  contre  elle  de  «e-' 
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Diiisti^  seDatus-consultum  9  me  referente^  esse  fac« 
lum,  si  mercede  corrvpti  obviam  candidaiis  issent^ 
siconducti  sectarentur,  si  gladiatoribus  vulgo  locua 
tributim,  et  item  prandia  si  vulgo  essent  data;  contra 
legem  calpurniam  factum  videri.  Ergo  ita  senatus  ju- 
dicat  ^  contra  legem  facta  hœc  videri  ^  si  facta  sint  : 
decernit^  quod  nihil  opus  eR^  dum  candidatis  morem 
gerit  :  nam  factum  sit,  necne^  veliementer  quœritur  : 
si  factum  sit^  quin  contra  legem  sit^  dubitare  nemo 
potest.  Est  igitur  ridiculum  y  quod  est  dubium  y  id 
relinquere  incertum  :  quod  nemini  dubium  potest 
esse^  id  judicare.  Atque  id  decernitur  omnibus  pos- 
tulantibus  ffindidatis  :  ut  ex  senatus-consulto  y  neque 
cujus  intersit^  neque  contra  quem  sit,  intelligi  pos- 
sit.  Quare  doce  ^  a  L.  Murena  illa  esse  commissa  : 
tum  egomet  tibi  y  contra  legem  commissa  esse  y  con- 
cedam. 


XXXIII.  Muiti  obviam  prodierunt  de  provincia 
decedenti^  consulatum  petenii  :  solet  fieri.  Eccui  au- 
tem  non  proditur  revertenti?  quae  fuit  ista  multitudo? 
Primum  y  si  tibi  istam  rationem  non  possim  reddere  : 
quidhabetadmirationis^  tali  viro  advenienti^  candi- 
dato  consiilari^  obviam  prodisse  multos?  quod  nisi 
esset  factum  y  magis  mirandum  videretur.  Quid  y  si 
etiam  illud  addam^^quod  a  consuetudine  non  abhor- 
ret^  rogatos  esse  multos?  num  aut  criminosum  sit^ 
aut  mirandum  y  qua  in  civitate  rogati  y  iniimorupi  ho- 
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tond,  si  VOU&  voulei.  Le  sénat)  ditesrYou».^  la  chose  mise  paur 
moi-même  en.  délibératioa,  a  déclaré  q^ui^  hs.  attooupemens  de 
gens  soudojésy.pour  alIer.au-deYdatde^ candidats,  k leur  arrivée 
de  proviace ,.  ou  pour  leur  faire  cortège  daiosi  la  ville  ;  les  places 
distribuées  gratuitement  a  des  personnes  de  différentes  tri- 
bus, aux  spectacles  de  gladiateurs,  et  les  repas  donnés  a  table 
ouverte,  étaient  autant  d'infractions  a  la.loi  Calpurnia.  Je  vois 
Bien  que  le  sénat  regarde  ces  choses  comme  contraires  a  la  loi^ 
lorsqu'on  les  a  feites  ;  en  quoi  il  décide,  par  complaisance  polir 
les  candidats,  ce  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  décidé.  Car  la 
grande  difficulté  est  et  s'assurer  du  fait.  Si  le  fait  est  constaté^ 
il  n'y  a  pa&de  doute  que  ce  ne  soit  une  contravention  a  la 
toi.  Il  est  doue  ridicule  de  nous  laisser  dans  l'incertitude  sur  ce 
qui  est  douteux  I  et  de  prononcer  sur  ee  que  personne  ne  peut 
révoqi^er  en  doute.  De  plus,  cette  déclsM^ation  Si'çst  donnée  k 
la  requête  de  tous  les  candidats  \  de  sorte  qu'on  ne  voit  en 
aucune  manière  ^  dans  le  décret  m(|me ,  ni  pour  qui ,  ni  contre 
qui  il  est  dirigé.  Commencez  donc  par  me  prouver  que  M^u- 
réna  s'est  servi  de  ces  manœuvres;  alors  je  convien(kaiqu'ii 
a  violé  la  loi. 

XXXIII.  Une  multitude  de  personnes  a  été  au-devant  de 
lui ,  lorsqu'il  revenait  de  province  pour  demander  le  consu- 
lat. C'est  la  coutume,  et  quel  est  Thomme  au-devant  de  qui  Ton 
n'aille  pas,  quand  il  revient  de  quelque  province?  Quelle  était 
d'ailleurs  cette  multitude?  Quand  je  ne  serais  pas  en  état  de 
vous  en  rendre  compte ,  faut-il  être  si||pri9  qu'un  h()mme  tel 
que  Muréna,  arrivant  a  Rome  avec  Tiotentioa  de  demander 
le  consulat,  beaucoup  de  monde  se  soit  empressé  d'allçr  au-» 
devant  de  lui?  Ce  qui  pourrait  surprendre  davantage,  c'csf 
qu'on  ne  l'eût  point  fait  Et  si  j'ajoute  encore ,  ce  qui  n'tst 
point  du  tout  contraire  a  l'usage  ;  que  plusieurs  en  avaient 
IX.  17 
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minum  filios^  prope  de  nocte^  ex  ultima  ssepe  urbe^' 
deductum  yemre  soleamu»,  in  ea  non  esse  gravatos 
bomines  y  prodire  hora  tertia  in  campum  Martium  ^ 
pr^sertim  lalis  viri  nomine  rogatos  ?  Quid  y  si  omnes 
sotietates  veneruilt^  quarum  ex  numéro  muiti  hic  se-* 
dent  judices?  quid^  si  muIti  homines  nostri  ordinis 
honestissimi  ?  quid  y  si  illa  officiosissima  y  quœ  nemi- 
netti  patitur  non  honeste  in  urbem  introire  y  tota  natio 
càndidatorum?  si  deniqi^e  ipse  accusator  noster  Pos- 
tumius  obviam  cum  bene  magnarcaterva  sua  venit  : 
quid  habet  ista  multitudo  admirationis?  Omitto  clien- 
les  9  vicinos^  tribules,  exercitum  totum  Luculli^  qui 
ad  triumphum  per  eos  dies  yenerat  :  hoe  dico  y  fre- 
quentiam  in  isto  officio  gratuitàm  y  non  modo  dig--* 
nkati  uUius  umquàm  y  sed  ne  voluntati  quidem 
defuisse.  At  sectabantur  multi.  Doce  y  mercede  :  con- 
oédam  esse  crimen  :  boc  quidem  remoto  y  quid  repre^ 
hendis  ? 


'  XXXIV.  Quid  ^us  est,  inquit,  sectatoribus ?  A 
me  tu  id  quaeris,  quid  opus  sit  eo,  quo  semper  usi 
stimus  ?  Homines  tenues  unum  habent  in  nostrum 
ûï'dinem  aut  promerendi,  aut  '  referendi  beneficii  lo- 


;  PtoÊerendU 


DISCOURS  POUR  L  MURÉl^A.  dSi^ 

été  priés  ;  est-ce  donc  une  chose  si  criminelle  ou  si  étrange ,  (^aé 
dans  une  république ,  où  souvent  il  nous  arrive  d  aller  chei^-^ 
cher,  presque  avant  le  jour,  les  enfans  des  derniers  du  peuple 
pour  les  accompagner  quelquefois  d'un  bout  de  la  ville  k 
l'autre ,  parce  qu'ils  nous  en  ont  priés ,  on  se  soit  fait  un  plaisir 
de  se  rendre,  en  plein  jour  '*^,  au  Champ  de  Mars,  surtout  après 
des  invitations  faites  de  la  part  d'un  personnage  aussi  distin^ 
gué  ?  Et  si  je  vous  dis  que  toutes  les  sociétés  de  fermic  rs  pu^ 
blics  y  allèrent,  et  même  plusieurs  de  nos  juges  qui  sont  îb 
ces  sociétés;  si  j'y  joins  plusieurs  personnes  des  plus  distîn«!«::\j^ 

guées  de  notf'e  ordr'e,  et  tous  nos  candidate,  cette  nation  si   Ji 

» 

prévenante  et  si  polîe,  qui  ne  souffrirait  pas  qù*un  citoyen 
entrât  dans  Rome  san^  une  réception  honorable?  enfin,  sî 
l'un  de  nos  accusateurs,  dit  Postumius  lui-même,  est  venu 
au-devant  de  nous  avec  sa  troupe,  qui  n'était  pai)  des  moins 
nombreuse,  cette  multitude  aura-t-elle  encore  de  quoi  vous 
surprendre?  Je  ne  parle  point  de  nos  cliens,  de  nos  voisins , 
de  ceux  de  notre  tribu,  de  toute  l'armée  de  Lucullus,  qui. 
était  arrivée  à  Rome,  ces  jours-lk ,  pour  la  pompe  du  triomphe  : 
je  dis  seulement  que  ce  concours  d'honnêteté,  sans  aucun 
motif  d'intérêt,  ne  manqua  jamais  à  aucun  citoyen,  pour  peu 
qu'il  en  fût  digne ,  ou  même  pour  peu  qu'il  l'eût  désiré. 
Mais  il  avait  toujours  beaucoup  de  monde  a  sa  suite.  Prouvez 
que  ce  monde  était  payé  ;  je  conviendrai  que  c'est  un  crimew 
Si  ce  n'était  pas,  qu'y  trouvez-vous  a  redire? 

XXXIV.  A  quoi  sert,  dit-il,  d'avoir  une  suite  ?  Vous  mé 
demandez  a  quoi  sert  ce  qui  est  d'usage  parmi  nous  de  tou9 
les  temps  !  Les  gens  du  peuple  n'ont  qu^un  seul  moyen,  soil 
pour  mériter  notre  protection,  soit  pour  nous  marquer  lent 
reconnaissance.  C'est  ce  petit  service  qu'ils  nous  rendent  ea 

!'!  A  ia  troisiêiue  beaie  du  jour  p  c*est-à-dii'e,  yws  iietff  Learear  du  matior. 


>' 
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cutn.j^  haxvc  in  nostris  petitionibus,  operam  atque  as- 
sectatlouem  :  nçque  euim  fieri  potest^  neque  postu-» 
landum  est  a  nobis^  aut  ab  equitibus  romanis  ^  u(  suoa 
necessarios  candidalos  sectentur  totos  dies  :  a  quibus 
si  domus  nostra  celebralur ,  si  interdum  ad  foram 
deducimury  si  nnobasilicae  spatlo  honesianiur ,  dili- 
ganter  observari  videmur  et  coli  :  tenuiorum  et  nou 
^oufpatorum  amicorum  est  ista  assiduitas  :  quorum 
copia  bonis  et  beneficiis  jdeesse  non  solet.  Noli  i'gitur 
éripere  hune  inferiori  generi  hominum  fructum  offi- 
cii^  Cato  :  sine  eps,  qui  omnia  a  nobis  sperant,  kabere 
ipsos  quoque  aliquid^  quod  nobis  tribuere  possint.  Si 
nihilerit^  prseler  ipsorum  sufrragium,  lenueest:  sij 
ut^  suffragentur  ^  nibil  valent  gratia.  Ipsi  denique,  ut 
soient  loqui,  non  dicerelpro  nobis  ^  non  spondere^ 
pon  Vocare  domuin  suam  possunt  :  atque  bœc  a  nobis 
petqnt  omnia  :  neque  ulla  re  alia^  quœ  a  nobis  conse-^ 
quuntur,  nisi  opéra  sua,  compensari  putant  posse. 
Itaque  et  legi  Fabiae ,  quae  est  de  numéro  sectalorum^ 
et  senatus'Consulto,  qùod  est  L.  Gaesare  coQsuIe  fac- 
tum,  restiterunt  :  nulla  est  enim  pœna,  quœ  possit 
ôbservantiam  tenuiorum  ab  hoc  vetere  instiluto  offi- 
ciorum  excludere.  At  spectacula  sunt  tributim  data, 
et  ad  prandiura  vulgo  vocati.  Etsi  hoc  factum  a  Mu- 
renjsiôranino,  judices,  non  est;  ab  ejusamicisautem 
àoLOre  et  modo  factum  est;  taHien  admonitus  re  ipsa, 
recôrddr,  quantum  hœ  quaestiones,  in  senatu  habitae, 
punctorum  nobis,  Servi,  detraxerint.  Quod  enim 

5  Sofiragantur. 
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nous  suivant  et  en  nous  accompagnant  lorsque  nous  postu- 
lons les  charges;  car  c'est  une  chose  impossible,  et  qu*oii 
ne  doit  jsÉtnais  demander  ni  aux  personnes  de  notre  ordre  ,  ni 
aux  chevaliers  romains,  qu'ils  soient  des  journées  entières  a 
Ja  suite  de  ceux  de  leurs  amis  qui  aspirent  aux  dignités  de  ^_ 
rÉtat  :  quand  nous  recevons  chez  nous  leurs  visites,  quand 
ils  nous  accompagnent  jusqu'à  la  place ,  ou  que  par  honneur 
ils  font  avec  nous  im  tour  'de  basilique  ^** ,  nous  regardons 
cela  comme  une  grande  marque  d'honnêteté  et  d'attention. 
Quant  a  cette  assiduité  dont  il  s'agit ,  nous  ne  devons  l'attendre 
que  du  simple  peuple ,  et  de  ceux  de  nos  amis  qui  n'ont  rien 
à  faire;  et  il  sufHt  d'être  honnête  et  bienfaisant  pour  n'en  pas 
manquer.  Ne  cherchez  donc  point ,  CatcMi ,  à  priver  œtte  classe 
inférieure  de  citoyens,  du  seul  moyen  qu'ils  ont  de  nous  obli- 
ger :  souffrez  que  ceux  qui  attendent  tout  de  nous,  aiient  m$A 
quelque  chose  a  faire  pour  nous.  Si  vous  ne  leur  laissez  que 
leur  suffrage,  c'est  bien  peu,  dès  que  leur  faveur  et  leur  affec^ 
tion  n'est  comptée  pour  rien  *».  Enfin,  comme  ils  ont  coutume 
de  le  dire ,  ils  ne  sont  point  en  état  ni  de  plaider  pour  nous, 
ni  de  nous  servir  de  caution,  ni  de  nous  inviter  chez  eux;  c'est 
a  nous  a  faire  tout  cela  pour  eux ,  et  ils  n'ont  rien  pour  nous 
en  témoigner  leur  reconnaissance,  si  ce  h'eàt  cette  assiduité. 
Aussi  ont-ils  résisté  et  a  la  loi  de  Fabius  sur  les  cortèges  des 
candidats,  et  au  sénatus-consulte  fait  a  ce  sujet  sbus  le  con- 
sulat de  L.  César  ^*.  Il  n'y  a  point  de  punition  qui  puisse 
forcer  les  pauvres  citoyens  a  s'interdire  ces  témoignages  d'atta- 
chement si  anciennement  établis.  Mais  il  a  été  donné  des  {i^laces 
de  spectacles- dans  différentes  tribus ,  et  des  repas  à  table  ou* 
verte.  Quoique  rien  de  tout  cela  n'ait  été  fait  par  Muréna ,  et 
que  ses  amis,  en  le  faisant,  ne  se  soient  pas  écartés  de  Tubage 
ni  des  règles  de  la  modération ,  cependant  je  ue  puis  m'empê- 
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tempus  fuît  aut  nostra  aut  patrum  nostrorum  meraoT- 
ria,  quohaec,  sive  ambîiîo  est,  sive  liberaluas,  no|i 
fuerit ,  ut  locus  et  in  circo  et  in  foro  daretur  amicis  et 
tribulibus?  haechomines  tenuîores  primum ,  Dondum 
qui  a  suis  tribulibiis  vetere  instituto  assequebautur. 


Deest  nonriihih 

XXXV.Prœfectum  fabrum  semel  locum  tribulibus 
suis  dédisse  :  quid  statuetur  in  viros  primarios,  qui 
in  circo  totas  tabernas,  tribulium  causa,  compara- 
runt?  Haec  omnia  sectatorum ,  spectaculorum,  pran- 
diorum  item  crimina ,  a  niultitudine  in  tuam  pimîarYi 
dîligentiam ,  Servi,  conjectasunt  :  in  quibus  tamen 
Murenaab  senatusauctoritate  defendilur.  Quid  enim? 
Senatus  num  obviam  prodire  crimen  putal?  non;  sed 
niercede  :  convince  :  num  3ectari  mulios?  non;  se4 
'conductos  :  dpce  :  nupi  locum  ad  spectandum  dare? 
fiut  ad  prandium  invitare?  minime  :  sed  vulgo,  pas- 
sim  :  quid  est  vulgo?  universos.  Non  igitur,  si  L. 
]Vatta,  supimo  loco  adolescens^  qui ,  et  quo  animo 
jam  sit,  et  qualis  vîr  futurus  sit,  videmus,  in  equitum 
centuriis  voluît  esse  et  ad  hoc  ofBcium  necessitudinis, 
et  ad  reliquum  tempus,  graiiosus,  id  erit  ejus  vitrico 
fraudi ,  aut  çrimini  :  nec ,  si  virgo  vestalis ,  hujus 
p;*opinqua  et  necessaria,  locum  suum  '  gladiatori- 

*  Gladiatorium. 
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cher  de  me  rappeler  a  cç  propos,  et  vous  le  savez ;Ser vins  ^ 
combien  toutes  ces  recherches  y  lorsqu'elles  furent  agitées  dans 
le  sénat  ^  nous  enlevèrent  desufîrages.  En  effet,  soit  de  notre 
temps,  soit  du  temps  de  nos  pères,  ne  s'est-on  pas  toujours 
piqué,  soit  par  des  vues  intéressées,  soit  par  pure  générosité, 
de  procurer  des  places  dans  le  cirque  et  dans  le  forum  a  ses 
amis  et  a  ses  tributaires?  Voilà  ce  que  se  disaient  d'abord  les 
citoyen^  Les  autres  moins  fortunés,  qui  obt^aient  ces  choses 
ée  ceux  dé  leurs  tribus,  selon  l'ancien  usage ,  ne  témoignaient' 
pas  encore  leur  chagrin. 

Passage  défectueux. 

•  XXXV .  On  voit  qu'un  intendant  des  travaux  publics  donna 
une  fois  des  places  de  spectacles  à  ceux  de  sa  tribu.  Quefera- 
t-on  a  des  hommes  du  premier  rang,  pour  avoir  loué  des  loges 
entières  dans  le  cirque  en  faveur  des  membres  de  leur  tribu  ? 
Croyez-moi,  Sulpicius,  toutes  ces  dénonciations  de  Cortèges, 
de  spectacles ,  ainsi  que  de  repas ,  ont  été  mises  par  la  multitude 
sur  le  compte  de  votre  sollicitude  excessive.  D'ailleurs ,  en 
cela  même ,  Muréna  se  défend  aisément  du  sénatus  -  consulte 
dont  il  s'agit.  Car  enfin  le  sénat  fera-t-il  un  crime  d'aller  au* 
devant  des  personnes?  non;  mais  d'y  aller  pour  de  l'argent. 
Prouvez  qu'on  l'a  fait.  Défend-il  d'avoir  ija  cortège  nombreux? 
uon  ;  mais  un  cortège  de  mercenaires.  C'est  ce  qu'il  faut  montrer. 
De  donner  des  places  a  des  spectacles,  des  repas?  non;  mais 
de  les  donner  au  public ,  et  en  toute  sorte  d'endroits  :  qu'est-ce 
a  dire,  au  public  ?  c'est-a-dire  a  tous  sans  distinction.  Ainsi,  que 
Katta  ^^ ,  jeune  homme  de  la  plus  haute  naissance ,  qui  fait 
voir  assez  par  sa  conduite  ce  qu'il  est  déjà  et  ce  qu'il  sera  un 
jour ,  ait  cherché  à  se  rendre  agréable  aux  centuries  de  che-* 
valiers,  et  pour  cette  occasion  qu'un  devoir  de  famille  lui  ren- 
dait précieuse  ;  et  en  même  temps  pouie  la  3ttite;  U  n'en  doit 
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btis  concMsit  hviic^  -Boii  et  illapie  fecit,  et  liîc 
a  culpa  est  irenaotus  ^  omnîa  hssc  sum  officia  neces- 
sârlorum  y  comiûoda  tenuiorum  y  munia  candida- 
torum.  • 


AteninaagUmecum  austère  et  stoîce  Calo.  Negai 
H^rum^ssey  aUicibeDÎvoleiitîam  cîbo  :  negat,  juaicinm 
hominum  in  niagistratîbus  mandandis  corrurapi  vo- 
luptatîbus  oportere.  Ërgo  ad  cenam^  petitionis  causa^ 
$1  quîs  vocat,  condemnetur  :  qulppe^inquit^  tu  mihi 
summum  ira perium^  summara  auclorilatem ,  tu  gu« 
bernacnla  reipublicae  petas  Tovendis  homiuum  seusî- 
bus,  et  delitiiendis  apimU  y  'et  adhibendis  voluptati-^ 
bus?  X?trum  lenocinium  ,  ^înqùit  ^  a  grege  deUcatae 
juventutls,  an  orbisterrarum  imperiura  a  populo  ro- 
mano  peteba«?'HarrîbiHs  oratîo:  sed  etîam  usus,  vlta, 
mores,  civitas  ipsa  respuit.  Nequetamen  Lacedœmo- 
nii,  auctores  istius  vitâe  atque  oralionis,  qui  quoti- 
dianis  epulis  in  rôbore  accumbunt  :  neque  vero  Crêtes, 
q[uorum  nemo  gustavit  umquam  cubans,  melius,  quani 
romani  homines,  qui  tempora  ^voluptatis  laborisque 
dispertiunt^  respublicas  suas  retinuerunt  :  quorum 
^Iteri,  uno  adventu  nostr.i  exercitus,  deleti  sunt;  al- 
teri  nostriimperii  praesidio  disciplinam  suam  leges- 
que  conservant. 


XXXVI.  Quare  nolt,  (}atQ.,  majorum  instituta, 
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résulter  «uoiin  pit^uctîce  ni  aucua  reprochje  |iour  son  beau* 
père.;  cft  qu'oae  ya&taie ,  jpturçate  et  •amie  de  Muvéna.,  liû  4«t 
cédé  -SSL  loge  au  spectacle  des  gladiateurs ,  ou  ne  saurait  cbre 
que  cette  faveur  n!ait  été,  de  sa  part,  la  preMve  d'iial)Qn  na- 
turel, «t  que  M uréna  n'ait  pu  l'accepter  sans  crime.  Toutes  oes 
choses  so&t  des  services  d'amitié  y  des  douceurs  pour  le  petit 
peuple  y  et  des  oyiigations  pour  les  candidats. 

mais  Catôn  m'oppose  ses  maximes  austères  et  stoîques.  H 
A'est  pas  dans  l'ordre  d'aiborce):  la  bienveTllaioce  du  petite 
par  des  repas  ;  de  pervertirpar  lesjplaisirs'les  jngemens  decetcc 
qui  disposent  des  magistratures;  Ainsi  tout  aspirant  qui  aura^ 
daiB  cette  Tue ,  invité  quelqu'-un  a  souper  ,  doit  é^e  côndaiimé* 
Vous  prétendez  donc,  dit  Gaton^  obtenir  le  commandement^su- 
prême ,  la  souveraine  autorité ,  le  gouvesnail  de  TÊtat  y  en  flat<* 
tant  Içs  passions  des  hommes ,  en  les  séduisant  par  des  caresses^ 
en  leur  présentant  l'appât  de  la  volupté  ?  Croyez-vous  deman- 
der à  une  jeunesse  eftéminée  l'intendance  de  ses  plaisirs ,  quand 
vous  demandez  au  peuple  romain  le  gouvernement  de  l'uni- 
vers ?  Ces  discours  sont  efTrayans  ;  mais  ils  répugnent  k  nos 
usages  y  a  notre  manière  de  vivre^  a  nos  mœurs  y  et  même  à 
iiotre  constitution.  Et  certes,  jamais  les  X>acédémoniéns,  qui  ont 
réduit  en  pratique  ee  genre  de  vie  ^  ces  maximes  sévères  que 
vous  professez,  et  qui  prennent  chaque  jour  leurs  repas  assis 
sur  des  bancs  ^4;  jamais  les  Cretois,  âiez  qui  personne  ne 
mange  autrement  -qnre  ^debont ,  n'ont  -mienl  msnntenu  leur 
puissance ,  que  ces  ^lamaâns  qui  parlsgent  leur  temps  entre 
les  travaux  et  les  agvtmensdeila  :vie,  puisqne^lesuas  ont  été 
anéantist  dès  la  première  fcNS  qu'ils  ont  ¥u  une  armée  romaine  ^^ , 
et  que  les aiOres  ne^sf^i^erven^  aujourd'hui  leur  discipline  et 
^urs  lois  que  sou^  la  protection  de  notre  empire. 

XXXYLGardex-vous  donc  bien ,  Gaton,  die  condamner, 
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quae  '  res  ipsa ,  quae  diuturnitas  impcrii  comprobat^' 
mmium  severa  oratione  reprekendere.  Fuit  eodem  ex 
studio  vireruditus 9  apud  patres  nostros^  ethonestus 
homo  et  nobilis  ,  Q.  Tubero  :  is  ^  eu  m  epulum  Q* 
Maximus^  Africani  patrui  sui  nomine,  populo  ro* 
inano  daret^  rogatus  est  a  Maximo,  ut  tricliqium 
sterneret^  cum  esset  Tubero  ejusdem*Africani  soro- 
ris  filius.  Atque  ille  y  homo  eruditissimus^  ac  stoicus^ 
stravit  pelliculis  hœdinis  lectulos  punicanos^  et  exr 
posuit  vasa  Samia  :  quasi  vero  esset  Diogenes  Cyuicus 
inortuus,  et  uou  divini  hominis  Africani  mors  hones- 
taretur;  quem  cum  supremo  ejus  die  Maximus  lau- 
daret^  gratias  egit  diis  immortalibus,  quod  ille  vir  in 
bac  republica  potissimum  natus  esset  :  necesse  enim 
fuisse  y  ibi  esse  terrarum  imperium ,  ubi  ille  esset. 
Hujus  in  morte  celebranda  graviter  tulit  populus  ro- 
manus  banc  perversam  sapientiam  Tuberonis.  Itaque 
homo  integerrimus,  civis  optimus,  cum  esset  L.  Paulli 
nepos,  P.  Africani,  ut  dixi,  sororis  filius,  his  hœdinis 
pelliculis  praetura  dejectus  est.  Odit  populus  romanus 
'  priyatam  luxuriam,  publicam  magnificentiam  diligit; 
non  amat  profusas  epulas;  sordes  et  inhumanitatem 
inulto  minus  :  distinguit  rationem  ofEciorum  ac  tem- 
porum;  yicissitudinem  laboris  ac  voluptatis.  Nam, 
quod  ais,  nuUa  re  allici  hominum  mentes  oportere  ad 
magistratum  mandandum,  nisi  dignitate  :  hoc  tu  ipse, 
in  quo  summa  est  dignitas,  non  seryas.Gur  enim'quem- 
quam,  ut  studeat  tibi,  ut  te  adjuvet,  rogas?  Rogas  tu 

>  Res  ip8a_pablica. 
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par  des  discours  trop  austères,  les  usages  de  nos  ancêtres, 
justifiés  comme  ils  sont  par  la  république  elle-même ,  par  la 
durée  et  la  solidité  de  sa  puissance.  Q.  Tubéron  ,  du  temps 
de  nos  pères ,  était  aussi  un  très  -  grand  philosophe,  et  de  la 
jnème  école  ;  d'ailleurs ,  homine  distingué  par  son  rang  et  par 
sa  noblesse.  Le  jour  que  Q.  Maximus  ^^  donnait  un  repas  au 
peuple  romain  a  l'occasion  des  funérailles  de  Scipion  l'Afri* 
cain  y  son  oncle  paternel ,  il  pria  Tubéron ,  comme  étant  aussi 
neveu  de  Scipion  par  sa  mère,  de  tenir  table  de  son  côté  : 
notre  philosophe,  en  homme  instruit ,  en  vrai  stoïcien ,  ne 
manqua  pas  de  garnir  la  salle  de  petits  lits  a  la  carthaginoise  ^7 , 
couverts  de  peaux  de  boucs ,  et  d'étaler  sur  les  buffets  une 
belle  vaisselle  de  Samos,  comme  s'il  eût  été  question  de  cé- 
lébrer les  funérailles  de  Diogène  le  Cynique ,  et  non  d'hono- 
rer la  mémoire  de  Scipion ,  de  cet  homme  divin,  dans  l'éloge 
de  qui  Maximus  rendit  grâces  aux  dieux  immortels ,  de  ce 
que  ce  grand  homme  était  né  dans  la  république  romaine, 
persuadé  qu'en  quelque  lieu  du  monde  qu'il  eût  été ,  là  devait 
être  aussi  l'empire  de  l'univers.  Aussi  le  peuple  fut  -  il  Irès- 
choqué  de  cette  philosophie  si  déplacée  de  Tubéron  dans  les 
funérailles  de  son  oncle  ;  aussi  ce  vertuejux  citoyen ,  modèle 
parfait  de  probité ,  quoique  petit-fils  de  Paul  Emile ,  quoique 
neveu ,  comme  j'ai  dit,  de  Scipion  l'Africain,  fut-il,  grâce  à 
ses  petites  peaux  de  boucs ,  exclu  tout  net  de  la  préture.  Le 
peuple  romain  n'aime  point  le  luxe  dans  les  maisons,  mais  il 
aime  la  magnificence  en  public  :  il  hait  la  profusion  des  festins, 
et  plus  encore  une  mesquine  et  sordide  économie  ;  il  distingue 
les  devoirs  et  les  circonstances  ;  il  sait  qu'il  y  a  temps  pour  le 
travail  et  temps  pour  le  plaisir.  Quant  a  ce  que  vous  dites 
encore,  que,  pour  gagner  les  esprits  dans  la  vue  d'obtenir  les 
honneurs ,  il  ne  faut  emplo}  er  que  le  mérite ,  vous  qui  avez  plus 
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me  9  ut  mîhi  praesis ,  ut  committam  ego  me  fibi.  Qnid 
iandjem?  istuc  me  rogari  oportet  abs  te,  au  te  potius  a 
me ,  ut  pro  mea  salute  laborem  p6riculumque  susci- 
pias  ? 

Quid?  quod  habes  nomenclatorem ,  ia  eo  quidem 
fàllis  et  decipis  :  nam,  si  Domine  appellari  abs  te  cives 
.tuos^  honestum  est  :  turpe  est  eos  notiores  esse  serve 
tuo  quam  tibi  :  sin  etiam  noris  y  tamen  per  mouitoreiQ. 
appellandi  sunt,  cur  ante  petis^  quam  insusurravit? 
auf  quid,  cum  admoneris^  tamen ,  quasi  tute  nôris  , 
ita  salutas?  quid^'posteaquam  es  designatus;^  multo 
salutas  negligentiiis?  Hsdc  omnia  ad  ratîonem  civkalis 
■si  dirigas,  recta  sunt  :  sia  perpendere  ad  disciplinae 
^raecepta  velis ,  reperiantur  pravissima.  Quare  nec 
plebi  romanae  eripiendi  fructus  isii  sunt  ludorum , 
gladiatorum,  <;onviviofum  y  quae  omnia  majores  nos- 
tri  comparaverunt*:  nec  candidatis  ista  benignitas 
adimendâ  est^  quâe  liberalitatem  magis  signiEicat  quam 
Ltionem. 


XXXVII.  At  enim  te  ad  accusandum  respublica 
adduxit.  Credo,  Gato,  te  isto  animo,  atque  ea  opi- 
nione  venisse  :  sed  tu  imprudentia  laberis.  Ego  quod 
iacio,  judices,  cum  amiçitiae  dignitatisque  L.  Mu?- 
renœ'gratia  facio ,  tummepacis,  otii,  concordise,  li- 
bertatb^  salutiB,  vitas  denique  omnium  nostrum  causa 
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de  méritetpie  peiisonne/  'vws  ne  l'observes  pas  Tovs-même  ;  car 
pourquoi ,  loi'sque  vousTeBoôQl|p  c^elqu'un ,  lé  priez-vous  do 
TOUS  être  favorable  ?  Quoi  !  vous^nifi  priei  de  vou»  établir  mon 
surveillant  !  de  remettre  mavie  et  ma  fortune  entre  vos  mpâtis  U 
Est-ce  a  vous  a  me  faire  cette  demande  ?  Pi'est-^ce  pas  a  moL 
plutôt  de  voufr  prier  de  vouloiç  bien  vous  charger  de  ma  con-. 
servation ,  a  vos  risques  et  périls  ? 

Et  n'avez-vous  pas  aussi  un  nomenclateur  ^  ?  En  cela ,, 
du  moins,. vous  trompez  y  vous  mentez  au  public  :  car,  6*il  est 
de  votre  honnêteté  de  saluer  vos  concitoyens  par  leur  nom,^ 
il  est  honteux  que  votre  esclave  les  connaisse  mieux  que  vous; 
et  si  vous  les  connaissez  aussi,  pourquoi  faut-il  qu'il  vous  W 
nomme?  Pourquoi  lui  demandez-vous  les  noms  avant  qu'if 
vous  avertisse  a  l'oreille  de  saluer  les  personnes?  et  pourquoi, 
quand  il  vous  en  avertit,  les  saluez-^ous  comme  si  vous  les^ 
connaissiez  par  vous-même  ?  Pourquoi,  dès  que  vous  êtes  élu  ,. 
ne  saluez-vous  plus  avec  le  vfèïOG  empressement?  A  juger  de 
tout  cela  d'après  les  usages  de  la  république,  rien  de  mieux; 
a  en  juger  d'après  les  règles  austères  de  votre  philosophie , 
rien  de  plus  condamnable.  Gardons-nous  donc  bien  et  d'ôter 
au  peuple  le  plaisir  de  ces  jeux,  de  ces  gladiateurs,  de  ces 
festins  que  lui  ont  accordés  nos  ancêtres,  et  d'interdire  aux 
candidats  ces  générosités ,  qui  sont  plutôt  des  marques  de 
bonté  que  des  largesses  criiùinelles. 

XXXVII.  Afais  c'est  l'intérêt  de  la  république  qui  vous 
engage  a  cette  ac<îusation:  je  suis  persuadé,  Caton,  que  vous 
êtes  venu  dans  ceUe  pensée,  et  que  vous  croyez  agir  par  ce 
motif  ;  mais  vous  vous  méprenez,  faute  d'un  peu  d'attention.' 
Moi ,  magistrats ,  ce  que  jç  fais  ici ,  je  le  fais  sans  doute  par  amitié 
et  par  estime  pour  la  per^nne  de  Muréna  ;  mais  je  déclare  et 
proteste  hautement  que  je  le  £|is  aussi  pour  la  paix^  la  tiran-* 
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facere  clamo  atque  testor.  Audire ,  audite  consulem  j 
judices^  DÎhil  dicam  arrogyitius^  tautum  dicam^  totos 
dies  atque  nocies  de  republicacogitantem.  Non  usque 
eo  L.  Gatilina  rempublicam  despeiit  atque  contenisit^ 
ut  ea  copia,  quam  secum  eduxit,  se  hanc  civilatem 
oppressurum  arbitraretur  :  latius  patet  illius  sceleri» 
coDtagio,  quam  quisquam  putat:  ad  plures  pertinet. 
lotus  y  intus  >  inquam ,  est  equus  trojauus  :  a  quo 
nuQiquam  y  me  coosule  y  dormientes  opprimemini. 
Quaeris  a  me,  quid  ego  Gatilinam  meiuam.  INîbil  :  et 
curavi ,  ne  quis  metueret  :  sed  copias  illius ,  quas  hic 
Tideo,  dico  esse  metuendas  :  nec  tam  timendus  est 
nunc  eiercitus  L.  Catilioœ,  quam  isti,  qui  illum 
exercitum   deseruisse   dicuntur  :  non   euim   dese-* 
ruerunt  :  sed  ab  illo  in  speculis  atque  insidiis  relicti,' 
in  capite  atque  in  cervîcibus  nostris  restiterunt.  Hi  et 
integrum  consulem  y  et  bonûm  imperatorem  y  et  na- 
tura^  et  fortuna,  cnm  reipublicse  salûte  conjuncium, 
dejici  de  urbis  prœsidio,  et  de  cuslodia  civitatis ,  ves- 
tris  sententiis,  delurbari  volunt  :  quorum  ego  fennim 
et  audaciam  rejeci  in  campo,  debilitayi  in  foro,  corn- 
pressi  etiam  domi  meae  sœpe,  judices;  fais  vos  si  alte-   . 
rum  consulem  tradiderilis,  plus  multo  erunt  vestris 
sententiis,  quam  suis  gladiis  consecuti.  Magni  inte- 
rest,  judices,  id  quod  ego  muliis  repugnaniibus  egi 
atque  perfecî,  esse  kalendis  jan.  in  republica  duo  con- 
sules.  Nolite  'arbitrari ,  medîocribus  consiliis  ,   auC 
usitatis  viis  ,  aut^  non  lex  iniproba,  non  perniciosa 
largitio^  non  auditum  aliquando  aliquod  malum  rei- 
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quilllté,  la  concorde,  la  liberté^  la  fortune  et  la  vie  de  tous 
tant  que  nous  sommes.  Ecoutez ,  magistrats  y  écoutq^un  consul , 
je  ne  dirai  rien  de  trop,  je  dirai  seulement  un  consul  occupé* 
nuit  et  jour  au  salut  de  la  république.  Non ,  Catilina  ne  me» 
prise  pas  encore  assez  cette  république  pour  se  flatter  de  s'ea- 
rendre  maître  avec  cette  poignée  de  gens  qu'il  a  emmenés  de 
Rome  avec  lui.  La  contagion  de  son  crime  s'étend  plus  loia 
qu'on  ne  saurait  croire  ;  elle  en  a  infecté  bien  d'autres.  C'est 
ici,  c'est  dans  le  sein  de  nos  murs  qu'est  le  cheval  de  Troie ^ 
qui,  tant  que  je  serai  consul,  ne  vous  surprendra  pas  ense-* 
velis  dans  le  sommeil.  Vous  me  demandez  ce  que  je  crains  de 
Catilina  :  rien  ;  et  j'ai  fait  en  sorte  que  personne  n'en  eût  rieià 
a  craindre.  Mais  ces  bandes ,  que  je  lui  vois  encore  au  milieu 
4e  nous,  voila  ce  que  nous  avons  a  redouter.  J'appréhende 
bien  moins,  en  ce  moment,  l'armée  de  Catilina  ^^^  que  ces  pré- 
tendus déserteurs  de  son  armée  :  car  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
l'aient  abandonné ,  mais  il  les  a  laissés  en  sentinelle  et  en 
embuscade,  prêts  a  nous  égorger  tous  au  premier  instant. 
Ce  sont  eux  qui ,  voyant  tout  a  la  fois  dans  Muréna  un  consul 
incorruptible  et  un  habile  général ,  que  son  caractère  et  sa^ 
fortune  attachent  inviolablement  a  la  république,  voudraient 
vous  engager,  magistrats,  k  priver,  par  vos  suffrages,  et  cette 
ville  d'un  tel  défenseur ,  et  la  république  entière  d'un  chef  si 
vigilant.  Jusqu'ici  j'ai  repoussé  leur  audace,  ainsi  que  leurs 
poignards,  au  Champ  de  Mars;  je  les  ai  fait  trembler  dans  la 
place  publique;  je  les  ai  désarmés  plus  d'une  fois  dans  ma 
propre  maison  :  mais  si  vous  leur  livrez  aujourd'hui  l'un  de 
vos  deux  consuls,  ils  auront  beaucoup  plus  gagné  par  vos 
suffrages  qu'à  la  pointe  de  leurs  épées.  Il  est  bien  important, 
magistrats,  et  c'est  à  quoi  j'étais  enfin  parvenu,  malgré  bien 
(des  résistances  et  des  contradictions,  que  la  république  ait 
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piiblicae  quœritur.  loita  ^unt  in  hac  civitale  coMÎUa^^ 
)adiee&^  qrbisdelendœ^  citium-trucklaiMloFUi»',  bo« 
niinis  romanî  exstîngueBdi.  Alqoiie  hsrc  cives ,  cîVes^ 
ÎQquaixi  (si  eoshoc  nomine  appeHari  /as  est),  de  patria 
sua  et  cogilaût  et  cogîtaverunl  :  borum  ego  quotidie 
consillis  occurro^  audaciam  detiilito^-sceleri  resîsto« 
Sed  vos  moneo.,.  j^udlces  :  in  exitu  est  j^m  meus  çon-^ 
siilatus  :  nolixe  mihi  ;stibtrahere  V)Q9r|um.  Hiea^  dili- 
genliœ  :  nolite  ad.imet'e  cigjn  y.  cui  rempubUcam  capip 
tradere  iiiqoljuxxiQio  >  ^k  hU  taïuîs  pei;iai;ilis.d/sfimd9nr 
âatou 


i  :XXXV1JI.  Atque  ad  ha&e  mala^  jugées  ^  quîd  ac- 
cédât aKud^  non  videtis?  le^  te  appelk),  Cato  :  nonne 
prôspicîs  tempestatera  anni  ttii  ?  jam  enim  hesterna 
eoHcione  imonuit  vox  perniciosa  (désignât!^  tribuni , 
coHegae  tui  :  contra  quem  muhum  lua  mens,  mulium 
omnes  boni  provîderunt,  qui  te  ad  tribunatus  peti- 
tionem  yocaverunt.  Omnia,  quae  per  hoc  triennium 
agitatâ  sunt ,  jam  ab  eo  tempore,  quo  a  L.  Catilina  et 
Cn.  Pisoue  înitum,  consiluun  senatus  interfîciendi 
scitîs  esse  ;  in  hos  dies.,.  in  bos  menses ,  m,  hoc  tempus 
•  erumpunt.  Qui  locus  est,  jVdlces ,  quod lei^pus ,  qui 
dies^  quae  uo%^  curgi  ego  nofi  ex  islorum  insîdiis  ae 
;pi.ucronibus  ,1  u^Qu,  soluixi  nieo,  sed  rnulto  etiam  tiiagis 
divind  conisilk)  eripiar  atque  evoleai?  Neque  isû  me 
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deux  consuls  en  fonction,  le  premier  jour  de  janvier.  Ne  vous 
figurez  pas  qu'il  ne  s'agisfc  que  de  moyens  vulgaires ,  que  de 
voies  comiïiunes,  que  de  quelque  loi  dangereuse,  ou  de  per- 
nicieuses largesses ,  pour  attirer  sur  la  république  quelqu'un 
de  ces  orages  dont  Phistoire  fournit  des  exemples.  On  a  formé , 
magistrats,  dans  le  sein  de  Rome,  le  projet  de  détruire  cette 
ville ,  d'égorger  les  citoyens ,  et  d'exterminer  le  nom  romain. 
Et  ce  sont  des  citoyens,  oui^  des  citoyens^  s'il  est  permis  de 
les  appeler  encore  de  ce  nom,  qui  méditent  et  ont  médité  ces 
horreurs  ccmtre  leur  patrie.  Tous  les  jours  je  préviens  leurs 
desseins ,  je  déconcerte  leur  audace ,  j'arrête  leurs  entreprises 
criminelles.-  Mais,  je  vous  en  avertis,  magistrats,  mon  con- 
sulat est  près  de  unir.  Ne  me  privez  pas  d'un  successeur  dont 
la  vigilance  doit  remplacer  la  mienne;  du. successeur  à  qui  je 
désire  de  remettre  la  république  saine  et  sauve,  persuadé 
qu'il  saura  la  garantir  des  périls  affreux  qui  la  menacent. 

XXXVIII.  A  ces  circonstances  Tâcheuses ,  ne  voyez- vous 
pas,  magistrats,  ce  qui  se  joint  encore?  C'est  a  vous,  Caton, 
à  vous-même  que  je  m^adresse.  N'apercevez -vous  point  déjà 
la  tempête  qui  s'élève  pour  l'année  de  votre  tribunat?  Déjk^ 
dans  l'assembjiée  d'hier,  s'est  fait  entendre  la  voix  sinistre  et 
pernicieuse  d^n  tribun  désigné,  votre  futur  collègue  ^•j 
contre  lequel  votre  prévoyance  et  celle  de  tous  les  gens  de 
bien  vous  ont  heureusement  rassuré,  eu  vous  engageant  a 
demander  cette  magistrature.  Tous  les  projets  qui  ont  fer- 
menté sourdement  pendant  ces  trois  dernières  années,  depuis 
le  complot  formé  par  Gatilina  et  Pison  ^' ,  de  massacrer  tout 
le  sénat  ^  n'attendent ,  pour  éclater ,  que  les  jours ,  les  mois , 
les  circonstances  où  nous  touchons.  Est-il  un  lieu,  un  temps , 
un  jour,  une  nuit,  où,  soir  par  mes  précautions,  soit  bien 
plus  encore  par  la  protection  des  dieux  ^  je  n'échappe  et  ne  me 
IX.  ,8 
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foeo  noiliÎDe  interfici ,  sed  vi^ilantem  consuledi  de 
f-eipubUcœ  praesidîo  demovere  volunt  :  nèc  minus  vel- 
Tent,  Cato^  te  quoque  aliqua  radone  ,  si  possént, 
Molière  :  id  quod^  mihi  crede ,  el  agunt  y  et  moliuntur« 
Vident  ^  quantum  in  te  sit  animi  y  quantum  ingenii^ 
quantum  auctoritatis,  quantum  reipublicae  prsesidii: 
§ed  cum  consulari  auctoritate  et  auzilia  s{»olîatanè 
TÎm  tribuniciam  viderint  «  tum  se  facilîua  inermem 
çt  debilitatum  te  oppressuro^  arbitrantuir.  Nam  hc 
^ufficiatur  consul)  non  liment.  Videnr^  in  tooruoi 
potestate  collegarum  fore  :  sperant  sibi  Silanum^  cla-* 
tnta  virum^  sine  collega^  te  sineconsule^  rempnbli- 
cara  sine  praesidio  objiei  posse.  His  tantis  in  rebus^ 
fantisque  in  periculis^  est  tuum^  M.  Gato^  qui  non 
jniht)  non  tibi ,  sed^patrîae  natus  es,  videre  quid 
égatur,  rétinere  adjulorem,  dèfensorem,  socium  ia 
jfepublica,  consulem  no^cupiduni,  consuIem(quod 
jnaxime  tempus  hoc  postulat)  fortuna  con^titutum  ad 
amplexandum.  otium  :  scientia ,.  ad  bellum  gerendujpa  : 
aniniQ  et,  iisu,  ad  quo4  velis  niegptijum^ 


Quamquam  hujusce  rei  potestas  omnis.in  vobi;^ 
sita  est)  judices  :  totam  rempublicam  vos  in  bac  causa 
tenetis)  vos  gubernatis. 
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«fêrobe  aux  embûches  et  aux  poignards  de  ces  hommes  per- 
fides? Et  ce  n'est  pas  moi,  ce  n'est  pas  Qcéron  dont  ils  ont 
juré  la  mort  ;  mais  c'est  le  consul  vigilant  qu'ils  veulent  chasser 
du  poste  qui  fait  la  sûreté  publique.  Ils  n'ont  pas  moins 
d'envie  de  se  défaire  aussi  de  vous,  Caton,  s'ils  en  trouvaient 
le  moyen;  et  c'est,  croyez-moi,  l'un  des  objets  de  leurs 
menées  et  de  leurs  complots.  Us  connaissent  votre  courage 
intrépide,  et  l'étendue  de  vos  lumières;  ils  savent  de  quel 
poids  est  votre  autorité,  et  quel  appui' retrouve  en  vous  la 
république  :  mais  ils  se  flattent  que  qu'and  l'autorité  consulaire 
ne  soutiendra  plus  et  né  secondera  plus  la  puissance  trlbu- 
nitienne^  ainsi  affaiblie  et  désarmée ,  ils  vous  accableront  plus 
sûrement.  Car^  que  l'on  substitue  un  consul  à  Muréna,  c'est 
ce  qu'ils  ne  craignent  point.  Us  savent  que  cette  substitution 
dépendra  de  vos  collègues;  et  ils  se  promettent  bien  que^ 
Siianus  "^  sans  collègue,  vous  sans  consul,  et  la  république 
sans  appui,  vous  serez  comme  une  proie  abandonnée  k  leur 
férocité.  Dans  ces  pressantes  extrémités ,  c'est  a  vous,  Caton, 
qui  n'êtes  pas  né  pour  moi  ni  pour  vous,  mais  pour  votre 
patrie,  de  voir  ce  qui  se  trame,   et    de   mettre  tous   vos 
soins  a  vous  conserver  pour  soutien,  pour  défenseur,  pour 
associé  daos  l'administration  publique,  un  consul  sans  am- 
bition, et,  ce'  qui  est  le  plus  avantag'eux  dans^  les  conjonc-; 
tures  présehlips,  un  consul  intéressé,  par  l'état  dé  sa  fortuue* 
à  idiaînténit  la  paix  de"  tout  soû  pouvoir ,  en  état,  par  ses 
talens,  dé  soutenir  la  guerre,  et  capable,  par  son  courage  et 
son  expérience ,  de  conduire  quelque  affaire  que  ce  sôil  a  une 
heureuse  issue. 

Ou  plutôt,  c'est  de  vous,  magistrats,  que  dépendent  toutes 
nos  espérances  a  cet  égard.  Le  vaisseau  de  la  république  vous 
est  confié,  vou»  en  tenez  le  limon.** 

'*'  Dt'cius  Siianus,  désigne  consul  avec  Muiéna. 
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XXXIX.  Si  L.  Calilina  cum  suo  consilio  nefario-» 
ruiii  honiiouni ,  quos  secum  eduxit^  hac  de  re  posset 
judicare,  conderunaret  L.  Murenam  :  si  înlerficere 
posset,  occiderel.  Petnnt  enim  rationes  illius^  ut  or- 
Beiur  auxilio  respublica  :  ut  minuatur  coutra  suurn 
furorem  imperalorum  copia  :  ut  major  facultas  tribu- 
nis  plebis  delur ,  depuiso  adversario  j  seditionis  ac 
discordias  coucitaudae.  Idemne  igitur  delecti  amplis-* 
simis  e%  ordinibus  honeslissimi  atque  sapientissimi 
viri  judicabuDt^  quod  ille  importuuissimus  gladiator^ 
hostis  reipublicse  judicaret?  Mihi  crédite  ^  judices, 
in  hac  causa  non  solum  de  L.  Mureuae^  verupi  etiam 
de  vestra  salute  senteutiani  feretis.  In  discrîmen  ex*- 
trenium  venimus  :  nihil  est  jam,  unde  nos  reficiamus^ 
aut  ubi  lapsi  resistamus  :  non  solum  minuenda  non 
sunt  a.uiilia,  quae  habemus,  scd  etiam  nova,  si  fieri 
possit,  comparanda. hostis  est  enim  non  apud  Anie- 
cem  y  quod  bello  punico  gravissimum  visum  est,  sed 
in  urbe,  in  foro  (dii  immortales !  sine  gemitu  hoc  dici 
non  potest)  :  non  nemo  etiam  in  illo  sacrario  reipu- 
blicae,  in  ipsa,  inquam  y  curia  non.  nemo  bostis  est» 
Dii  faxint,  ut  meus  collega,  vir  fortissimus^  hoc  Ca« 
tîlinae  nefarium  latrocinium  armatus  opprimât!  ego 
togatus,  vobis,  bonisque  omnibus  adjutoribus,  hoc^ 
qjiod  conceptum  respublica  periculum  parturit^  con- 
silio  discutiam  et  comprimam  !  Sed  quid  tandem  fîet, 
si  haec  elapsa  de  manibus  nostris  ,  in  eum  annum , 
qui  consequitur,  redundarint?  Unus  erit  consul,  et 
is  non  in  administranJo  bello,  sed  in  sujQBiciendo  col-^ 
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XXXIX.  Si  Catilina  pouvait  juger  lui-même  cette  cause, 
dans  une  assemblée  de  ces  hommes  détestables  qui  Tout  suivi , 
il  condamnerait  Muréna;  et,  s'il  en  était  le^ maître,  il  le  coh« 
damnerait  a  mort.  Car  il  est  de  l'intérêt  de  ce  parricide  (|ue  la 
république  perde  ses  défenseurs ,  qu'elle  ait  moins  d'habiles 
généraux  a  opposer  à  ses  fureurs ,  et  que  les  tribuns  du  peuple , 
débarrassés  d'un  adversaire  redoutable^  aient  désormais  plus 
de  facilité  pour  exciter  les  séditions  et  répandre  la  discorde. 
Se  pourrait-il  donc  que  des  hommes  choisis  dans  les  ordres  les. 
plus  respectables  de  l'Etat ,  conmre  les  plus  distingués  par  leur 
mérite  et  leur  sagesse ,  portassent  dans  une  cause  le  même  jtige^ 
ment  que  ce  féroce  gladiateur,  cet  ennemi  juré  de  la  république? 
Croyez-moi ,  magistrats,  vous  avez  ici  a  prononcer ,  non-seule- 
ment sur  le  sort  de  Muréna,  mais  encore  sur  le  vôtre.  Le  péril  est 
extrême;  il  ne  nous  reste  plus  de  ressources  dans  un  malheur, 
si  de  moyens  de  nous  relever  en  cas  de  chute.  Loin  de  di- 
minuer les  secours  que  nous  avons,  il  faut  songer ,  s'il  est  possi- 
ble, a  nous  en  assurer  de  nouveaux  ;  car  l'ennemr  n^est  pas.seu- 
lement  sur  les  bords  du  Téveron,  ce  qui  parut  si  effrayant 
durant  les  guerres  puniques ,  il  est  dans  Rome  même ,  il  est 
'  dans  la  place  publique  :  grands  dieux  !  peut-on  le  dire  sans 
gémir  ?  il  est  des  ennemis  dans  le  sanctuaire  même  de  la  répu- 
blique ^oui,  je  le  dis,  il  en  est  dans  le  sénat.  Fassent  les 
dieux  que  mon  collègue,  dont  la  valeur  est  connue,  exter- 
mine bientôt,  l'épée  à  la  main,  la  troupe  impie  de  brigands 
dont  Catilina  s'est  déclaré  le  chef?  tandis  que ,  sans  quitter  cette 
robe,  symbole  de  la  paix,  moi-même,  secondé  de  vous  et  de 
tous  les  gens  de  bien ,  je  saurai  dissiper  et  arrêter,  par  tous 
les  moyens  que  peut  inspirer  la  prudence,  le  mal  dangereux 
que  Rome  porte  encore  dans  son  sein.  Mais  à  quoi  faut-il  nous 
attendre  y  s'il  faut  que  ces  deux  objets  ijnportans  nous  échap* 
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lega  occupatus  :  hune  jam  qui  impedîturi  sînt^....  Illi 
peslis  Immanis,  imporluDa  Catilinœ  prorumpet  :  qua 
poterît  :  et  jam  populo  romano  miuatur:  în  agros  sab-^ 
urbanos  repente  advolabît  :  versabitur in  castris  furor, 
in  curia  timor^  in  foro  conjuration  incampoexercitus^ 
in  agris  vaslilas  :  orani  autem  in  sec|e  ac  loco  ferrunï 
flanimamque  meliienius.  Quœ  janidiu  comparantur, 
eadeni  ista  oninia,  si  ornata  suis  prœsidiiserit  ret^pu- 
.  blica^  facile  et  maglstratuuoi  consiliis  et  privatorum 
diligentia  opprimeatur. 


XL.  Qux  cum  ila  siot,  judices,  primtini  reipu- 
blicae  causa ,  qua  nulla  res  cnîquam  potior  débet  esse^ 
vos,  pro  mea  summa  et  vobis  cognita  in  rempublicani 
diligentia  n  nioneo,  pro  aucloritate  çonsulari  horlor  , 
pro  magnitudine  periculi  obleslor ,  ut  otio ,  ut  pacl , 
ut  suluti  -  ut  vilœ  vestrae  et  ccierorum  civium  con- 
sulatis  :  deinde  ego  fidem  yeslram ,  yel  dOjfensojris  et 
«miçi  officio  adductu^ ,  oro  alque  obseçro,  judiçes, 
utnebominis  misçri,  çjL  cum  çorjipris.iw^prbo,,  tuai 
animi  dolore  çopfecti,  L.  Muren»:,  receAtf  m  gratu- 
lationeoi  nova  lamentaiione  obiruatis  :  naodo  maximo 
beneficio  popuU  romani  oruatus ,  ibrxuna&u^  videba- 
tur  y  quod  primus  in  familiam  veterem  y  prîmus  in 
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{)ent  des  mains, remplissent  encore  des  mêmes  alarmes  l'année 
qui  va  commencer?  Il  n'y  aura  donc  qu'un  consul  ^  et  il  serii 
plus  occupé  a  se  donner  un  nouveau  collègue  qu'a  conduir^^ 
la  guerre  avec  vigueur.  Déjà  il  ne  manque  pas  de  gens  prêts  ^ 
lui  susciter  d'autres  embarras  *.  Bientôt  ce  fléau  de  la  patrie . 
ce  monstre  y  Catilina  enfin ,  répandra  ses  armées  partout  où  il 
pourra  pénétrer.  Déjà  il  menace  le  peuple  romain  ;  vous  le 
verrez  fondre  comme  un  vautour  dans  les  plaines  voisines  de 
Rome  ;  vous  verrez  la  sédition  dans  les  camps ,  l'épouvante 
dans  le  sénat,  les  conspirations  dans  la  place  publiq^ue.  Des 
armées  rempliront  le  Œamp  de  Mars  ;  les  campagnes  seront 
dévastées  ;  en  quelque  lien  que  nous  soyons  y  nous  aurons  3 
craindre  partout  le  fer  et  là  flàmirie.  Mais  en  vain  l'on  prépare 
depuis  long-temps  ces  scènes  funestes;  si  U  république  s^ 
trouve  alors  pourvue  de  ses  sppnîs  naturel»^  tout  le  dangep 
sera  dissipé  sans  .peines  et  par  ht  sagesto  des  magistrats,  et 
par  la  vigilance  de  chaque  citoyen*  ^ 

XL.  Dans  ces  circonstanoes,  magistrats,  considérait  d'à-» 
bord  rintérêt  de  ta  républiques  qui  doit  être,  pour  cbacuii 
de  nous,  le  plus  important  de  toifeles  objets,  je  me  crois  aur 
torisé  par  mon  zèle  pour  la  chose  publique,  dont  je  vous  al 
donné  assez  de  preuves,  a  vous  avertir,  par  vous,  par  l'au- 
torité que  me  donne  le  consulat,  k  vous  presser  fortement | 
et  par  la  grandeur  même  du  péril,  a  vous  conjurer  d'assurer 
à  vous  -  mêmes ,  a  vos  Concitoyens ,  la  paix ,  la  tranquillité , 
l'existence  et  la  vie.  Je  vous  eA  conjure  aussi  en  qualité  de 
défenseuf  et  d'ami  de  Muréna  ;  j'ose  vous  supplier,  au  nom  de 
l'équité,  eu  égard  a  là  triste  situation  où  il  se  trouve,  tout  a  la 
fois,  accablé  par  la  maladie  du  corps  et  par  lés  iiiquiétudes  de 
Tesprit,  de  ne  point  achever  d'étouffer  en.  lui  la  joie  qu'il  venait 

*  Ici  M  reocootre  une  lacanc. 


i«n  ORATIO  PRO  L.  MURENA. 

mumcipium  antiquissimum  ^  consulatum  attulissét; 
nunc  idem  squalore  sordidus^  confectus  morbo,  la- 
crymis  ac  mœrore  perditus,  vesier  est  supplex,  judi- 
ces^  vestram  fidem  obtestaïur,  misericordiam  implo- 
rât 9  vestram  potestatem  ac  vestras  opes  iniuetur. 


Noliie,  per  deos  immortales!  judices,  hac  eum  re, 
qua  se  honestiorem  fore  putavit,  etiam  ceteris  ante 
partis  honeslatibus  atque  omni  dignitaie  fortunaque 
privare.  Atque  iia  vos  Murena^  judices,  orat  atque 
obsecrat,  si  injuste  oemioem  lœsit;  si  nullius  aures 
voluotatemve  violavit;  si  nemini  y  ut  levissime  dicam^ 
odio,  nec  domi,  nec  militiae,  fuit.  Sit  apud  vos  mo- 
destiae  locus;  sit  demissis  hominibus  perfugium,  sit 
auxilium  pudori.  Misericordiam  spoliatio  consulatus 
niagnam  babere  débet,  judices  :  una  enim  eripiuntur 
eum  coDsuIatu  omuia.  Invidiam  vero  bis  temporibus 
habere  consulatus  ipse  nullam  potest  :  objicitur  enim 
.concionibus  seditiosorum,  insidiis  conjuratorum,  te- 
lis  Catilinœ  :  ad  omne  denique  periculum  ,  atque  ad 
omnem  invidiam  solus  opponitur.  Quare  quid  invi- 
dendum  Murense,  aut  cuiquam  nostrum  sit  in  hoc 
prœclaro  consulatu ,  non  video  y  judices.  Quae  vero 
xniseranda  sunt,  ca  et  mihi  ante  oculos  versantur^  et 
vos  videra  et  perspicere  potestis» 
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de  goûter  un  instant ,  par  la  douleur  où  il  se  verrait  sitôt 
condamné.  Honoré,  il  n'y  a  qu'un  moment,  des  plus  bril- 
lantes faveurs  du  peuple  romain,  il  paraissait  heureux  d'avoir 
porté  le  premier  y  dans  une  famille  ancienne,  et  dans  une 
ville  municipale  de  la  plus  haute  antiquité,  les  honneurs 
du  consulat.  Aujourd'hui,  plongé  dans  le  deuil,  dans  les 
langueurs  d'une  maladie ,  dans  les  larmes  et  dans  la  tristesse 
lapins  profonde,  il  esta  vos  pieds,  magistrats,  implorant 
votre  justice  et  votre  compassion,  n'ayant  d'espérance  que 
dans  votre  secours  et  dans  le  pouvoir  qui  vous  est  confié. 

Au  nom  des  dieux  immortels ,  que  ce  qu'il  a  désiré  comme 
un  nouveau  degré  d'honneur  ne  le  fasse  pas  dépouiller,  par 
vous-mêmes ,  de  tous  les  autres  avantages  honorables  dont  il 
jouissait  déjà,  soit  du  côté  du  rang,  soit  du  côté  de  la  for- 
tune !  Je  vous  le  demande  au  nom  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacre.  S'il  n'a  jamais  offensé  personne  injustement  ;  si 
jamais  il  n'a  rien  dit  ni  rien  fait  de  désagréable  a  qui  que 
ce  fût;  si,  pour  n'en  pas  dire  davantage,  il  ne  s'est  attiré  la 
liaine  d'aucun  citoyen,  ni  en  paix ^  ni  en  guerre,  que  la 
vertu  trouve  auprès  de  vous  un  accès  favorable^  la  timidité 
un  asile,  et  l'honnêteté  un  appui!  Etre  dégradé  du  consulat  | 
est  un  malheur  dont  la  seule. idée  doit  émouvoir  toute  votre 
compassion;  car,  en  perdant  le  consulat,  il  perd  tout.  Le 
consulat  lui-même ,  dans  les  circonstances  présentes,  n'a  rien 
qui  puisse  aigrir  l'envie.  Le  consul  n'est  qu'une  victime  aban- 
donnée aux  harangues  des  séditieux,  aux  embûches  çles  con- 
jurés, aux  poignards  de  Catilina;  en  un  mot,  tout  le  dan-" 
ger,  tout  l'odieux  est  pour  lui  seul.  Non,  magistrats,  je  ne 
vois  pas  ce  qu'on  pourrait  enviet  a  Muréna,  ni  à  qui  que  ce 
soit  d'entre  nous,  dans  cette  dignité  suprême  ;  mais  je  ne  vois 
que  trop  par  moi-même  j  et  vous  pouvez  le  voir  comme  moi  f- 
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XLI.  SI  (quod  Jupiter  omen  avertiit)  hune  vestrîs 
M&tentlis  affllierlils  :  quo  se  miser  vertet?  domuttiDe? 
ut  eam  imaginem  clarisslml  virl  ^  parentls  stii  j  quam 
paucis  ante  diebus  laureatam  in  sua  gratulaftlone  cods- 
pexit  y  eandem  deforaiataiu  Ignôminla  lugentemque 
Videat?  an  ad  matre'm^  quœ  misera  modo  consiilem 
osculata  filium  suum,  nunc  cruciatur  et  sollicita  est. 
ne  eundem  pauUo  post  spoliatum  pmpi  dignltate  con- 
spiclat?  Sedquid  ego  roatrem,  aut  domum  appello^ 
quem  nova  poena  legls  et  domo  y  et  parente  y  et  pm-: 
nium  suoruni  consuetudine  conspectuque  privât?  Iblt 
igitur  in exsilium  miser?  quo?  ad  Orlentisne  parles ^ 
in  quibus  apnos  multos  lega^us  fuit,  et  eiercitus 
duxit,  et  res  maximas  gesslt?  At  babet  mtfgnom  do-^ 
lorem^unde  cum  honore decesaeris^eodem  cum  igno^ 
minla  reyerti.  An  se  in  contrarlam  partem  terrarum 
abdet,  ut  Gallia  transalpina^quefm  nuper  snmmo  cuni 
imperlo  libentlssime  vlderlt,  eotidem  Itfgentem,  mœ-^ 
rentem,  exsulem  videat?  In  ea  porro  provincià,  quo 
animo'G*  Mnrenam,  fratrem  snum^  adspiclet?  qui 
hujus  dolor  ?  qui  illltis  mœjor  erit?  quaè  utriusqué 
lamentatio?  quanta  autem  perturbatio  fortunae  atque 
sermoûis  y  quod  y  quibus  in  locis  paucis  ante  diebus 
factum  esse  consulem  M urenam  y  nuntii  litterœqae 
célébrassent,  et  undehosplies  atque  amici  gratulatun) 
Romam  concurrerint,  repente-eo  accédât  ipsenuntius 
su^  calamitatis?  Quaa  si  ace^ba  %  %h  lûseray  si  luetuo&si 
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eôtnbieii  il  y  aurait  de  raisons  de  feindre  ceux  qui  en  'sont 
revêtus*  '  *    "  / 

JLI4r  Si,  i^eqii'i^iu^  ^î'spxBe  plw^,  «roua  destituez' Mut 
rén^.p9f  yptre  arrêt^  que  de¥iei»4r^-t-U  dans  sa  disiipaoe? 
Iia-t-^  iavis  ^^i  quii^o;:^  fo^ix  y  voir  l^ag^  de .  son  illufitrç 
père,  couverte  d'^nominie .et  dp  deuil;  gprè^  r^yûjr  vue,  pei^ 
iile  jours  jauparavant|  couronnée  dç  laup^iT;  partageant  .leç 
îTélicitatioAS  qu'il  recevait  de  ses  amis?  Irart-il  trouver  sa  mère 
infortunée,  qui  n'a  ppi^  plus  tôt  eipl)rasséson  fils  çn  qualité  de 
èonsul;,  que  déjà  elle  attend,  dans riiiqiiiétùde  et  \^  frayeur  la 
plus  cruelle  ,'le  moment  oh  elle  le  verra  peut-être  dépouille 
et  dégradé  de'teuë  les  honneurs?  Mais  que  sert  de  parler  dé 
sa  mère  et  de  sa  maison ,  lui  que  la  nouvelle  loi  condamné 
à  ne  plus  voir  ni  $a  maison,  ni  sa  mère ,  ni  aucun  des  siens? 
)1  ira  donc  en  exil  !  Mais  dans  quellq  cpntrée  d^  l'uni versr? 
Sera  -  ce  en  Orient  oi^  il  a  '^enrt  tanC  d^années  en  qualité 
de  général-lieutenant;  oii  il  a  commandé  les  armées ,  et  oii  il 
s'est  signalé  par  de  brillans  exploits  7  Mais  il  est  bien  doulou- 
reux de  retourner  chargé  d'opprobres ,  dans  les  mêmes  lieux 
d'où  Ton  est  parti  couvert  de  gloire.  Ira-t-il  se  cacher  a  l'autre 
bout  du  monde,  et  montrer  k  la  Gaule  transalpine,  triste, 
gémissant,  banni  de  sa  patrie,  celui  qu'elle  voyait  ci-devant, 
avec  tant  de  plaisir ,  revêtu  du  pouvoir  suprême  ?  Encore , 
dans  cette  province ,  comment  pourra-t-il  soutenir  la  vue  de 
C  Muréna,  son  frère  ?' Quel  sera  le~  chagrin  de  l'un  et  le 
désespoir  de  l'autre  !  que  de  larmes  ils  verseront  ensemble  ! 
quel  bouleversement  de  fortune!  quel  changement  de  lan- 
gage et  de  conversation ,  dans  ces  lieux  où ,  peu  de  jours  au- 
paravant, les  courriers  et  les  lettres  répandaient  partout 
l'agréable  nouvelle  que  Muréna  était  consul ,  et  d'où  ses  hôtes 
et  ses  amis  s'empressaient  d'acoourir  à  Rome  pour  le  féliciter , 
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5unt  y  si  alîenissima  a  mansuetudine  et  misencordxa 
Testra^  judices  :  conservate  populi  romani  benefîcium  : 
reddite  reipublicœ  consulem:  date  hoc  ipsius  pndori^ 
date  patri  mortuo  y  date  generi  et  familiae^  date  etiain 
Lanuvio^  municipio  honestissimo  :  quod  in  hac  tota 
causa  frequens  mœstumque  vidistis.  INoIite  a  sacris 
patriis  JunonisSospitae^  cuiomnesconsules  facere  ne- 
cesse  est^  domesticum  et  suumcoDsuIem  potissimum 
a^ellere.  Quem  ego  vobis,  si  quid  habet  apt  moiaenti 
commendatio^  aut  auctorîtatis  confirmatio  mea,  con- 
sul consulem^  judices^  ita  commeudo^  ut  cupîdissi*- 
mum  otiî|  studiosissimumbonorum,  acerrimum  cou-* 
ira  sedltionem,  fortissimum  in  beUo,  inimici&simum 
huic  conjurationi^  quae  nunc  rempublîcam  labefaetat^ 
futurum  esse  promittam  et  spondeam. 
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•'^  —  V.  Voici  quel  était  V  asagedes  triomphateors  :  s^ils  avaient  des  enfants  très- 
jeunes  de  l'an  et  l'antre  seies  ,  ils  les  faisaient  asseoir  près  d'eux  snr  lenr 
char  dé  triomphe^  si  leurs  (ils  étaient  d'nn  certain  âge,  ils  montaient  sur 
les  cheraaz  mêmes  du  char  ;  s'ils  ctaient  nn  certain  nombre ,  ils  montaient 
sar  des  cheyanx  particuliers,  et  suivaient  le  char  de  lenr  père. 
<  *  —  VI.  On  sait  que  la  danse  était,  chez  les  Romains,  un  exercice  peu  hon- 
nête. 
,1*  —  Id.  On  appelait,  en  latîo,  tempestiitnim  conifiu'wm ,  un  repas  qui  com* 

mençait  bien  avant  le  temps  marqué,  et  qui  se  prolongeait  dans  la  nuii^ 
'>'  •—  VU.  Cioéron.  parle  ici  de  la  première  retraite  dn  peuple,  qui,  suivant 
Pison,  plus  ancien  historien  que  Tite-Live,  se  retira  sut  le  mont  Aventin, 
indigné ,  eiitre  antres  choses ,  que  les  patriciens  prétendissent  seuls  obtenir 
les  magistratures ,  comme  étant  dues  V  lenr  naissance. 
*4  — .  Id.  On  voit  ici  qu'un  patricien  pouvait  rester  dans  l'ordre  équestre. 
>  i5  —  VIII.  Cicéron  parle  ici  d'un  Quintos  Pompéius ,  chef  de  la  famille ,  qoi 
fut  censeur  avec  Quintus  Métellus  Macédoniens,  et  ensuite  consul.  C'est 
le  même  dont  il  est  parlé  plus  haut. 
iC  —  i^^  Ijq  latin  ajoute  parla  loi  TUia,  Cest-iedire,  nu  département 
établi  d'après  une  loi  de  Seztns  Titins,  tribun  du  peuple.  Plusieurs  sa* 
vans  sont  embarrassés  pour  expliquer  Islege  TUia,  J'ai  pris  l'explication 
la  plus  probable ,  en  supprimant,  dans  ma  traduction  ,  cette  circonstance 
pen  essentielle.—  Oehii  d'Osiie.  Cette  province ,  sans  doute,  était  si  peo 
agréable,  que  le  peaple  faisait  des  huées  quand  on  la  proclamait. 
*7  —  XI.  Le  latin  dit  les  Clhaldéens,  espèce  de  savans  qoi,  d'après  l'observa- 
tion des  aitrtf ,  croyaient  pouvoir  prëdiro  à  chacun  ce  qui  lui  arriverait, 
•  *^  -h*-  Id.  Cret^rJks yeux  aux  compiles;  proverbe,  pour  dire,  tromper  un 
homme  fort  habile.  Dans  le  latin,  singuiis  diébui  ne  doit  pas  se  cons- 
truire avec  proposueritf  mais  vttc  fa$t09.  Mot  à  mot,  quia  exposé  à 
l'instruction  du  peuple  les  fastes  pour  chaqœ  jour. 
■9  —  Xn.  Mot  à  mot,  a  la  manière  du  joueur  de  ftdte- latin,-  Les  jonenrs 
de  flàte  étaient  ordinairement  du  pays  latin.  Un  seul  joutfùr  de  flÀte  don-!> 
nait  le  ton  k  plusieurs  actenrs  l'un  après  l'antre. 
30  —  Id,  Superstitibus ,  c'c^t-à-dire,  super  agro  stantibus» 
*  I  ^^  Id,  Afin  que  ces  vieillards  ne  pouvant  avoir  d'eufans ,  les  sacrifices  s'é- 
teignissent avec  eux. 
^3  —  Id.  Dans  le  style  des  jotiscônsultes ,  on  employait  en  même  temps  ces 
doubles  expressions ,  qui  signitieut  la  même  chose  en  termes  diâerens.  — 
Le  latin  dit  :  même  l'avantage  de  cette  ancienne  foiiùnle ,  c'est  ici  le 
cas  de  prendre  conseil. 
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'^  —  Xm.  Paroles'dcs  jiiriscon&ultes  quand  on  venait  les  consulter.  -*  Un 
pca  plus  lias  ,  rébus  pro/atis  :  res  prolatœ ,  expressions  asilées  ,  quanJ 
il  y  avait  vacance  au  barrrau ,  et  que  les  affaires  étaient  interrompues. 

*4  «•  Id»  Il  semblerait,  d^aprî'S  ces  paroles,  que  Cicéron  était  ignorant  en 
jurisprudence;  cependant  il  dit  lui-même,  dans  d'antres  endroits,  ^'ii  en 
avait  fait  une  élude  particulière. 

•5  —  XIV.  Le  latin  dit ,  les  autres  vertus.  Le  mot  latin  xnrtutes  signifie 

vertus  et  qualités  :  or ,  réioqucnce  et  la  jurisprudence  sont  des  qualité?, 

virtutes. 
a6  .^  /j.  Toute  cette  critique ,  contre  les  abus  de  la  science  du  droit ,  est  aiasi 

raisonnable  qn^ingénicuse.' 

>7  — ■  XV.  IVlarcus  Aiirélius  Cotta,  envoyé  dans  la  Bithynie,  essnya  sur  terre 
une  (Icfuitc  con&idcrable ,  et  perdit  sur  mer  une  très-belle  flotte.    • 

*S  —  XVI.  La  guerre  contre  iVIidiridate  fut  entreprise  d'après  un  sénatus-con- 
aulie  confirmé  par  le  peuple;  ensuite  le  sénat  seul  chargea  Locullus  de  la 
continuer;  enfin  le  peuple  seul  nomma  Pompée  pour  la  terminer. 

*9  -»  XVII.  Cnc'tis  Mallius  fut  fait  consul  au  préjudice  de  Catulus.  Le  texte 
porte  Manliusj  c'est  nne  faute  visible.  Marcus  AEmilius  Scaums,  celui 
qui  fut  prince  <lu  sénat.  Quintus  Fabius  iVlaxinius ,  sumonuné  Ëburnus. 

'^  —  XVIIl.  Que  l'on  avait  attendu  de  lui  des  jeux  ,  sans  doute  aux  funé- 
railles de  son  père;  car  on  ne  voit  pas  que  Muréna  ait  été  étiile. 

'*  —  XIX.  Lucius  Roscius  Otho ,  e'tant  tribun  du  |ieuple,  porta  une  loi ,  par 
laquelle  les  cbevaiieis  romains  auraient  une  place  distinguée  aux  spectacles, 
c'est-à-dire ,  les  quatorze  premiers  bancs  apirès  les  sénateurs. 

'*  —  Id.  Le  scenam  competitricem  du  latin  a  une  force  et  une  grâce  parti-* 
culièri's;  j'ai  tâché  de  les  rendre  en  français  autant  qu'il  m'a  été  {KMsihle. 
—  Les  trois  sorties  de  jeux,  les  jeux  céréales,  iloramc  et  romains. — Par 
un  coup  du  sort.  C'était  le  sort  qui  avait  fait  Muréna  piétenr  de  la  ville  , 
lequel  seul  était  chargé  de  donner  les  jeux  apollinaires. 

S^  -—  XX.  Des  chaînes  i  s^ns  doute  la  prison  à  laquelle  étaienl  condamnés 
les  acçus<^  convaincus  de  péculat.  —  Un  greffier  condamné  comme 
coupable  de  péculat.  —  Les  largesses  de  SjrHa.,,,  Sylla  avait  réconi-« 
pensé  beaucoup  de  ses  partisans  aux  dépens  du  trésor;  après  sa  mort  ils 
furent  dénoncés  cooune  détenteurs  des  deniers  publics  :  un  graud  nonilu  c 
étaient  dans  ce  cas. 

'4  —  Id.  Muréna  eut  poui'  département ,  après  sa  préture ,  la  Gaule  trans- 
alpine. 

}^  •—  XXI.  Latin  testatam  rem  ahjiciunt ,  ils  abandonnent  la  chose  en  pro- 
testant de  là  raison  pour  laquelle  ils  l'abandonnent. 
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^^  —  XXm.  Lacios  CalpurniusPiso,  pea  d^années  ayant  le  consulat  de 
Cicëron ,  avait  porté  une  loi  sévère  contre  la  brigue.  Cicéron,  étant  consul  ^ 
à  la  sollicitation  de  Sulpicius ,  en  porta  une  qui  ajoutait  à  la  sévérité  de 
la  loi  Caipurnia. 

^7  —  Id,  U  y  avait  des  centuries  plus  on  moins  distinguées  j  le  tribun  Ma- 
nilins  avait  porté  une  loi  pour  que  Ton  comptât  les  suffrages  sans  indi- 
quer les  centuries  qui  les  avaient  donnés.  Il  y  a  toute  apparence  que  sa 
loi  fut  adoptée,  maïs  qu'elle  ne  tarda  pas  à  être  abrogée. 

'^^  —  Id.  Vous  vouliez  que  Taccnsatear  put  nommer  des  juges  sans  qu'oa 
'\'         ,{>ût  les  récuser.  Ce  qui  aurait  donné  aux  accn&atenrs  un  grand  avantage  « 
et  aurait  engagé  beaucoup  de  citoyens  à  accuser  d'illustres  personnages^ 
leurs  ennemis  particuliers. 

'9  —  XXIV.  Testificaiio ,  Pactioa  de  rassembler  des  témoins.  Seductio 
'  iestium,  Paction  de  faire  venir  cbex  soi  les  témoins,  pour  convenir  de  la 
manière  dont  ils  doivent  déposer.  Subscriptores,  ceux  qui  se  joignaient  à 
Taccusateur  et  ajoutaient  leur  nom  au  sien.  Ils  avaient  des  conférences 
entre  eux  et  avec  Taccusateur  principal  snir  le  meilleur  moyen  de  disposer 
Taccusation.  CTest  ce  que  Gicéron  appelle  secessio  subscriptorum, 

4«  —-  XXVII.  Le  père  de  Maréna  et  beaucoup  de  ses  ancêtres  avaient  été 
préteurs  sans  être  jamais  consuls. 

,4  >  i»-  Id.  Dont  le  père  était  anù  du  sien  1  ç!e|t  le  seo»^  patemus  andcus. 
Postumius,  plus  jeuqÉttue  Maréna >  aurait-il  été  Jimi  du  père  de  Mu* 


réna? 


'4*  -*  Id,  Desultorms,  catRkr  exercé  à  sauter  d'un  clieyal  sur  un  autre  sans 

cesser  de  conri|« 
*4^  -^  XXVm.  Semas  Sulpicius  Galba,  bomme  très-éloquent,  fut  accusé 

par  Lucius  Libo,  tribun  du  peuple.  Catop  le  ceiiseur  se  joignit  à  Liboa 

pour  perdre  Galba. 
'  44  — .  XXIX".  F^oàsne&ites  pas.,.  Il  y  a  tonte  apparence  que  Cîcéron  a  pris 

ces  paroles  d'une 'tW||édiè  oh  Cbiron,  maître  d'Acbille,  domie  des  leçons 

à  son  jetÉÎë  élève. 

45  -^  Id,  Il  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  tout  l'art  de  Gicéron,  qui, 
Toulant  affaiblir  l'autorité  de  Gaton,  attaque  non  sa  personne,  mais  la 
secte  stoïcienne  dont  il  suivait  les  maximes.  Zéoop  •  de  Gittie,  dans  File 
de  Gypre ,  auteur  et  chef  de  celte  secte. 

4^  —  XX^.  Pour  obliger  Sulpicius,  et  pour  effrayer  les  autres  candidats. 

47  ^  Id.  L&  pbilosoplu»  «cadémicieQS  ;  dont  Pluton  et.Arbiote  étaient  les 
chefs. 

IX.    '  19 


4<  i—  XX^I.  Sc)pion(le  second  Africain)  et  Lélius,  étalai  Toit  àknîs  ea« 
vemble,  liés  intimeinent  a^ec  Panédos,  célèbre  philosophe  stoïcien. 

49  -^  Id.  Paul  Manuce  croit  qu*il  faut  lire  Philos  an  lieu  de  PfaiKppo».  Lch* 

dus  Furius  Philos ,  distiogoe  par  ses  connaissances  et  par  sa  sagessa,; 
Cicéron ,  dans  le  plaidoyer  pour  le  poé'le  Archias,  l'unit  &  Scipion ,  Il 
Lelius  et  à  Gaton.  Catus  Sulpicios  Gallus,  fort  instruit  pour  son  temps, 
^MrsObnlige  illustre  j  il  triompha  des  Ligmiens. 

50  .^  XXXIV.  Basilique,  grand  et  vaste  édifice,  Toisin  dn  fomm  :  elle  était 

appelée  t'orcienoe ,  parce  que  IVlarcns  Porcins  Gato  Savait  consid(»|Ue« 
inent  augmentée.  ^ 

il  -.  /J.  Dans  IV-lection  des  prettien  magistrfits,  on  n'en  Tenait  presque 
jamais  à  la  dernière  classe  des  citoyeqs  ;  ainsi  elle  n'avait  presque  aucune 
influence  dans  cette  élection.  —  Ut  suffragantur,  c'est-à-dire,  ubi  suf* 
.JragantMf ,  cùm  iufftagantur, 

^s  »—  i^.  Lucitis  Julius  César  était  consul  avec  Gaïits  Marcos  Figolos  immé^ 
dialement  avant  Cicéron. 

S^  — '  XXXV.  Lncins  Natta ,  dé  la  famille  des  Pinarius ,  fut  ensuite  pontifii  ^ 
ce  fut  lui  que  Clodius  employa  pour  consacrer  lamaison  de  Cicéron.-— 
Etqu^une  v^staie,,.,.  On  voit  ici ,  et  on  sait  d'ailleturs  que  les  vestales 
avaient  une  place  marquée  aux  spectacles. 

'4  —  id.  Mot  II  mot,  assis  sur  le  beds  le  plus  dur,  snr  des  bancs  de  boby  et 
tioncoocfaés  sur  des  lits ,  comme  les  RooNÉb. 

^S  —  Id,  Si  l'on  en  croit  l'histoire,  QuintuéSetellns,  surnommé  Créticos, 
mit  trois  ans  à  conquérir  la  Crète  :  ainsi  rorateor  ckagère  un  peu  la  fa- 
cilité de  cette  conquête.  Quant  aux  Lacédémoniips ,  ils  étaient  pattes 
avec  le  reste  de  la  Grèce  sous  la  domination  romaine. 

^6  —  XXXVI.  Lucius  Émllius  Paulus  (Paul  Emile  ),  «nt  denz  fils  de  sa 
femme  Papiria.  L'un  fut  adopté  par  Quintos  Fabius  Maximus ,  et  prit  le 
nom  de  son  père  adoptif.  Il  eut  un  fils,  c'«|||e  Quintus  Maximus  dont 
il  est  ici  question.  L'autre  fut  adopté  par  Publius  Corifélius  Scipio,  fils 
du  premier  Africain,  et  fut  nommé  Publius  Cornélius  Scipio  AEmilia- 
nus  ;  c'est  le  Scipion  ,  destructeur  de  Carthage,  second  Africain ,  dont  on 
fait  ici  l'éloge.  Paul  Emile  eut,  d'une  autre  femme,  deux  filles,  dont 
l'une  fut  mariée  à  Quiotus  AËUus  Rubero ,  père  du  Rubéron  dont  il  est 
parlé  ici. 

5;  —  Id.  Mot  à  mot,  des  lits  carthaginois,  des  vases  samiens,  c'est-à-dire, 
des  lits  bas  et  petits  ,  tels  qu'on  en  apporta  d'abord  de  Carthage  j  des 
vases  de  lerre  tels  qu'il  s^en  fabriquait  boanooup  à  Samos. 
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^'  —  XXXVI.  Nomenclateur,  esclave  qui  snivait  le  candidat ,  et  lai  nommait 

]cs  citoyens  qu^ii  voulait  aborder  en  les  appelant  par  leur  nom., 
^9  —  XXXVII.  Caiilina  était  parti  de  Rome,  mais  il  y  avait  laissé  beaucoup 

de  ses  complices  prêts  &  exécuter  ses  détestables  prAJets. 
^"  —  XXXVIII.  De  Métellus  INépos,  désigné  tribun,  et  qui,  étant  àé\\k  entré 

en  charge  lorsque  Cicéron  en  sortit,  Tempécba  de  prononcer  le  discourt 

qu'il  avait  préparé. 
^^  —  Id.  Sous  le  consulat  deLépidus  et  de  Ruiius;  ce  fut  sous  ces  consuls  qni^ 

fut  formée  la  pix:mière  conjuration  qui  n'éclata  pas  alors. 


FIN     DES    IICHARQUES. 
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ARGUMENT. 


Lucixrs  Flàccus  ,  de  raucienne  famille  Valéria  ^  étant  pré^ 
teur  lorsque  Cicéron  était  consul^' avait  surpris ,  entre  les 
mains  des  Allobroges,  les  lettres  dont  les  conjurés  les  avaient 
chargés ,  et  par-là  avait  découvert  tout  le  projet  de  la  con*- 
juration.  Après  sa  préture  il  avait  gouverné  pendant  trois 
ans  l'Asie  mineuce.  Il  fut  accusé  de  concussion ,  a  son  t0^ 
tour,  par  Publius  Lélius,  jeune  homme  plein  ^'ardeuiv 
Hortensius  et  Océron  entreprirent  de  k  défendre.  Flaccus 

fut  absous. 

•  ...  * 

L'accusé  était  chargé  par  les  dépositicms  d'un  grand  nombre 
de  témoins  grecs  asiatiques ,  ou  de  citoyens  romains  étal)ii& 
dans  ces  contrées^  Presque  tout  le  plaidoyer  est  employé 
à  affaiblir  Tautorité  de  ces  témoins^  a  jeter  sur  eux  du 
ridicule,  a  faire  suspecter  feur  mauvaise  foi.  On  détruit 
quelques  griefs  dans  le  coturs  du  plaidoyer  ;  on  oppose  aux 
témoins  grecs  asiatiques  des  témoins  grecs  européens,  dont 
les  témoignages  étaient  favorables  a  Flaccus  :  dans  l'exorde 
et  dans  la  péroraison^  dont  le  ton  est  noble  et  pathétique^ 
on  fait  surtout  valoir  les  grands  services  que  celuirci ,  étani 
préteur ,  a  rendus  k  la  république., 

La  cause  a  été  plaidée  l'an  de*  Rome  6^5 ,,  de  Xlicércm,  /^ 


\ 
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PRO  L.  FLAGGO- 


ORATIO  QUARTA  ET  VICESIMA. 

I.  KJvH  io  maiîtttid  perieulis  bojud  urbisatq^ue  im^ 
jw^rn ,  gravîssiino  atque  acerbissimo  reîpublicae  casu  , 
socio  alqrié  àcfjHitor'e  consiKôi^trm  periculorumque 
m.eorum,  L.  Flacco,  caedem  a  vobîs,  çodftigibtis,  li- 
%evh  veslrîs /  vaslîtatem  a  templis^  delubris,  iirbé^, 
Italîa  depellebam  :  sperabam ,  judices ,  honoris  poùus 
L.  Flacci  me  adjutorem  fulurum,  quam  mlseriarum 
deprec^torcHi.  Quod  jenim  esset  praeinîum  dignitatis^ 
quod  populusTOtQS|Piis.|  çtim  hujusxnajoribussemper 
ilotul.U^ety  Ihûc  deDegarel:  cum  L.  Flaccus  veterem 
«Yaleriae  gepiU  îû. liberaoda.patria.  hudem  y  prope 
qpaîngéatesimo  aniio  reipubltcss^  reluHsset?  Sed  si 
Ibrie  aliqutt'Ddo  aut-  beDefioii  hujas  obtrectator  y  aut 
virtutis  hostis ,  aut  kru£s  invidfi^  etstici^ftet' :  6xisti«- 
fbabam ,  L. 'Flaeco  mnltiltidînis  poiius  itopèritfle-, 
nullo  tamea  cum  perîculo^  quam  sapieutissimorum 
et  lectîssimorum  virorum  judicium  esse  subeuudum. 
Etenlm^  quibus  auctoribus  et  defeusoribus  omnium 
tum  salus  esset  non  civium  solum^  verum  etiam  gen-> 
tium  defensa  ac  retenla,nemînem  unquam  putavi  pep 
eos  ipsos  periciUum  bujus  fortunis  atque  insidias 


DISCOURE 

POUR  L.  FLAGCUS. 


VINet-QUATRIÈME  DlSÛOtfRS. 

m 

1.  JjoESQué/au  niillëu  des  plus  grands  «ïangers  qui  mena* 
çaient  Rome  et  l'empii^e ,  dans  uti  irhônient  où*  la  ruine  de  la 
république  send}lai t. inévitable,  Flaccus  secondait  mes  des-  ' 
seins ,  partageait  mes  périls  et  mes  traTatix ,  m'aidait  avec  tant 
-de  zèle  k  tous  sauter  du  massacre  >YOud ,  vos  feanties  et  vos 
enfans,  k  garantir  du  ravage  Kis- temples^  tes  autels,  fiomt 
6t  ritalie  entièi'c;;  j'avais  lieu,  Romains,;  d'espérer  que  ma 
voix  serait  employée  a  réclamer  pour  lui  les  Honneurs  plutôt 
qu'a  le  garantir  du  malheur  d'avoir  eucoucu  votre  disgrâce^ 
En  effet,  le  peuple  romain  qui  toujours  accorda  aux  anr 
cêtres  de.njon  client  )es  récompenses  du  mérite,  les  aurait-il 
refusées  a  un  descendant  delà  famille. Valéria,  qui,  après 
un  espace.de  près  de' cinq  siècles,  '  avait  fait  revivre  parmi 
nous  la  gloire  dont  cette  famille  s'était  jadis  couverte  en  as- 
surant là  liberté  pulsHqù'e?  Mais  je  pensais  alors  que,  s'il 
devait  lui  jour  se  trouver  quelqu'un  parmi  nous,  ou  détràc^ 
teur  des  services  signalés  de  Flaccus ,  ou  ennemi  de  sa  vertu, 
ou  envieux  de  sa  gloire,  Flaccus  aurait  a  subir,  plutôt  les 
emportemens  d'une  mulliéude  ignorante,  sans  toutefois  courir 
Quetrn  pérH ,  qûie  te  jugéinent  d*u&  tribunal  dompîoè^  de  ci- 
toyens sages  et  recommanidiables^.;  Non ,  je  n'ai  pu  mlmaginer 
qu'on  pût.  jamai&^  pur  Je  ministre  de  oéuii  mêmes  qui  nous 
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crcaturum.  Quodsi  esset  aliquando  fatiirum}  ut  ali«» 
quis  de  L.  Flacci  pernicie  cogitaret  :  numquam  tamen 
existimavi^  judices^.D.  Lselium,  optimi  viri  filium^ 
optima  ipsum  spe  prdeditum  sumnisé  dîgmta'tis,  eam 
suscepturum  accusa  tioDera ,  quae  sceleralorum  civium 
potiusodioet  furori,  quam  ipsius  \irtuti  atqtie  ins* 
tiiutœ  adolesceutia^  conveniret.  Etenimcum  aciaris- 
simis  viris  justissimas  inlmicitias  saepe  cum  bene 
xneritis  cîvibus  depositas  esse  vidissem,  non  sûm 
arbitra  tus  ^  quemquam  amicum  reipublicae  j^  postea- 
quam  L.  Flacci  amor  in  patriani  perspectus  esset^novas 
buic  inimicitias  9  nulla  accepta  injuria  ^  denunciatu- 
rum.  Sed^  quoniam,  judices>  multa  nos  et  in  nostrig 
rébus  et  in  republica  fefellerunt  :  ferimus  ea^  qu» 
âunt  ferenda  :  tantum  a  vobis  petimus,  ut  omnia  rei- 
publies  subsidia^  totum  statuni  civitatis^  omnem 
memoriam  temporum*  praeteritorum ,  salutem  prœ- 
sentium^  spem  relîquornm,  in  vestra  potestate^  in 
Testris  sententiis^  in  boc  uno  judiciopositam  esse  et 
defîxam  putetis.  Si  umquam  respublica  consilium  ^ 
gravitatem,  sapientiam^  providentiam  judicum  im-^^ 
plorâvit:  hoc  tempore^  boc^  inquam^  tempore  im-« 
plorat. 


,  II.  Non  estîs  de  Lydûrum,  aut  My&orum,  aut 
Phrygum,  qui  bue  conipulsi  concitatique  venerunt^ 
fedde  vestra  republica  judicaturi,  decivitatis  statu, 
de  cpmmuni  salute  y  de  spé  bonorum  omnium ,  si  qua 
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«ivaiettt.aiclés,  de  leurs  conseils  et  çlé  leurs  personnes,  à  pré* 
serter  d'unie  ruine  totale,  non^seulement  tous  les  citoyens> 
mais  encore  toutes  les  nations^  et  exposer  a  tant  de  risques 
rhonneur  et  l'existence  de  celui  que  j^e  défends.  Si  quelqu'un 
parmi  nous  devait  travailler  un  jour  a  perdre  Flaccus,  je  n'ai 
jamais  pensé  que  Lélius ,  fils  d'un  si  vertueux  père^  donnant 
lui-même  de  si  belles  espérances,  et  placé  dans  un  rang  si 
distingue ,  se  cHargerait  d'une  accusatio]|b  plus  convenable  k 
la  haine  et  à  la  fureur  des  citoyen^  pervers,  qu'au  mérite  d'un 
jeune  homme'élevé  dans  la  sagesse  et  la  vertu.  Moi  qui  avais 
^u  souvent  d'illustres  personnages  faire  le  sacrifice  des  plus 
justes  ressentimèns,  se  réconcilier  avec  des  citoyens  en  faveitf, 
delà  république,  qu'ils  avaient  bien  servie,  comment  aurais- 
!je  pu  croire  qu'un  ami  de  la  république ,  qui  .fie  pouvait  plus 
douter  de  l'amour  de  Flàccus  pour  la  patrie ,  sans  avoir  reçu 
de  lui  aucune  injure ,  donnerait  contre  lui  tout  a  coup  le 
signal  d'une  inimitié  ouvei:tê?  Mais  puisque  dans  nos  propres 
affaires,  comme  dans  les  affaires  publiques ,  nos  espérances 
ne  nous  ont  que  triop  souvent  trompés ,  nous  nous  soumet- 
tons a  la  fatalité  ie  notre  sort^  nous  vous  prions  seulement, 
Romains,. d'être  convaincus  que,  daqs  cette  unique  cause, 
toutes  les  ressources  de  l'Etat,  toute  là  constitution  de  Rome, 
l'autorité  des  exemples  anciens,  la  sûreté  du  présent,  l'espoir 
de  l'avenir,  dépendent  absolument  de  vous  et  de  vos  déci- 
sions. Si  jamais  la  république  a  imploré  la  sagesse,  les  lu- 
mières^ la  vigilance  et  la  gravité  des  juges,  c'est  aujourd'hui, 
oui,  c'est  aujourd'hui  qu'elle  les  implore. 
>  II.  Ce  n'est  pas  pour  venger  les  injures  des  Lydiens '^,  de^ 
Jkf  y$iens  ou  des  Phrygiens ,  qui  ne  sont  amenés  ici  que  par  sé- 
duction ou  par  force,  que  vous  allez  prononcer,  mais  pour 

^  Penplei  chei  (joi  Foa  dbait  qcM  Fiaccus  aTÙt  mmmu  des  epocastîonii 
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Permutta  desunU 

m.  Huncigitiir  yirum^  Laeli ,  quîbud  tMidem  re^ 
bus  oppugnas?  Fuit,  P.  Servîlio  imperaiore,  in* 
Cilicia  tribànuâ  militutu:  ea  res  siletur.  FuîtM.  Pi->' 
soni  quaestor  in  Hispania  :  yox  dé  qudestura.niïlla 
missa  est.  Bellum  cretense  ex  magna  parte  gessit^ 
atque  una  cum  summo  imperatore  sustinuit  :  muta 
0st  hujus  temporis  accusatio*  Praeturae  jurisdÎGtio^  te9 
Taria  et  multiplex  ad  suspiciones  et  simultates^iipa 
ttltingitur  :  ea  vero  ^  iû  summo  et  periculosissimo  reî-* 
pablicœ  tempore  ^  etiam  ab  înimicis  laudatur.  At  a  tes<« 
tibus  Iseditur.  Antequam  dico^  a  quibus^  *qua  spe, 
quare  concitatîs,  qua  levitate^  quaegéstaté^  qua  per-^ 
fidiia,  qua  audacla  {)rœditis;  dicam  de  génère  uni- 
Verso  ^  et  de  conditione  omnium  nostrum.  Per  deo$ 
immortales!  judîces^  vos^  quomodo  is,  qui  annô 
iante  Romœ  jus  dixerat^  anno  post  in  Asia  jusdîxerit, 
a  testibusquœretis  ignotis?  ipsi  conjectura  nibil  judi- 
cabitis?  In  tam  varia  jurisdictione  tam  multa  décréta ^^ 
lot  hominum  gratiosorum  lœsœ  voluntates  :  quœ  est 
umquam  jacta  non  suspicio^  quae  tamen  solet  esse 
falsa^  sed  iracundiœ  tox^  aut  doloris?  Et  is  est  reu9 
liTaritiœ^  qui  in  uberrima  re  turpe  compendium^  în 
maledicentissima  civiiate  y  in  suspiciosissîmo  negotio  ^ 
tnàledictum  omne,  non  modo  crimen  effugit  ?  Prœ— 
tereo  illa,  quae  prsetereunda  non  sunt  :  nullum  hujus 
m  pHyatis  rébus  factum  avarum^  nullam  in  re  pecu- 

•  Qna  ipe ,  qnà  vî ,  qua  re.       • 
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Il  mangue  ici  beaucoup  de  choses  ^. 

-  lUv  Par  où^  Lélius,  attaquez  -  tous  un  tel  homtne?  Eft- 
Gilicie^  il  a  été  tribun  des  soldats ,  sous  Senrilius  ^  :  on  n'en 
parle  pas.  En  Elspagne^  il  a  été  questeur  de  Pison  :  nulle 
mention  de  sa  questure.  U  a  fait  en  grande  partie  et  soutenu 
la  guerre  de  Crète  avec  un  fameux  général  :  l'accusation  se. 
tait  sur  cette  circonstance  de  sa  yie.  Quel  objet  étendu  que 
l'administration  de  la  justice  dans  la  préture  !  combien  il  attire 
d'ennemis  !  a  combien  de  soupçons  il  expose  !  On  ne  touche 
point  cet  article.  La  conduite  de  Flaccus ,  dans  cette  même 
préture  ^  lorsque  la  république  était  exposée  aux  plus  affreux 
périls  ^  y  est  'même  louée  par  ses  ennemis.  Mais  sa  préture 
d'Asie  est  inculpée  par  des  témoins.  Avant  de  dire  quels  soûl 
«es  témoins  y  par  quelles  espérances,  par  qu^  motifs,  par 
quels  moyens  violens  on  les  anime  ^  quelle  est  leur  légèreté , 
leur  indigence,  leur  perfidie ,  leur  audace,  je  vais  parler  de$ 
témoins  en  général  ^  et  du  malheur  auquel  nous  sommes  tous 
exposés.  Au  nom  des  dieux ,  je  vous  le  demande,  Romains, 
pour  savoir  comment  Flaccus,  qui  venait  de  rendre  la  justice^ 
k  Rome,  l'a  rendue  Tannée  d'après  en  Asie,  vous  en  rap* 
porterez-vous  a  des  témcnns  inconnus?  ne  jugerez*vous  rien 
par  conjecture?  Dans  un  ressort  aussi  étendu,  combien  Flaccus 
n'a-'t-il  pas  rendu  d'ordonnances  ?  combien  n'a-t-il  pas  choqué 
d'hommes  puissans?  Toutefois  a-t*on  jamais  produit,  je -ne 
dis  pas  un  simple  soupçon,  pour  l'ordinaire  si  mal  fondé,, 
mais  un  mot  de  ressentiment  ou  de  plainte?  Et  celui-là  est 
accusé  d'avarice ,  qui ,  dans  une  place  où  l'on  trouve  mille 
moyens  de  gagner,  a  rejeté  tout  gain  honteux;  qui,  dans  une 

*  LWateur,  à  ce  qu'il  parait  »  t^^uît  atcaché  surtout  k  faire  coauuitre  la  i>er- 
sonpe  cU  Flaccus. 
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niarla  contentionem ,  nuUam  in  re  familiari  sordem 
posse  proférri.  Quibus  igilur  testîbiis  ego  hosce  pos- 
fium  refatare^  nisi  vobis?  Timolites  iUe  Tic^anasy 
homo  nôa  modo  nobis,  sed  ne  inter  suos  qutdem 
nbtus^  vos  docebity  <]ualis  sit  L.  Flaccus?  quem  to» 
modeslissimum  adolescentem  ,  pro^inci'ée  niaxims 
sanctissinium  virum,  nostri  exercltus  fortissimum 
militem^  diligentissîmum  ducem^  temperatîssîmum 
legaiùra  quœstorenique  cognoverunt?queîn  vosprœ- 
sentes  constantissimum  senatorem^  justissimum  prae- 
torem>  Vatque  amantissimum  relpublicœ  civem  ju- 
dicastis?  De  quibus  vos  aliis  testes  esse  debetis^  dé 
iis  i^si  alios  tçstes  audietis  ? 


IV.  At  quQS  testes?  primum  dicara  (id  quod  est 
cotnmune)  Grsecos  :  non  quo  nationi  huic  ego  unus 
inaxini,e' fidem  derqgejQi  :  nam^  si  quis  umquam  de 
Itostris  hominibus  a  génère  islo  ^  studio  ac  voluntate 
non  abhorrens  fuit;  me  et  esse  arbitror,  et  magis 
ètiam  tum, cum  plus  erat  otii ,  fuisse  :  sed  sunt  in  illo 
numéro  multi  boni^  doeti^  pudentes^  qui  ad  hoc  ju- 
dîcium  déducti  non  sunt;  multi  impudentes,  illi- 
terati,  levés ,  quos  variis  de  causis  vidéo  concitatos. 
Verumtamen  hoc  dîco  de  loto  génère  Graecorum  : 
Iribuo  illis  litteras,  do  multarum  artium  disciplinam  ^ 

>  Ac. 
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administration  si  souvent  suspecte ,  a  échappé  a  tout  soup- 
çon ,  a  échappé  non-seulement  a  toute  inculpation  ^  mais  à  la 
médisance  même  dans  une  ville  médisante!  Je  né  dis  pas,  ce 
que  je  devrais  dire,  qu'on  ne  saurait  citer  aucun  trait  d'ava- 
rice dans  sa  vie  privée,  aucun  démêlé  pour  intérêt  pécuniaire  ; 
jien  de  bas  et  de  sordide  dans  Tintérieur  de  sa  maison.  Quels 
témoins  puis-je  donc  opposer  aux  témoins  qui  nous  chargent , 
jsînon  vous-mêmes? Un  habitant  de  Tmolus  fi,  d'un  misérable 
bourg ,  homme  inconnu  chez  nous ,  et  même  dans  son  paysi , 
vous  apprendra-t-il  quel  est  Flaccus?FIaccus,  que  vous  save:S 
avoir  été  aussi  distingué  par  sa  sagesse  dans  son  jeune  âge  ^ 
que  par  son  intégrité  dans  une  grande  province ,  en  qui  nos 
armées  ont  reconnu  un  brave  soldat ,  un conmiandant  sévère, 
un  lieutenant  et  un  questeur  désintéressé;  Flaccus,  en  qui 
vous  avez  vu ,  de  vos  propres  yeux ,  un  sénateur  ferme  ,  un 
préteur  équitable ,  un  citoyen  dévoué  a  la  république  ?  Lors 
donc  que  vous  pouvez  servir  de  témoin^  d'autres,  écouterez- 
vous  d'autres  témoins? 

ly.  Et  quels  témoins?  Je  dis  d'abord  ce  qui  est  csommun  k 
tous;  des  Grecs.  Ce  n'est  pas  que  je  cherche  k  décrier  cette 
nation  ;  car  s'il  en  est  parmi  nos  Romains  qui  aient  dé  l'estime 
et  de  rinclination  pput  les  Grecs,  je  suis  saiiS  douté  de  et 
liombre,  et  je  l'étais  plui^  encore  lorsque  j'avais  plus  de  loisir; 
Mais  beaucoup  d'entre  eux  ont  de  la  probité,  de  la  science 
et  de  rhonneur  ;  ceux-lk  n'ont  pas  été  produits  a  ce  tribuiïal  : 
beaucoup  d'autres  qui  sont  sans  pudeur,  sans  instruction , 
sans  principes,  ont  été  amenés  ici  par  divers  motifs.  Au  reste  ^ 
voici  ce  que  je  dis  des  Grecs  en  général:  je  leur  accorde  de  la 
littérature  ;  je  leur  donne  des  connaissances  étendues  et  va- 
riées; je  ne  leur  refuse  pas  l'agrément  de  la  conversation,  la 
pénétration  d'esprit ^  la  facilité  de  parler;  enfin,  «Ils  s'attri-* 
IX.  ao 
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non  adimo  s^rmonis  kfporem,  ingetriomm  «cdtifeà  ^ 
flicendi  copiam  :  denique  eliam^  si  qua  sibi  alfa  su- 
munt,  non  rèpûgno  :  teslimonîorum  relîgîoneni  et 
iidem  numquam  ista  natio  cbluh;  totiusque  hujusce 
rei  qiioe  sit  vis,  quae aucloritas ,  quod  pondus^  ^gnq- 
rapt.  Und.e  illud  est?  da  mihi  testimonium  mu- 
TUUM.  Num  Gallorïim,  num  Hisjpanorum  pulalur? 
Totum  islud  Graecorum  est  :  ut  eliam,  qui  gr^ce 
fiesciupt',  boc  j  quibus  verbis  a  Qraecis  dici  soleat^^ 
$c»aiil.  'Itaq«ie  vid^te^  qqo  vuliu.,  qioa  couiideiuia  di- 
OMEit  :  tum  ioteUigetifS^  qua  mligifiNBe  diicaot.  IM^ucar 
qtiam  nôbts  ^d  rectum  Fespondant  :  «empier  aocusa-- 
lt>ri  i^Ius,  qiiam  ad  rogatii'Ri.  Numquam  labonant, 
qttemadmodam  prob€nt,qtiod  dictint  :  sed  queraa^- 
ïtibdum  ïe  expliceiit  tiicendo.  Iratus  Flacco  drxit 
TM.'Lurco,  quod  (ut  ipse  ajébat)  Uberlus  erat  ejus 
turpi  judiciocondemnaiu^.  Wihil  dixit^  quod  laederet 
euni ,  cum  cuperet  :  impediebat  enim  religio.  Tamen 
idj  quod  diiit,  quantq  cum  pudore^  quo  tremore  et 
paltor^.çUxit?  Qu^qa  promips  h^mo  P.  Septimius? 
quand  îra^us  de  judicio^d  de  villico?  lamen  hd&sitar 
^i;  taitiQD  ejus  ir^eiiindide  religio  nonQuxnquam  ne>- 
ipugnàbai.  Immicus  M.  Gaeliu^^  ,<}upd^  4»im  in  r^ 
xnanrfeâea  ^  putasset  nefaa  ease^  ^publicao^im  judioiirp 
contra  ptibiicaûum^  aubiatus  erat  .^  inumero  reeuper 
ratorutn.  Tamen  tenùk ae^  nequeattiiUt  in  judioium 
quidquam  ad  lasdendum^  nisi  yoktntaiem. 

V.  'Hi  fei  Grœci  fuîsserit,  ac  nisi  nostri mores  afe 
disciplina  plus  Valei^nt^quam  dolor  ac'siinuhas  : 
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^juçpt  j^ncftrp  d'^utre;^  qualittés ,  je  ne  m'y  oppose  pas.  Quant 
à  la  bomie  fpi  ^t  au  scrupuje  dans  le^  témoignages,  ils  ne  s'en 
piquèrent  jamais.  Ils  ignorent  .de .quelle  force ,  de  quel  poi  Js,  de 
quelle  conséquence  est  une  déposition  juridique.  Cette  parole, 
prcte-moi  ton  témoignage  y  vient-elle  de  TEspagne  ou  de  la 
Gâule?Elle  appartient  aux  Grecs  entièrement;  en  sorte  que 
ceux  mêmes  qui  n'entendent  pas  la  langue,  savent  comment  cela 
se  dit  en  grec.  Aussi  voyez  avec  quel  air,  avec  quelle  assurance 
•ils  déposent  ;  et  vous  jugerez  de  leur  scrupule  en  déposant* 
Ils  ne  répondent  jamais  précisément  a  ce  que  nous  leur  de- 
jnandons;  ils  répondent  toujours  a  Taccusateur  plus  qu'il  ne 
Jeur  demande.  Ce  qui  les.  embarrasse,  ce  n^est  ptiS  de  ne  rien 
.dire  qui  ne  ^pit.recpnnu  vc^i;  mais  la  manière  dont  ils  s'ex- 
jpUqueront.  Voyez  nos  .Romai^ns,  4u  contraire?.  Lurcon  a 
déposé  contre  Fl^ccus ,  irrité,  comme  il  le  disait  lui-même, 
de  ce  qu'il  avait  rendu  contre  son  affranchi  une  sentence  dif- 
famante. Retenu  par  la  religion  du  serment ,  il  n'a  rien  dit 
qui  pût  nuire  a  Flaccus,  malgré  le  désir  qu'il  en  avait.  Dans 
le  peu  qu'il  a  dit,  quel  était  son  embarras  !  comme  il  trem- 
blait! comme  il  pâlissait!  Quel  homme  vif  que  Septimius  ! 
combien  il  était  animé  contre  Flaccus,  a  cause  de  la  condam- 
nation  de  son  fermier!  Il  hésitait  néanmoins  dans  sa  déposi- 
tion :  sa  conscience  combattait  quelquefois  son  ressentiments 
Cœlius  était  ennemi  de  Flaccus,  parce  que  *  celui-ci ,  regar- 
clant  comme  une  «hose  évidente,  qu'un  fermier  public  ne  pou- 
rvoit prononcer  contre  un: fermier  public,  l'avait  retranché  du 
XH>mbre  des  Gaounissaires  :  il  se  contint  toutefois,  et  n'apporta 
fl^  jlAge^ept  que  la  yolanté  de  .nuire. 

V.  S'ils '^UQScot  étéÇirçQS,  fiinas  mœurs  et  nos  maximes 
n'eussent  point  prévalu  sur  le  rçsu^timç^t  .et  sur  la  haine  ^ 
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omnes  se  spoliaios,  vexalos,  foriunis  eversos  esse 
dixissent.  Graecus  testis  cùm  ea  voluntaie  procesàît, 
iitlaedat:  non  jùrisjurandi,  sed  laedendi  verba  medi- 
tatur  :  vinci,  refelli,  coargui  pulat  esse  turpissimum  : 
ad  id  se  parât  :  hihilaliud  curât.  Itaque  non  opiimus 
quîsque,  nec  gravisslmus,  sed  impudentissimus  lo- 
quacissîmusque  deligitur.  Vos  autem  in  privatis  mi- 
nimarum  rerum  judiciis  testem  diligenter  expen^ 
dilîs  :  eliam  si  formam  hominis^  si  nomen,  sï  tribum 
npstîs^  mores  tamen  exquirend^s  putatis.  ^  Qui  autena 
.dlcit  lestimonium  ex  nostris  hominibus  y  ut  se  ipse  sus- 
tentât !  ut  omnia  verba  moderatur  !  ut  timet,  ne  quid  cu- 
pide, ne  quid  iracunde,  ne  quid  plus  minnsve,  quam  sit 
necesse^  dicat?Numillos'item  putatis? quibusjusju- 
randum  jccus  est  :  testimonium  ludus  :  existimatio 
vestra  tenebrae  :  laus,  merces,  gratia,  gratulatio  pro- 
poslta  est  omnis  in  impudenti  mendacio.  Sed  non 
dllatabo  orationem  meam  :  etenlm  ^  potest  esse  iufi- 
nita,  si  mihi  libeat  totius  gentis  in  testimoniis  di- 
cendis  explicare  vanitatem.  Sed  propius  accedam  : 
de  his  yestris  testibus  dicam.  Yehemenlem  accusa-r 
torem  nacti  sumus,  judices,  et  inimicum  in  omni 
génère  odiosum  ac  nGkole3tum  :  quem  spero  his  rébus 
fore  magno  usui  et  amicis  et  reipublicae#  Sed  certe 
inflammatus  incredibili  cupiditate,  banc  causam  accu- 
sationemque  suscepit.  Qui  comitaïus  in  inquirendo? 
comitatum  dico?  immo  vero  quantus  exercitus?  quae 
jaetura  '} qui  sumtus  ?  quanta  largitio  ?  Quae  quamquam 

«  Qui  tum.  — .  »  Idem.  -^  '  Posset. 
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ils  auraient  dit  tous  qu'ils  avaient  été  persécutés,  dépouillés^ 
ruinés.  Un  témoin  grec  se  présente -t-  il  avec  l'intention  de 
nuire  ;  il  ne  pense  pas  a  la  formule  du  serment ,  mais  aux  pa- 
roles qui  pourront  remplir  son  intention  maligne.  Ce  qui,  a 
son  avis ,  est  le  plus  honteux  y  c'est  d'avoir  du  désavantage , 
d'être  réfuté,  d'être  confondu  :  il  s'arrange  pour  emporter  ce 
qu'il  désire  ;  c'est  la  seule  chose  qui  l'emharrasse.  Aussi  ne 
choisit-on  pas  les  plus  honnêtes,  les  plus  dignes  de  foi;  mais 
les  plus  impudens  et  les  plus  grands  parleurs.  Vous ,  Romains  , 
dans  les  moindres  causes  particulières,  vous  considérez  le  té- 
moin avec  une  extrême  attention  :  hien  que  vous  connaissiez 
sa  figure,  son  nèm,  sa  tribu,  vous  croyez  devoir  examiner 
ses  njœurs.  Etcdui  d'entre  nous  qui  dépose  en  justice,  comme 
ik  se  retient  lui  -  même  !  comme  il  mesure  tous  ses  termes! 
comme  il  appréhende  de  ne  rien  dire  avec  passion,  avec  em- 
portement ,  plus  ou  moins  qu'il  ne  faut  !  Pensez  -  vous  qu'il 
en  soit  de  même  des  Grecs,  qui  regardent  le  serment  comme 
une  plaisanterie,  qui  se  font  un  jeu  d'une  déposition;  pour 
qui  votre  estime  n'est  qu'une  ombre  ;  qui,  dans  un  mensonge 
effronté,  trouvent  crédit,  profit,  gloire,  applaudissement? 
Mais  je  n'en  dirai  pas  davantage;  je  ne  finirais  pas  si  je  vou- 
lais m'étendre  sur  la  fausseté  des  Grecs,  en  général,  dans  leurs 
dépositions.  Je  vais  combattre  les  adversaires  de  plus  près, 
et  parler  des  témoins  qu'ils  produbent.  Nous  avons  rencontré, 
Romains,  un  accusateur' violent,  un  ennemi  des  plus  fâcheux 
et  des  plus  opiniâtres  :  j'espère  qu'il  n'en  sera  que  plus  utile 
à  ses  amis  et  a  la  république.  Mais ,  certes ,  en  se  chargeant 
de  cette  affaire ,  il  a  montré  trop  de  passion  et  d'animosîté. 
Quel  cortège  dans  ses  informations  (  je  dis  cortège ,  disons 
plutôt  quelle  armée  !  quelle  profusion  d'argent  !  quelles  dé- 
penses !  quelles  largesses  !  Quoique  je  puisse  tirer  de  la  avan^ 
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HÛHa  sunl  càusœ,  tinfefMiS  isfiftieû  dicO;  quôd  vèrèQr^ 
ne  Laelius'  ex  his  rebiisf,  qtias  sîbi  suscépîf  glorîaé 
causa ,  putet  aliquid,  oratioDe  mèa  ^  sermoûis  in  sese  ^ 
àm  invidîae  esse  quaesîtum, 

VI.  Ilaquehapc  partem  totapi  relinquam  :  tantuni 
a  vobîs  petani  y  judices^  ut^  si  quid  ipsi  audistîs  com-« 
piunl  fama  atque  sermone^  de  vi^  de  mapu^  de  ariïiis^ 
de  eopiis  ;  memineritis  ,  quarum  retum  it^vidia,  legé 
bac  recenti  ac  noya^  cei*tu^  est  îtiquîsîtiônîr  comitnfiÉi 
BtinXerns  coQ«tîtiit¥is.  Seàf  nt  baivc  -vim  oti^iffâriil'y^ 
quanta*  ilfa  sùnt?  Quse  qiKmiainf  aecttsatotio  jure  ei 
sacre  suut  facta,  reprehentteré  non  posstimtrs,  (pieri 
tamenf  cogimnr  :  prîintiïUry  qftïdd,  rfîsttibtïtis^pafftibcis, 
^érmoesttotaf  ^siadiss*rj)afttrs,  Cn.  Poitopejiim;,  quoct 
il.  Flacco  est  vehennemér  îpfWiîctis,  çoniendisse  à 
LiSélio ,  paterne  àniîco  ac  perûécessariQ  ^  ut  hune  boc 
judicip  arçes'seret  :  omnemqùe  el  suatii  auctorilatem, 
gratiam^  copias,  opes  ad  Fioc  negotiuni  çonficienduni 
deluliss^.  ïd  boc  yerisimilius  graeçis  hominibus  vide- 
batur,  '  qui  paullo  anle  in  ead4em  provincia  familial 
rem  Lœlium  Flacco  videpant.  Pompeji  autem  auctori^:^ 
t$(s  ciim  apud  oranes  tanta  est^  quanta  esse  débet,  tunt 
excellit  in  i^at  provincia^  quam  nuper  et  praedomnit 
et  regura  belle  Kbcravit.  Adpinxit  ilfa,  ut  eos,  qili 
domo  e-j'ire  «oI^biBifil,  te^imonii  den&nciattone  ter-* 
rèrel  :  qui  donli'  ^are  nôfi  J)ôieraîit^  îîargo  et  Kbefali' 
tîatrco  commôveret.  StcadblesceûS^  tngenii  plenus, 
lacupleteâ  metu ,  tenDTes  praeriiio,  sinlto^  erro^i^e  pet- 

>  Qui  p.  a.  familiaieui  Lxliiuù  ia  e'adem  pr.  Flacco  videraot. 
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tnge  pour  ma  caufie,  )e  n^en  parle  toutefois,  cpi'avec  ménage* 
meàt  :  car  L«lius  y  et  c'est  Ta  ma  crainte  ^  Lélius  <]ui  s'estpcrtç 
à  tQuteà  ces  démarches  pour  se  faire  honneur  ^  pourrait  croire 
que  j'ai  voulu  le  décrier  et  le  rendre  odieux^. 

VI.  J'abandonne  donc  tout  cet  article;  je  vous  prierai  seu- 
lement ,  Romains  y  si  y  dans  les  conversations  et  dans  les  nou- 
velles, vous  avez  eh  tendu  parler  de  violence,  d'arfaes,  de 
troupes,  je  vous  prierai  de  vôusf  rappeler  ïes  détûarches 
odieuses  qui,  tout  ré<ïemment,  ont  fait  régler  et  fixer  par  mie 
loi  le  cortège  d'un  accusateur  ëaà$  ses  mfbrmatiens.  Mais 
laissant  k  part  k  violence,  cpie  dirai- je  des  autrest  moffcas 
qu'on  a  mis  en  eeuvre?  CoHuoe  ib  ae  sont  pasr  contraires  au 
droit  et  à  l'usage  dés  acousatcursy  mou»  nie  pouvons  abis|G4.u« 
t»ent  les  blàmet ,  mais  noussommes  forcés  de  nous  eaplaindjçe» 
D'abord ,  on  a  chargé  {dusieurs  personnes  de  faire  courii;  fe 
bruit,  dans  toute  t'Asie,  que  Pompée  étant  ennemi  déclaré 
deFlaccus,  avait  pressé  Lélius,.  dont  le  père  était  intinjie 
ami:  du  sien  »,  de  le  traduire  en  justice  ;  que ,  pour  Ic/  succès 
de  cette  affaire,  il  l'avait  assuré  de  tout  son  crédit,  de  toute 
sa  considération,  de  toute  sa  puissance.  Gela  paraissait  cPâù* 
tant  plus  vraisemblable  a  des  Grecs ,  que  peu  auparavant  ^ 
dans  la  même  province ,  ils  avaient  vu  l.éliûs  intimement  lié 
avec  Pompée,  et  que  Pompée  jouit,  comme  i!  doit,*  de  ht 
plus  grande  considération  cHe2  fous  les  peuples,  et  surtout 
dans  la  province  qu'i»  vieirt  éé  délivrer  de  la  guefve  des  pi^ 
rates  et  de  celle  de  à&mt  princes  figuéa  '^.  Ajoutans  que  Léiîu» 
effrayait,  en  les  souttiiaiie  de  venir  rendre  témoigiiagie,  ôevfx. 
qui  voulaient  rester  dane  hm  vill/e,  et  <{ue  ceux  qui  étaient 
prêts  a  la  quitter,  il  l^s  aiMiBait  en  fournissant  amplemenjt  e| 
libéralement  aux  frais  de  leur  voyage.  Ainsi  un  j[eune  noble , 

*  MnbricUte  el  Tigrane. 
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movit: sic  supt  empressa  ista  prseclara,  quse  recltaniurji 
psephismata  y  non  sententiis ,  neque  auctoritatibus 
qeclarata^  nec  jurejurando  conçtricta,  sed  porrigenda 
manu  9  profundendoque  clamore  multitudinis  cpncî-r 
tatœ. 

VJI.  O  morem  praeclarunij'disciplinamque,  quam 
a  majoribus  accepimus  y  si  quidem  teneremus  !  sed 
pescio  qno  pacto  jam  de  manibus  elabitur.  NuUam 
'  enim  illi  npstri  sapî^entissimi  et  sanctissimi  viri  vim 
copcionis  esse  voluerunt.  Quse  çcisceret  plèbes  y  auf 
quœ  populus  juberet;  summota  concione,  distributi$ 
partibus^  iributim  et  centuriatim  descriptis  ordinir 
bus,  classibus,  œtatibus^  audilîs  auctoribiis,  remult09 
dies- promulgata  et  coguita,  juberi  vetarique  volue- 
rupt.  Grœcorum  autein  totae  respublicœ  sedentis  con« 
cionis  temeritate  administrautur.  Itaque ,   ut  hauc 
Graeciam,  quœ  jamdiu  suis  consiliis  perculsa  et  afflictâ 
est,  ouaittam  :  illa  vêtus,  qufe  quondam  ppibus,  im- 
perio,  gloria  floruit,  hoc  uno  malo  concidit,  libertate 
immoderata  ac  licentia  couciouum.  Cum  in  theatro 
ioiperiti  homines ,  rerum  omnium  rudes  ignarique 
consederant  :  tum  bella  inutilia  suscipiebant  ;  tum 
^editiosos  homines  reipublîcae  prœficiebant;  tum  op-r 
time  meritos  ciyes  e  civitate  ejiciebant.  Quodsî  haec 
Athenis  tum ,  cum  illae  non  solum  in  Graecia ,  sed 
propecunctis  geptibus  enitebant,  accidere  sunt  so-r 
|ita  :  quam  moderationem  putatis  in  Phrygia  aut  ip 

'  Abesc  e/iûn. 
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plein  d'esprit,  a  déterminé  les  riches  parla  crainte,  les  pauvres 
par  l'intérêt,  las  ignorans  par  la  séduction;  ainsi  furent  ex* 
torqoés  cf  s  beaux  décrets  qu'on  nous  alus  y  décrets  qui  n'ont  pas 
^té  scellés  de  la  foi  du  serment,  qui  n'ont  pas  été  rendus  endé- 
plarant  les  avis  et  après  une  mûre  délibération,  mais  en  levant 
les  mains  »*»  et  au  milieu  dçs  clameurs  d'une  multitude  ameutée. 
VII.  Qu'il  est  admirable  l'usage  que  nous  tenons  de  nos  an- 
cêtres ,  sinojis  y  restions  fidèles  !  mais  je  ne  sais  comment  nous 
le  laissons  s'abolir.  Ces  hommes  sages  et  respectables  ont  voulu 
qu'oli  ne  pût  rien  statuer  "  dans  Tasisemblée  même  ;  ils  ont 
voulu  que  ce  ne  fût  qu'après  la  séparation  de  l'assemblée ,  et 
dans  un  lieu  à  part ,  lorsque  tous  les  citoyens  auraient  été 
divisés  par  tribus  et  par  centuries ,  suivant  leurs  ordres,  leurs 
classes  et  leurs  âges  5  lorsque  ceux  qui  proposent  la  chose  au- 
raient été  entendus ,  lorsque  la  proposition  même  aurait 
été  affichée  et  examinée  plusieurs  jttrs  de  suite  ;  que  ce  ne 
fût,  dis-je,  qu'avec  toutes  ces  formes  que  les  ordonnances  du 
peuple  fussent  confirmées  ou  annulées.  Les  républiques  c!e^ 
Grecs  sont  gouvernées  toutes  entières  par  les  caprices  d'une 
assemblée  tumultueuse.  Aussi ,  sans  parler  de  la  Grèce  actuelle, 
depuis  long-temps  abattue  et  ruinée  par  sa  mauvaise  admi- 
nistration, l'ancienne  Grèce,  que  distinguaient  jadis  ses  ri- 
chesses ,  son  empire  et  sa  gloire,  n'est  tombée  que  par 
ce  seul  vice  de  gouvernement ,  par  |a  Jiberté  sans  bornes  et 
la  licence  des  asçemblées ,  lorsqu'une  multitude  d'hommes, 
sans  nulle  expérience,  sans  nulle  connaissance  des  choses j^ 
avait  pris  séance  »'  dans  la  place  publique  :  alors  on  entre- 
prenait des  guerres  nuisibles ,  alors  on  mettait  des  séditieux 
a  la  tête  des  affaires  ,  alors  on  bannissait  les  citoyens  qui 
avaient  rendu  les  plus  signalés  semces.  Si  ces  désordres  ré- 
gnaient a  Athènes  lorsque  cette  ville  était  célèbre  non-seu- 
lement dans  la  Grèce  ;  mais  chez  presque  toutes  les  nations , 
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My  sta  conoioQUHï  fuisse  ?  Nostras  conciones  îllarnin 
Balionnin  hommes  plernmcpie  perturbant.  Quid^  cum. 
toti  sni»t  ip^y  tandem'  fieri  putatifs?  Gaesns  est  virgis 
Cymaens- tlle.  Athenagora»,  qni  m  famé  frumentum 
expfortare  erat  afusns.  Data  ccmcîo  Lœlio  est  :  processit 
ille,  et  GtsdCùs  apadGragcos  non  de  culpa  sua  dixit, 
sed  de  pœna  quéstus  est  :  porrexerunt  manus  :  pse- 
pfiisma  natum  est.  Hoc  testimonium  est?  Nuper  epur 
latiy  paullo  ante  omni  largitione  saturati^  Pergameni, 
quod  Milhridates^  qui  multitudinem  illam  non  auc- 
toritate  y  sed  sagina  teuebat  y  se  velle  dixh  ,  id  sii« 
tores  y  id  zonarii  Gooclamarunt.  Hoc  testimonium 
est  civitatis  ?  Ego  testes  a  Sicilia  pnbliee  duxi  :  verum 
erant  ea  testîmônia  noB  eonekatat  concionisy  sed 
jufrati  senatus.  Qndft  jam  non  est  mihi  contentio 
tnm  teste  :  vobi»  videndum  est^  sinfine  hatt  teatîmonia 
putandia. 


y  m.  Adoledcens  bonus  ^  booesto  loeo  naousy  dî-- 
sertus^  ctrm  maximo  ornatisdimoque  comitetu  vemt 
in  oppidum  Grâecorum  :  postulat  concronem  :  locu- 
{>1etes  homines  et  graves ,  ne  sibi  adversentur^  téSti- 
inonii  denunciatione  deterret  :  egentes  et  levés  spé 
legationis  et  viatico  publico^  privata  etiam  benigni- 
tate  prolectat  :  opi6ces  et  tabernarios^  atque  illam 
pmnem  faecem  eivitatum  y  quid  est  negotii  concitare^ 
iu  eum  praesertim  y  qui  miper  sunuuo  cum  împerio 


DlSÔOÙft^  PÔÛA  L.  FLACCtJS.  3i5 

éfôyésM'c^  ^tf  les'  t^éiÉVbk^  atttit  étébiétf  té^UtS'  â^tÉ  U 
ï^hïjgie  tt  àéLUÈ)ÉLMpieil,ë^h&miné^  de  ee^fifovifïces  tiov^ 
hiem  ordîflrire»em  nôft  asBâmbtéei  :  qvte  fbfi^ils ,  penise^^vM»^,* 
lorsqu'ils  sont  entre  eur?  Atbéntgora»  de  Gymée  '^  tfvait  été 
battu  de  verges  pour  shroir'  osé  exporter  da  Ué ,  dans  une  £k4 
mine.  On  coûto(^  une  assemblée  exprès  j^eur  LéUus.  Atbé-r 
nageras  monta  a  la  tribune^  il  harangua  les  Greqs  sescoin{MK 
triotes;  sans  rien  dire  du  délit,  il  se  plaignit  seulement  dv^ 
châtiment.  On  étendit  les  mains  ;  et  voila-  un  décret  rendu* 
Est-ce  la  un  témoignage  aut]&entic[ue  ?  Au  sortir  d'un  long  festin 
et  comblés  depuis  peu  de  largesses ,  ïes  ïiâbitans  de  Pergame 
s'assefmbïént  ;  'i/tithiidate  '4,  qui  gouvernait  cette  multitude 
par  la  fumée  des  viandes  y  élùônpair  raùtorilédeis  raisons ,  leur 
déclare  ce  qu'il  veut  ;  des  cordonniers ,  des  ceinturîers  et  des 
corroyeurs  l'approuvent  par  leurs  cris.  Est-ce  la  le  témoignage 
d'une  ville?  J'ai  amené  de  Sicile  des  témoins  '^  qui  venaient 
au  nom  des  villes  de  cette  province  ;  mais  ils  apportaient  les 
témoijgnafg^ë  ffnnsél&M  ÏÊépAi  tm  ieimféMf^  eff  liotircéte  é'tme 
popukce  anrautée.  Ce  s'est  donc  pftis^k-raoif  d'osaminer  cba^tié 
témoin  ;  c'esfe  a'nosijvges  eb  voir  sS  les  décrets  dont  j^pslvle 
doivent  êtve  regardés  comme  de  vfais'léB9ioîgna^e&. 

YIU.  IJnr  jeube  bommà  d'^  mérite  rare  y  &vai€  ^amite 
naissance  ^  éloepiieht  ^  aiccompagné  d'un-  briliaiit  et  nombreux 
cortège  ^  arrive  dans-  une  viHe  grecque  ;  il  demande  iuHe^  afs« 
semblée  :  les  hommes  qui  ont  des  ricbessea  et  un  caractère  ,. 
il  les  effraie  ,r  il  les  empêehe  de  le  traverser  ^  en  les  sommant 
de  venir  témoigner  contre  Flacçus  ;  ceux  qui  sont  sans  biens, 
et  sans  principes ,  il  lés  gagne  par  l'espoir  d'être  envoyés 
coiûme  députés  et  défrfly^.^  par  leur  trésor  ;  il  ïeà  séduit  même 
par  des  largesses  parlicufiererf.  Four  Tes  ouvriers,  ïes  gens  de 
Boutî^Ufe ,  «  t6Utt  te  fife  àér  Vffl'e-s',  éfailf-îl  i)ién  difficné  (Te' 
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fuerît,  sumnio  aulem  in  amore  esse,  propter  nomea 
ipsum  imperii ,  non  polueril?  Mirandum  vero  est, 
homiueseos,  quibus  odiosunt  nostrae  secures,  nomen 
acerbitatî,  scriptura,  decumae,  porlorium  morti,  li- 
benter  arripere  facultatem  laedendi,  quaecnnique  de- 
tur.  Mementote  Sgitur,  cum  audielis  psepLismata,  non 
audire  vos  testimonial  audire  temeriiatem  vulgi ,  au-* 
dire  vocem  levîssimi  cujiisqiie,  audire  strepitum  im- 
peritoruni,  audire  concionem  concitatam  lévissimse 
nationis.  Itaque  perscrutamini  penîtus  naturam  ratio- 
ûemque  criminuni  :  jam  nihil  prœter  spem,  nihil  prae< 
ter  terrorem  ac  minas  reperielis. 


Déesse  videntur  nonnulla* 

IX.  Inserarionihil  habentcivilates,  nihil  in  vectîga- 
libus:  duae  rationesconfîciendœ  pecuniœ,  aut  versura, 
aut  tributo.  Nec  tabulas  creditoris  proferuntur,  nec 
tributi  confectio  ulla  recilatur.  Quam  vero  facile  fal- 
sas  raiiones  inferre,  et  in  taillas,  quodcumque  com- 
modum  est,  referre  soleant,  ex  Cn.  Pompeji  lilteris 
ad  Hypsaeum,  et  Hypsaei  ad  Pompejum  mîssis,  quaeso 
cognoscite  :  Litterje  Pompeji,  et  HYPSiEi.  Satisne 
vobis  coarguere  bis  auctoribus  dissolutanri  Grsecoruni 
consuetudinem  licéntiamque  impudentem  videmur? 
nisi  forte,  qui  Cn.  Pompejum^  qui  praesentem,  qui 
nuUo  impellente  fallebant,  eos,  urgente  Lœlio,  iu 
absentem  et  in  L>  Flaccum  aut  timidos  fuisse  aut  re- 
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les  animer  ,  surtout  contre  un  homme  qui  venait  d'avoir  sur 
eux  une  autorité  souveraine ,  et  qui ,  pour  cela  même ,  ne  de- 
vait pas  en  être  souverainement  aimé?  Est-il  étonnant  que 
des  hommes  pour  qui  nos  haches  .sont  un  objet  d'horreur, 
notre  nom  un  supplice,  nos  dîmes,  nos  entrées,  toutes  nos 
espèces  d'impôts  '^j  un  coup  mort^  saisissait  volontiers 
toute  occasion  de  nous  nuire,  quand  elle  se  présente?  Sou- 
venez-vous donc ,  lorsque  vous  entendrez  la  lecture  des  dé-» 
crels,  que  ce  ne  sont  point  de  vrais  témoignages  que  vou* 
entendez,  mais  les  vaines  clameurs  de  citoyens  frivoles,  mais 
lesmouvemcns  d'une  populace  capricieuse ,  mais  lé  bruit  d'une 
foule  ignorante ,  mais  le  tumulte  des  assemblées  d'une  nation 
légère.  Ainsi  approfondissez  la  nature  des  divers  griefs ,  vous 
ne  trouverez  que  des  promesses  faites  aux  témoins ,  de  la  ter- 
reur et  des  menaces  .....  ■> 

Il  manque  ici  quelque  chose. 

IX.  Les  villes  n'ont  rien  dans  le  trésor,  elles  n*ont  pas 
de  revenus.  11  n'est  que  deux  moyens  de  faire  de  l'argent, 
l'emprunt  ou  les  impôts.  On  ne  produit  point  de  registres 
de  créanciers ,  on  ne  lit  aucun  rôle  pour  la  levée  des  im- 
pôts. Voyez  ,  je  vous  prie,  par  les  lettres  de  Pompée  a  Hyp- 
séus  »7 ,  et  d'Hypséus  a  Pompée ,  avec  quelle  facilité  les 
Grecs  ont  coutume  dé  fabriquer  de  faux  registres,  et  d'y 
porter  ce  qu'ils  veulent.  Lettrïes  de  Pompée  et  d'Hyp- 
séus. Vous  semble-t-il  que  je  montre  assez  clairement,  par  ces 
autorités ,  combien  les  Grecs  ont  peu  de  scrupule,  et  quelle  est 
leur  licence  audacieuse?  Penserions-nous  que  des  hommes  qui 
trompaient  Pompée ,  lui  présent ,  et  sans  que  personne  les 
poussât ,  aient  été  scrupuleux  et  timides  contre  Flacciis ,  contre 
FiacGus  absent  y  et  lorsqu'ils  étaient  pressés  par  Lélius?  Mais 
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Jigioiso$|)utami;is.  Sed  fiierliu  iacorruptae  Utierfle,domî: 

jiuuc  vei  o,  <qua93  habei^e  auctof  iuteoi^  âut  qua  m  fidem 
possuQt?  Triduo  lex  ad  prœtorem  deferrî,  judicam 
jngais  cibsigoari  jubet.  Tricesimo  die  vix  dèferuntur. 
^e  corruaipi  tâbulaê  facile  posslbt^  idcirco  lex  obsig- 
nalas  ifi  publico  pooi  voluit:  al  ôbsîgnantur  corruptae. 
"Quid  refert  igilur,  tanto  post  ad  judices  deferàntur, 
an  omnino  non  dcferantur?  Q.uid,  si  testium  sludium 
eu  m  accitS3tore  SQciatum  est?  tamenn^  isti  testes  jba- 
béb.untur? 

X.  Ubi  e^t  igitur  ilia  e|s^.pectaUo  ^  qufle  versari  in 
judicU^  aolet?  Dîani  ajilea ,  «uin  dixeral  accusator 
«icriter  et  vehementer ,  cumque  defensor  «uppjiciter 
demisseque  responderat,  tert-ius  ille  erat  exspeclalus 
locus  testium^  qui  aut  siue  ullp  sliidio  dîcebant,  aut 
cum  dissîmulatione  aliquà  cupidilatis.  Hoc  vero  quid 
est?  Una  sedent^  ex  accusalorum  subselliis  surgunt, 
iM)n  dissimulant  9  non  verentur.De  subselliis  queror? 
tina  ex  domo  prodeunt  :  si  verbo  litubarlnt,  quo  re- 
vertantur,  non  hâbébunt.  An  quisquam  esse  testîs 
potist,  queqi  accusator  sine, cura iulerroget,  necm^- 
tuat,  ne  sibi  aliquid,  quod  ip^e  nolit,,  responde^t? 
Ubi  est  igitur. illa  l^ys  or^toris,  qups  yel  iA.accusator^ 
^mtç^y  vel  in  jpatTQno  ^pectari  ^olebat?  Bene  tesiem 

iaterrqgavit:iÇ;aUidevaQC^^it:reprehendit:quo  voluiiy 
addu^(:€QnviQitM;aUn^ueai  reddidit.  Quîd  tu  istum 
rQg^S j  L»li ,  qui  ,  priusquani  boc,  te  roco ,  dixeris, 
plura  etiam  '  efibadat^  ^uam  tu  «i  domi  an  te  prae"* 
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je  suppose  que  les  negistres  n'ont  pas  été  fakifiés  ilans  le» 
yillies:  quelle. autorité ^^melle  cfésufice  p^uventrUs  maintenant 
gy^ir  ?  La  loi  ordpnne  de  les  porter  chez  ,1e  préteur  ^ly^ij^ 
tr.oi3  ,jour^  9  scellés  du  sceau  des  juges  :  on  les  porte  k  peine 
le  trentième  jour.  La  l^i  ordonne  de  les  sceller  et  de  les  remettre 
au  magistrat  pour  qu'on  ne  puisse  pas  les  falsifier  aisément  : 
mais  on  les  scelle  quand  ils  sont  déjà  falsifiés.  Ne  les  porter  aux 
juges  que  si  long- temps  après,  ou  ne  les  point  porter  du  tout, 
n'est-ce  pas  la  même  chose  ?  Mais  si  les  témoins  sont  d'intelli- 
gence avec  l'accusateur^  verra-t-on  toujours  en  eux  des  témoins  ? 

X.  Où  donc  est  ce  juste  équilibre  qui  tenait  l'esprit  des 
juges  en  suspens  à  l'égard  de  la  preuve  testimoniale  ?  Aupa^ 
ravant ,  lop^que  l'acçu8c^te^r  avait  parlé  avec  force  et  avec  vé*- 
bémence ,  que  l'accusé  avait  répondu  d'Ain  ton  suppliant  et 
soumis ,  on  entendait  ^n  troisième  lieu  les  témoins  '^  qui  dé- 
posaient sans  aucune  passion,  ou  qui,  du  moins ,  savaient  la 
dissimuler.  Mais  ici  que  voyons  -  nous  ?  Les  témoins  sont  assis 
ensemble ,  sur  le  hanc  des  accusateurs  ;  ils  se  lèvent  du  même 
banc  :  ils  ne  se  cachent  pas;  ils  n'ont  ni  crainte  ni  pudeur.  Mais 
que  parlerai-je  de  bancs?  ils  sortent  de  la  même  maison  :  s'ill^ 
hésitent  dans  un  seul  mot ,  ils  ne  retrouveront  plus  d'asile. 
Peut -on  regarder  comme  témoin  un  homme  que  l'accusateur 
interroge  sans  inquiétude,  sans  appréhfkider  qu'on  lui  réponde 
autrement  qu'il  ne  désire?  Où  donc  est  ôe  tnéritequ^on  remar?- 
quait  auparavant  dans  un  accusateur  ou  dans  un  défenseur  ? 
'Il  a  bien  interajogé  le  téiQQin^  disait-  OO; 9  il  l'a  r^toiiirfié ^vec 
:(idre&3e ,  il  l'a  embs^rassé ,  ameifié  là  où  il  voulait ,  conibndu 
.et  réduit  au  silence.  Poui^guoi ,  Lélius ,  interrogeriez  -  vous 
un  témpin  q\ii ,  avant  que  vous  lui  ayez  dit  :  Je  motjs  iiïte&- 
7ELLE ,  en  débitera  bien  plus  encore  que  vous  ne  lui  avez 
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scripseris?  Quid  ego  autem  defensor  rogem?  Nani 

aut  oratio  testium  refelli  solét,  aut  vita  Isedi.  Qua  disi. 

putatione  orationem  refcllam  èjus^  qui  dicit,  dedi- 

Hus:Dihil  aiuplius?  lù  homînem  dicendum  est  igitùr^ 

cum  oratio  argumentatiônem  non  habe't.  Quid  dicam 

în  ignolum?  Querendum  est  ergo  et  deplorandum  ^' 

id  quod  jamdudum  facio^  de  omni  accusationls  ini- 

quitale  :  pritnum  de  communi  génère  testium.  Dicit 

enim  natio  minime  in  testimoniis  dicendis  religiosa  : 

propius  accedo.  Nego  esse  ista  testimonia ,  quse  tu 

ipse  psephismataappellas:  sed  et  fremitumegentium^ 

et  motum  <}uendam  temerarium  grœculae  coociouis. 

Intrabo  etiam  magis  :  qui  gessit^  non  adest:  qui  nume^ 

rasse  dicitur,  non  est  deductus  :  privalôe  litterae  nullae 

proferuntur  :  publicae  retentae  sunt  in  âccusatot*um 

potestate  :  summa  est  in  testibus.  Hi  vivunt  cum  ini- 

xnicis  :  adsunt  cum  adversariis  :  habitant  cum  accusa- 

toribus.  Utrum  hic  tandem  disceptationem  et  cogni- 

tionem  veritatis,  an  inn.ocentiae  labem  aliquam  '  ac 

ruinam  fore  putatis?  Muha  enim  sunt  ejusmodi^  ju*- 

dices^  ut  etiamsi  in  homine  ipso,  de  quo  agitur ,  ne- 

gligenda  sint,  tamw  in  coûditioue  atque  in  exemple 

pertimiescenda  yideautur. 

XL  Si  quem  infime  loco  natum^  nulle  splendore 
vitœ,  nulla  commendatione  famse  defenderem  :  tamen 
civem  a  civibus  communis  humanitatis  jure  ac  mise-<- 
ricordia  deprecarcr,  ne  ignotis  testibus,  ne  incitatif, 

*  Aut. 
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prescrit  dans  votre  maison?  Et  pourquoi  le  défenseur  l'intor- 
rogerait-il?^Dans  un  témoin,  on  a  coutume  de  réfuter  la  dé.;- 
position,  ou  d'attaquer  la  vie.  Par  quel  raisonnement  réfute- 
rai-je  la  déposition  d'un  témoin  qui  dit  :  Nous  avons  donné  '^^ 
et  riea  de  plus  ?  Il  faut  donc  parler  contre  la  personne  du  té- 
moin ,  puisqu'on  ne  saurait  argumenter  contre  ce  qu'il  dé- 
pose. Que  pourrais-je  dire  contre  un  inconnu  ?  Il  nous  reste 
donc  a  nous  plaindre ,  ce  que  je  fais  depuis  long-temps,  de 
toute  l'injustice  de  l'accusation.  Je  me  plains  d'abord  des  té- 
moins en  général  y  des  témoins  qu'envoie  une  nation  très-peu 
scrupuleuse  sur  l'article  des  témoignages.  Je  dis  plus:  je  sou- 
tiens que  vos  prétendus  décrets  ne  sont  pas  de  vraies  dépo- 
sitions ,  mais  les  clameurs  confuses  d'une  foule  d'indigens  , 
mais  les  mouvemens  tumultueux  d'une  assemblée  grecque.  Je 
vais  plus  loin  encore:  celui  qui  a  fait  la  chose  n'est  point  pré- 
sent ;  on  n'a  point  amené  celui  que  l'on  dit  avoir  compté  les 
sommes  ;  on  ne  produit  aucun  registre  particulier  ;  les  registres 
publics  sont  au  pouvoir  de  l'accusateur.  Tout  dépend  des  té- 
moins, et  ils  vivent  avec  nos  ennemis,  ils  habitent  avec  nos 
accusateurs,  ils  se  présentent  avec  nos  adveirsaîres.  Avez-vous 
cru,  je  vous  le  demande,  qu'il  serait  ici  question  de  flétrir 
et  de  perdre  l'innocence,  et  non  d'examiner  et  de  discuter  la 
vérité?  Il  est^  sans  doute,  bien  des  cas  sur  lesquels  nous  ne 
devons  pas  être  indifférens ,  à  cause  de  l'exemple  et  des  Suites 
qu'ils-  peuvent  avoir,  supposé  même -que  la  personne  ne  mé- 
ritât pas  qu'on  y  fit  grande  attention. 
.    XI.  Quand  je  défendrais  un  homme  de  la  plus  basse  origine , 
dont  la  vie  n'aurait  rien  de  remarquable ,  qui  ne  jouirait 
d'aucune  réputation,  cependant,  par  le  droit  de  la  simple  hu- 
manité et  par  les  sentimens  d'uhe  compassion  naturelle ,  je 

*  C'est-à-dire,  Vat/gent. 
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ne  accusatoris  consessoribus,  convivîs^  contubertia^ 
llbus  ;  ne  homiuibus,  levitate  grœcis,  crtidëliiate 
Bafbaris,  civem  ac  supplicem  vestrum  dederetîs  :  pe 
J!iericulosam  îmitationeni  exempli  reliquisin  poster  ùm 
proderetis.  Sed^  cum  L.  Flacci  res  agatur,  cujùs  ex 
familia  qui  primus  consid  factus  est^  primus  in  hac 
ci  vitale  consul  fuit  :  eu  jus  virtute  regibu^  exte^uiina- 
lis,  libertas  in  republica  constituta  est  :  quœ  usque  ad 
hoc  tenipus  bonoribus^  Mmperiis^  rerum  gestsirum 
gloria^  contînuata  permansit:cumque  ab  bac  peremni 
conlestataque  virtute  majorum^  non  modo  nondege- 
nerarit  L.  Flaccus,  sed  y  id  quod  maxime  florere  in 
generis  sui  gloria  viderat^  laudem  patrise  in  liber- 
tatem  vindicandae  prsetor  adamarit  :  in  hoc  ego  reo  no 
quod  perniciosum  exemplum  prodatur^  pertimes- 
cam,  in  qi^o,  etiamsi  quid  érrasset^  omnes  boni 
connivendum  esse  arbilrarentur?  Quoid  quidem  ego 
non  modo  non  postulo^  sed  contra^  judices^  vos 
oro  et  obtestor,  ut  totam  causam^  quam  maxime 
intentis  ocùlis  (ut  ajunt)  ^  acerrime  çontemplemiui. 
Pîibil  religione  testatum^  nihil  veritate  fundatum^ 
nihil  dolore  expres^um  :  CQUtraque  omnia  corrupta 
libidine^  iracundia^  studio  ^  pretio,  perjurio  re-^ 
perientur. 

XII.  Ëtenim  jam  uni  versa  istorum  cognita  cupidi- 
tate^  accedam  ad  singulas  querelas  crimiuationesque 
Graecorum.  Glassis  nomine  pecuniam  civitatibus  ini- 
peratam  queruntur  :  quod  nos  factuni^  judices^  CQn« 

>  lœpeiio. 
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supplierais  des  citoyens  en  fayetir  d*un  citoyen;  je  vous  prie- 
rais de  ne  pas  livrer  votre  concitoyen  et  votre  suppliant  a  des 
témoins  inconnus,  a  des  témoins  passionnés ^  assis  sur  le  banc 
de  l'accusateur ,  logeant  sous  le  même  toit ,  mangeant  à  la 
même  table  ;  de  ne  pas  l'abandonner  a  des  hommes  grecs  par 
la  légèreté  y  barbares  par  la  cruauté  ;  je  vous  prierais  de  ne  pas 
donner  pour  l'avenir  un  exemple  dangereux.  Mais  il  s'agit  4e 
Flaccus ,  sorti  d'une  famille  dont  le  premier  qui  fut  consul  *, 
fut  aussi  le  premier  consul  de  Rome,  qui  chassa  les  rois  pat 
son  courage ,  et  fonda  la  liberté  publique  ;  il  s'agit  d'une  fa- 
mille dont  plusieurs  magistratures^  des  commandemens ,  de 
brillans  exploits  ont  maintenu  l'éclat  jusqu'à  ce  jour  sans  au- 
cune interruption  ;  il  s'agit  de  Flaccus  qui  n'a  point  dégénéré 
de  la  vertu  de  ses  ancêtres,  toujours  attestée  par  de  nouvelles 
pi^uves ,  et  qui  ^  dans  sa  préture ,  s'est  montré  jaloux  du  genre 
de  gloire  don V  surtout  s'étaient  couverts  ses  aïeux ,  celle  de 
mettre  en  liberté  sa  patrie  :  puis-je  donc  ne  pas  craindre  qu'on 
ne  donne  un  exemple  nuisible  dans  la  cause  d'un  pareil  accusé  ? 
Fût-il  réellement  coupaible  y  tous  les  citoyens  honnêtes  ne  croi- 
raient-Ils pas  devoir  fermer  les  yeux  sur  ses  fautes  ?  Mais  loin 
de  vous  demander  de  fermer  les  yeux,  je  vous  prie  au  con- 
traire, Romains  y  et  je  vous  conjure  d'examiner  toute  la  cause, 
avec  l'œil  le  plus  attentif.  Vous  ne  trouverez  rien  d'attesté 
pat  lès  sermens,  rien  de  fondé  sur  la  vérité,  rien  d'arraché  k 
uu  juste  resseùtiment;  vous  n'y  trouverez  quVsprit  dé  parti, 
passion ,  emportement,  parjuré ,  cupidité. 

XII.  Car^  après  avoir  donné  une  idée  générale  des  témoins 
qu'on  nous  oppose,  je  vais  parcourir  en  détail  les  plaintes  et 
les  imputations  des  Grecs.  Ils  se  plaignent  qu'on  a  exigé  de 
l'argent  des  villes  pour  équiper  une  flotte.  Nous  convenons 

*  PnMibt  Valéins  Pablicoia. 


524  ORATIO  PRO  L.  FLACCO. 

fîleniur.  Sed,  si  hoc  crimen  est;  aut  in  eo  est,  quad 
non  ]icuerit  imperare  :  aut  in  eo,  quod  non  opus  fiie* 
rit  nayibus  :  aut  in  eo,  quod  nuUa,  hoc  praelore,  clas- 
sis  navigant.  - 

Licuisse  ut  intelligas,  cognosce,  quid,  nieconsule, 
senatus  decreverit,  cum  quidem  nihil  a  superioribus 
continuorum  annorum  decrelisdecesserît:SENATUS- 
CONSULTUM.  Prpx^mum  est  ergô,  ut,  opus  fuerit 
classe  ,  necne  ,  quaeramus.  Utrum  igitur  hoc  Graeci 
statuent,  aut  uUae  exterœ  nationes,  an  vestri  praetores, 
vestri  duces,  vestri  imperatores ?  Equidem  existimo, 
in  ejusmodi  regioneatque  provincia^  quœ  mari  cincta, 
portibus  distincta,  insulis  circumdata  esset,  non  so- 
lum  prdesidii,  sed  etiam  ornandi  imperii  causa  ^  na- 
vigandum  fuisse.  Hœc  epim  ratio  ac  magnitudo  ani-- 
morum  in  majoribus  nostris  fuit ,  ut,  cum  in  privatis 
rébus,  suisque  sumtibus,  minimocontenti,  tenuissimo 
cuhu  viverent,  in  imperioatque  in  publica  dignitate 
omnia  ad  gloriam  splendoremque  revocarent.  Quœri- 
tur  enim  in  re  domestica  continentise  laus  :  in  publica  , 
dignitatis.  Quodsi  etiam  praesidii  causa  classem  ha^ 
huit,  quis  erit  lam  iniquus,  qui  reprehendat?  Nulli 
erant  prœdones.  Quid  ?  nuUos  fore  ,  quis  praestare 
poterat  ?  Minuis  ,  inquit  ,  gloriam  Pompeji.  Immo 
tii  auges  molestiam.  Ille  enim  classes  prœdonum  , 
urbes,  portns,  receptacula  sustulit:pacemmarilimam 
summa  viriule  atque  incredibili  celeritate  confecit  : 
illud  vero  neque  suscepit,  neque  suscipere  debuit, 
ut,  si  qua  uspiam  navicula  praedonum  apparuisset. 
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« 

du  fait.  Mais,  si  on  peut  faire  de  cela  un  chef  d'accusation , 
c'est ,  ou  parce  que  la  chose  n'était  pas  permise ,  ou  parce  qu'on 
n'avait  pas  hesoin  de  vaisseaux ,  ou  parce  qu'il  n'y  a  eu 
aucune  flotte  en  mer  sous  la  préture  de  Flaccus. 

Pour  vous  convaincre,  Lélius ,  que  la  chose  était  permise  ? 
écoutez  ce  que  le  sénat  a  ordonné  sous  mon  consulat,  confdih 
mément  aux-  décrets  de  toutes  les  années  précédentes.  {On  lit 
le  sénatus'consultc.)  Examinons^  en  second  lieu,  si  on  avait 
besoin  d'une,  flotte.  Est-ce  aux  Grecs,  est-ce  aux  nations 
étrangères  k  le  décider,  ou  a  nos  préteurs ,  a  nos  comman- 
dans ,  a  nos  généraux  ?  Pour  moi ,  je  pense  que ,  dans  une 
contrée,  et  dans  une  province  entourée  de  la  mer,  remplie 
de  ports,  environnée  d'îles,  on  devait  avoir  une  flotte,  non- 
seulement  pour  la  défense,  mais  encore  pour  la' gloire  de  cet 
empire.  Tels  étaient  le  système  et  les  vues  sublimes  de  nos 
ancêtres  ;  da^s  leurs  maisons,  dans  leurs  dépenses  privées,  ils 
se  contentaient  de  peu ,  ils  vivaient  fort  simplement  :  était-il 
question  de  l'empire,  de  la  majesté  de  Rome;  ils  rappelaient 
tout  a  la  gloire  et  a  la  magnificence.  En  effet,  dans  la  vie 
domestique,  on  veut  de  la  simplicité  et  de  la  modestie;  dans 
les  dépenses  publiques ,  il  faut  d^  la  dignité  et  de  la  splendeur. 
Mais  si  Flaccus  a  eu  une  flotte  même  pour  la  défense ,  aura- 
t-on  l'injustice  de  le  blâmer  ?  Il  n'y  avait  pas  de  pirates^  dit-on» 
Pouvait-on  répondre  qu'il  n'y  en  aurait  point?  Mais  vous 
diminuez  la  gloire  de  Pompée.  Mais  vous  plutôt  vous  aug- 
mentez son  embarras.  Pompée  a  détruit  les  flottes  des  pirate^ , 
leurs  villes,  leurs  ports,  leurs  asiles  ;  il  a  pacifié  la  mer  avec 
une  valeur  extrême  et  une  promptitude  inouïe  :  mais  il  n'a  pris 
ni  dû  prendre  sur  lui,  s'il  paraissait  quelque  part  le  plus  petit 
vaisseau  pirate,  d'en  répondre  et  d'en  porter  le  blâme.  Aussi, 
lui-même,  en  Asie,  quoiqu'il  eût  terminé  toutes  les  guerres 
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accusandus  vîderetur. Itaqueipscin  Asia^  ctimomniâ 
jani  bella  terra  marique  confecisset  y  classem  tamen 
iisdem  istis  civitaiibus  imperavit.  Quod  si  tum  sta- 
tuit  opus  esse  y  cum  ipsius  praesenlis  nomine  tula 
omnia  et  pacata  esse  potérant;  quid^  cum  ille  deces- 
sisset,  Flacco  existimatis  statuendum  et  faciendum 
fuisse  ? 

XIII.  Quid  nos  hic?  Noune  ipso  Pompejo  auc- 
tore,  Silano  et  Mufena  consulibtts,  decrevîraus,  ut 
classis  in  Italia  navigaret?  nonne  eo  ipso  tenipore, 
cum  L.  Flaccus  in  Asia  rémiges  imperabat,  nos  hic 
in  mare  superum  et  inferum  sestertium  ter  et  qua- 
dragies  '  erogabamus?  Quid  postremo  anno  ?  noone 
M.  Curio  et  P.  Sei^tilio  quœstoribus,  pecunia  in  cla6^ 
sem  est  erogata?  Quid?  hoc  omni  tempore  équités  ia 
ora  maritimanon  fuerunt?  lUa  est  enim  gloria  divina 
Fdnipeji  :  primuto  prœdoneseos,  qui  tum ,  cum  illî 
bellum  maritimum  gerendum  datum  est,  toio  mari 
dispersi  vagabantur,  redactos  esse  omnes  in  potesia- 
lem  :  deinde'Sy riam  esse  nostram,  Cilîciam  teneri,  Cy- 
prum  per  PiolemaBum  regem  nihil  audere  :  praeterea 
Gretam  Metelli  virtute  esse  nostram  :  nihil  esse, 
imde  proficiscanturjuibil,  quo  revertantur  :  omnes 
sinus,  promonloridy  litora,  insulas,  urbes  maritimas, 
çlaustris  imperii  nostri  continari. 

Quodsi ,  Flacco  prœtore ,  nemp  in  naarl  prœdo 
iriisset,  tamen  hujus  diligentia  repiehendenda  non 
ésset«  Idcirco  enim ,  quôd  hic  classem  faabuisset  > 

«  Rogabamuft. 
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sur  tclTÇ  et  Sûr  mer,  exigea-t-îl  une  flotte  des  mêmes  villes* 
Or,  si  Pompée  a  décidé  qu'on  avait  besoin  de  vaisseaux^ 
lorsque  son  nom  et  sa  présence  pouvaient  maintenir  partout 
la  sûreté  et  la  paix,  que  devait,' je  vous  le  demande,  décider 
Flaccus  après  le  départ  de  Pompée?  que  devait-il  faire? 


^  » 

XIII.  Et  nous  ici  y  par  le  conseil  du  même  Pompée,  sous 
le  consulat  de  Silanus  et  de  'Muréna,  n'avons -nous  pas  or*- 
donné  qu'on  aurait  uûe  flotte  en  Italie  ?.  Dans  le  même  temps 
où  Flaccus  eligeait  des  rameurs  en  Asie ,  ne  levions-nous  pas 
ici  quatre  millions  trois  cent  mille  sesterces  ***  pour  les  mers 
supérieure  et  iriférîeitre?  Et  la  dernière  année^ de  sa  préture,  les 
questeurs  Guriùs  et  Sextilius  n'ont-ils  pas  levé  de  l'argent 
pour  une  armée  nayale?  Enfin,  dans  tous  ceis  <lerniers  tenfips, 
la  côte  maritime  u'a-t-elle  pas  élé  gardée  par  une  troupe  de 
cavalerie?  Ce  qui  relève  surtout, la  gloire  de  Pompée,  c'e^, 
d'abord,  que  les  pirates ,  qui  étaient  répandus  et  qui  couraient 
sur  toute  l'étendue  de  la  mer^  lorsqu'on  le  chargea  de  la 
guerre  maritime,  aient  tous  été  réduits  sous  notre  puissance  ;, 
ensuite^  que  la  Syrie  soit  a  nous,  que  la  Qlicie  nous  appar- 
tienne ;  que  l'île  de  Cypre,  contenue  par  le  roi  Ptpléméé  '9, 
ne  puisse  rien  entreprendre;  que,  de  plus,  la  Crète,  par  lé 
courage  de  Métellus,  nous  soit  assjujettie;  que  les  pirates 
ii'aient  plus  aucun  endroit  d'pû  ils  puissent  partir,  aucun  où 
ils  puissent  revenir;  que  tous  tes  golfes,  lés  proHaontoiï'es^  les 
rivages ,  les  ilés ,  les  villes  maritimes  soient  au  pottvoàt'  et  sous 
la  clef  de  ùotre  empire. 

Quand  même ,  sous  la  préture  de  flaccus ,  il  n'y  aurait 
pas  eu  de  pirates  en  m^ ,  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour 

*  537,500  Ufres. 
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léxistimarem  bon  fuisse.  Quid ,  si  L,  Oppîi ,  L.AgrîîJ 
C.  Cestii,  equitum  romanorum ,  hujus  edam  claris- 
simî  viri-^  Cn.  Domitii^  qui  in  Asia  tum  legatus  fuit  ^ 
tesiimonio.doceo,  eo  ipso  tempore,  quoluipsene- 
gas  classem  habeudaiD  fuisse^  complures  a  praedoni- 
bus  esse  captos;  lamen  Flacci  consilium  in  remigibus 
imperandis  reprehendetur?  Quid^^  si  eliam  occisus 
est  a  piratis  Adramitenus ,  homo  nobilis,'  cujus  est 
fere  nobis  omnibus  nomen  auditùm,  Atinaspugil, 
olympionices?  hoc  est  apud  Grsçcôs  (quonîam  de 
eorum  gravitate  dicinuis)  prope  inajus^  et  glorio- 
sius^  quam  Romae  triumphasse?  At  neminem  cepisti. 
Quam  multii^  orœ  maritimae  clarissirai  viri  prâefue- 
ruQt^  qui  cum  praedqnem  nullum  cepissent^  mare 
tàmentutum  praestiterunt?  Gasus  est  enim  in  ca^» 
piendo  9  locus ,  eventus,  occasio.  Defendendi  facilis 
est  cautio  ^  non  solam  latibulis  occultorum  locorum  , 
sed  etiam  tempestatum  moderatione  et  conversione. 
XIV.  Reliquum  est,  ut  quaeratur ,  utrum  ista  clas- 
sis  j  cursu  et  remis,  an  sumtu  tantum  et^litteris  navi- 
jgarit.  Num  id  igilur  nègarî  poiest ,  cujus  rei  cuncta 
tèstis  est  Asia,  bipartito  classem  distributam  fuisse  , 
utuna  pars  supra  Ephesum,  altéra  infra  Ephesum 
navigaret?  hac  classe  M.  Crassus,  vir  amplissimus, 
ab  iEno  in  Asiam,  ]iis  navibus  Flaccus  ex  Asia  in 
Macedoniam  navigavit.  In  quo  igilur  praelpris  est  di- 
lige^ntia  requirenda?  in  numéro  naviuoi^  et  in  df;s- 
criplione  œquabili,\suint»us.?  dimidium  ejus ,  quo 
Ppmpejus  erat  usus,  imperavit.  Num  potuit  parcius? 


DISCOURS  POUR  L.  FLÀCGtJS.  Sa^ 

Wàmersa  préoaiitîôn  ;  car  je  croirais  qu'il  n'y  en  a  pas  eu, 
parce ^^'il  avait  équipé  une  floite.  Mais  si  je  pro9ive,.par  les 
dépositions  d'Oppius ,  d'Agrius,  de  Cestiùs,  chevaliers  romainsj»' 
de  1; illustre  Bon^itius  '^^ ,  qui;  est  ici  présent ,  et  qui  pour  lofs 
était  lieutenant  en  Âsie^  si  je  prouve  qu'une  foule  d'hommes 
ont  été  pris  par. les^ pirates,  blaipera-t-an  eacore  Flaccu?  4V 
yoir  exigé  deç  rameurs?  Mais  si.les.pirat,e^  ont  même  tué  ui| 
citoyen  d'Adramîtie  »?,  homme  fameux,  dont  nous  connais-* 
sons  presque  tous  le  nom,  l'athlète  Atinas^  vainqueur  aux 
jeux  olympiques.,  ce  qui,  chez  les  Grecs  (puisque  nous  par- 
ons  de  la  gravité  de  cette  nation) ,  est  presque  plus  grand  et 
plus  glorieux  qu^a  Rome  d'avoir  triomphé  ?  Mais  Flaccus  n'a 
pris  aucun  pirate.  Combien  de  icélèbrés  généraux  ont  com- 
mandé sûr  lés  côtes  maritimes,  qui,  isans  atoir  pris  aucun 
J)irate,  ont  tenu' la  mer  en  sûffeté?  Une  telle  prise  est  l'effet 
du  hasard ,  du  lieu ,  de  révéhemiént ,  de  roccasipn.-  H  est  facile 
d'échapjgèr  aux  poursuites,  qujjind.oa.iconnait  les  abris  le$ 
pluscachés',  quan4  on  sait  profiter  de  la  fdveur  et  du  retoui; 
des  vents. 

*  • 

XIV.  Il  reste  t  examiner  si  notre  flotte  a  réellement  par- 
couru la  mer  avec  4es  r^mes ,  ou  vogiié  seulement  en  dépense 
et  sur  des  registres.  Peut-on  nier  un  fait  dont  toute  l'Asie  est 
témoin;,  que  la  flotte  a  été  divisée  en  deux  parties,  que  Tune 
a  navigué  au-dessus  et  l'autre  en-deçà  d'Éphèse  ?  Avec  cette 
flotte ,  l'illustre  Crassus  est  passé  de  la  ville  d'-3Enus  "^  dans 
l'Asie.  Avec  ces  vaisseaux,  Flaccus  s'est  transporté  d'Asie 
dans  la  Macédoine.  En  quoi  donc  peut-on  attaquer  l'intégrité 
du  préteur?  Surlenqmibre  des  val^eaux  et  sur  la  répartition 
égale'dela  dépéûsé?!!  à  exigé  la  moitié  des  vaisseaux  dorfC 
s'était  servi  Pompée.  Eji  pouvait-il  exiger  moins?  Il  a  réparti 

*  AEnns,  Tille  de  Thrace. 
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Descripsit  autem  pecuniam  ad  Pompe ji  ratipn^my 
qtiae  fuit  accommodata  L.  SuUœ  descnptioîpi^quî^ 
'^  cum  in  omnes  Asiœ  civitates  pro  portione  pécunîas 
descripsîsset^  illam  ratioDem  in  imperando  sunhu  el 
I^ompejus  et  Flaccns  secutns  est.  Neqtiè  est  adfaue 
tamen  ea  summa  compléta.  Non  refcrt  vero.  Qnid 
tucretur?cum  enim  genus  imperatae  péctiniœ  â^sci- 
pît  :  id  y  quod  tu  crimen  esse  vis  y  confitetur.  Qui 
igUur  probari  potest,  in  ea  pecunia  non  referenda, 
crimen  sibi  ipsum  facere  y  in  qua  crimen  es^et  nul- 
Jum^  si  referret?  At  enim  negas  fratrem  roeiim^  qui 
L.  Flacco  successerît^  pecuniam  uUam  in  rémiges 
imperasse.  Equidem  Quinti  fratris  mei  laude  delec- 
lor  :  sed  àliis  magis>  gravioribus  atque  majoribus: 
aliud  quiddàm  statuity  aUudvidit.  Eiistimavit^  quo**- 
cumque  tempore  auditnm  quid  esset  de  prœdonibus% 
quam  vellet  subito ,  se  elassem  comparaturum  :  de- 
nique  boc  primus  frater  meus  in  Asia  fecit  y  tlt  hoc 
sumtu  remigum  civitates  levaret.  Crimen  autem  tum 
yidert  èolet  y  cum  aliquis  sumtus  instituit  eos  y  qui 
antea  nonerantinstituti^  noù  cum  successor  aliquid 
immutât  de  institutis  priorum.  Flaccus,  quid  alii 
postea  facturi  êssent,  scire  non  poteràt  :  quid  fécis- 
aent^  videbat. 

XV.  Sed,  quoniam  de  '  communi  totius  Asiae  cri- 
mine  dictum  est^  aggri^diar  jam  ad  singulas  civitates  : 
^%  quibus  sit  sane  nobis  prima  civitas  Acmonensis. 

>  Cum  omnes  Asiae  civitates  {>roportîODe  in'  protincifts  âesot:  —  *  Totiii& 
commaab  Asiae  crimiiM. 
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rimpositlon  d'après  le  rôle  de  Pompée,  conforme  à  celui  de 
Sylla  :  cç  dernier  ayant  réparti  également  les  dépenses  suit 
toutes  les  villes  d'Asie  =»»,  Pompée  et  Flacons  ont  suivi  le 
même.  rôle.  Mais  on  n'a  pas  employé  toute  la  somme ,  içt 
Flaccus  ne  rapporte  pas  ce  qui  lui  est.  resté  d'argent.  Que 
gagnerait-il  a  rapporter  l'argent^  puisqu'il  avpue  l'avoîr  exigé, 
ce  dont  vous  lui  faites  un  crime  ?  Est-il  donc  nécessaire  de 
prouver  qu'il  est  coupable  de  ne  pas  rapporter  l'argent ,  puis- 
qu'il le  serait  toujours  quand  il  le  râpportei'a'ît  '?  ?  Vous  dîtà 
que  mon  frère,  èuccessetir  de  Flacéiis,  n'a  point  cxîgâ  d'argent 
pour  des  rabieuts.  Sans  doute  les'  louanges  données  à  mon 
frère  me  flattent;  mais  on  peut  le  louer  sur  des  objets  plus 
importans  et  p^lus  essentiels.  II  a  vu  les  choses  autrement  que 
Flaccus  ;  il  a  pris  un  autre  parti.  Il  a  cru  qu'en  quelque  temps 
qu'on  entendit  parler  de  pirates,-  il  équiperait  une  fLotte  sitôt 
qu'il  voudrait.  Enfin,  mon  frère  est  le  premier  qui ,  en  Asie, 
ait  dispensé  les  peuples  de  fournir  des  rameurs^  Or^  on  ne 
fait  un  crime  k  un  magistrat  que  lorsqu'il  établit  des  impo- 
sitions qui  n'avaient  pas  encore  été  ordonnées ,  et  non  lorsque 
son  successeur  change  quelque  chose  aux  établissemens  de  ses 
prédécessem^s.  Flaccus  ne  pouvait  savoir  ce  que  feraient  après 
lui  les  autres  j  it  voyait  ce  qu'on  avait  fait  avant  luL 


,  « 


XV.  Mais  puisque  j'ai  parlé  en  gémmi  des  inculpations 
de  toute  l'Asie,  je  vais  m'occuper  k  préis^nt  dç  chaque  ville 
en  particulier.  ]!Ious  prendrons  d'abord,. U.y^e  ^'Àc^^on^? '^^ 
L'appariteur  appelle,  h  }f%uXe  voix  les  députés  d'Acmoiie* 

*  Acooiie,  ville  dt  Pbrjrsie.  -. 
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Citât  prseco  voce  maxima  legatos  acmonenses.  Pro- 
teeditupus  Asclepiades:prodeant.  Etiamne  praeconem 
xuenûri  coegisli?  Est  emm/  credo,  îs  vir  iste,  ut  cî- 
vitatis  nomen  sua auctoritatèsustineat :  damnatûs  tur-> 
pissimis  judiciis  domî  y  notatus  litteris  publicis:  cujus 
'de  probris,  adulteriis  ac  stupris  exstant  Acmoneusium 
litterae  :  quas  ego  non  soluiu  propter  Iqngitudinem, 
sed  eliam  propter  turpissimam  obscœnitatem  yerbo» 
runi,  prsetereundas  putOvDinit  publiée  data  dracli* 
marum  ccyi  millia.  Dixit  tautum  :  nihil  osteudit^ 
jBÎhil  protulit  :  sed  adjunxit  id ,  quod  certe  ,  quo- 
niam  erat  domesticum  ,  docere  debuit  y  se  privatim 
drachmarum  ccti  millia  dédisse.  Quantum  sibi  abla- 
tum  bomo  impudentissimus  dicit ,  tautum  numquam 
est  ausus,  ut  baberet,  optare.  Ab  A.  Sextilio  dicit  se 
dédisse,  et' a  suis  fratribus.  Potuit  dare-Sextilius  :  uam 
fratres  quidem,  consortes  sunt  mendicitatis.  Audia- 
mus  igitur  Sextilium  :  fratres  denique  ipsî  prodeant  : 
quam  volent,  impudenter  mentiantur  :  et,  quod  num- 
quam liabuerint,  dédisse  se  dicant.  Tamen  aliquid 
fortasse  coram  producti  dicent ,  in  quo  reprebendan- 
tur.  Non  deduxi,  inquit^  Sextilium.  Gedo  tabulas  : 
non  deportavi.  Fratres  saltem  exhibe.  Non  denunciavi. 
Quod  ergo  unus  Asclepiades,  fortuna  egens,  vita 
turpis,  existimatione  daninatiis ,  împudentia  atque 
audacia  fretus,  sine  tabulis,  sitie  auctore  jecerit,  id 
nos,  quasi  crimen,  aut  testimonium  pertimescamus? 
Idem  laudationem,  quam  nos  abAcmonensibusFlacco 
^atam  proferebamus ,  falsam  esse  dicebat  :  eu  jus  qui* 
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Mais  je  ne  vois  paraître  que  le  seul  Asdépiade:  que  leslautres 
se  montrent  donc.  Ave^-^oqs  force ,  Léliusy  même  l'apparia 
teur,  de  mentir?  Asclépiade,  je  le  crois ,  oui*  Asclépiade  est 
un  homnjie  d'un  assez  grand  poids  pour  représenter  toute  sa 
ville  y  lui  qpiy  dans  sa  ville  même ,  ai  subi  d'iniamantes  con*; 
damnations  ;  lui  dont  le  nom  n'est  porté  sur  les  registres  pu- 
blics qu'avec  des  notes  flétrissantes.  Ses  adultères  et  ses  in- 
famies sont  consigiiés  dans  lés  regLsi'tres  d*Àcmoné  :  je  ne  les 
ferai  pas  lire  a  cause  de  la  longueur' des  articles  ^  et  plus 
encore  a  cause  de  l'olïècénité  des  termes.  Il  a  dit,  dans  sa  dé*- 
position  y  que  la*  ville  avait  remis  k  Flaccus  deux  cent  six 
mille '"^  drachmes.  Il  s'est  contenté  de  le  dire  san&  Tappuye^ 
d'aucutie  preuve  ni  d*aucua\ écrit;  mais  il  a  ajouté  ce^u'as^ 
sûrement  il  ^aurait  dû  prquver.,  puisque  Ifi  choaelui  était  per«< 
spunelle  y  qu'il  lyi  avajt  remis  en  soii  n^m^  uh^  pareille  soraisaJ 
L'impudent  !  on  lui  a  enlevjé  plus  qu'il  ue.^uI^sçLta  jamais,  de^ 
posséder.  Il  prétend  avoir  remis  cette  somme  par  les  m^ins  de 
Sextilius  et  parcelles  de  ses 'frères.  Sextilius  a  pu  la  re- 
mettre; pour  ses  frères,  ils  partagent  son  indigence.  Ecou- 
tons donc  Sextilius  :  que  ses  frères  eux-mêmes  paraissent, 
qu'ils  mentent  aussi  effrontément  qu'ils  voudront ,  qu'ils  disent 
avoir  remis  ce  qu'ils  n'eurent  jamais  ;  s'ils  se  présentent,  leurs 
propres  paroles  fourniroi^t  peut-<$tre  deiqiiçi  |és  «onfoùdré.  Je 
n'ai  pas ,  dit-il , ,  amené  Sextilius .  Montrez,  les  registres .  Jei 
ne  les  ai  pas  apportés.  Faites  au  mpins.  paraître  vo6  frèi^.  Je 
ne  les  ai  pas  sommés  de  venir.  Ainsi  donc,,  ce  qiie  le  seul 
Asclépiade,  accablé  de  misère,  décrié  pour  sa  vie,  diffamé 
par  des  arrêts,  soutenu  seulement  de  son  audace  et  de  son 
impudence,  ce  quV  dit  Asclépiade,  sans  registres  et  sans  au- 
torité j  nous  le  redouterons  comme  une  accusation  réelle , 
comme  une  déposition  authentique.  Le  même  homme  disait 
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dem  laudatîonis  jactura  exoptaDfk  nobis  fuît.  Nam, 
ut  signum  publicum  inspexit  prâeclarus  iste  auciof 
stiae  ofvitàtis  ^  solere  suos  ôives  ceterosque  Graecos  ^ 
*  e%  lempore  qiipd  opus  sît,  obsignare  dîxît.  Tu  vero 
tîbi  babçto  islam  laudâtioiieni  :  nec  enim  Acmonen'^ 
sîum  testimonio  Flacci  vîta  et  dignitas  nititur.  Das 
enim  mlbi^  quod  baec  causa  maxime  po^tulat^  nullam 
gravitaiem^  nuUam  constantiam,  nulîum  firmum  in 
greecis  homînibus  consilium,  nullam  dépique  essQ 
testimonii  ^dem.  Nisi  vero  haclenus  ista  formula 
Uistimoiiii  atque  orationis  tuas  describi  tic  distinguî 
potest,  ut  Flacco  absenti  aliquid  oivitates  trîbuisse 
dicantur  :  L»lio  prâesenti ,  per  se  agenti  y  vi  legis  y 
jure  accusa tiotiis  ^  opibuâ  praeterea  suis  terrenti  ac 
lâaînanti^  nifiil  teinp6ris  causa  ^cripsissê  àut  obsignasse 
Tideantur. 


XVL  Equidem  in  lùinimis  rébus  sôepe  res  mag-« 
Bas  vidiy  judices^  dejprehendi  ac  teneri^  ut  in  hoc 
Asclépiade.  Hsec  y  quâe  '  est  a  nobis  prolàta  laudatio, 
obsignata  erat  creta  illà  asiatîca  ;  quae  fere  est  omni-* 
bus  nota  nobis  :  qua  utuntur  omnes  non  modo  in  pu- 
blicis  y  sed  etiam  in  privatîs  litteris  y  quas  quoiidie 
videmus  mitti  a  publicanis^  saepe  unicuique  nostrum. 

■  El  tempore,  quod  o.  sh.  —  *  Abett  esu 
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«pe  le  témoignage  produit  par  no^s  et  donné  en  faveur  de 
FlaccuSy  parles  habitsms  d'Âcmone,  n^était  d'aucun  poids  : 
nous  devions  désirer  de  n'avoir  plus  cette  piède.  Car,  dès 
que  cet  illustré  représentant  de  sa  ville  eut  aperçu  le  sceaux 
public ,;  il  nous  dit  que  ses  citoyens  et  les  autres  Grecs  sceln 
laient  tout  ce  qu'on  voulait ,  se)on  le  besoin  de^lâ  circonstance. 
Gardez,  Âsçlépiade,  gardez  le  témoignage  de  votre  ville  :  les 
inœur^  et  la  réputation  de  Flaccus  n'ont  pas  besoin  d'un 
pareil  appni.  Vous  n^'accordez  un  point  essentiel  a  cette 
cause;  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de  solide ,  rien  de  suivi;  rien 
d'assuré  dans  le  témoignage  des  Grecs  ;  qu'il  ne  faut  ajouter 
aucune  foi  a  ce  qu'ils  attestent,  Â  moins ,  pe^t-etre ,  que 
dans  tout  ce  que  vous  avez  dit  devant  ce  tribunal ,  on  ne 
doive  distinguer,  entre  vos  pardes  et  vos  dépositions,  on  ne 
doive  répéter  d'après  vous  que,  si.  les  villes  ont  fait  quelque 
chose  en  faveur  de  Flaccus,  elles  l'ont  fait  uniquement  pour 
complaire  a  uii  homme  absent  ;  mais  qu'en  faveur  de  Lélius 
qui  était  présent,  qui  agissait  par  lui-même,  suivant  la  ri- 
gueur de  la  loi  et  le  droit  d'accusateur,  qui  de  plus  effrayait 
et  menaçait  de  son  crédit;  qu'en  faveur.de  Lélius,  dis-je, 
elles  n'ont  rien  écriât.,  elles  n'ont  riai  SGe^é  pour  la  circons* 
tance. 

XVL  J'ai  Vu,  Romains,  que  les  plus  petites  choses  con- 
duisaient souvent  a  la  découverte  de  choses  importantes;  c'est 
ce  qui  est  arrivé  par  rapport  a  Asclépiade;  Le  témoignage 
produit  par  nous  était  scellé  avec  cette  craie  d'Asiç  que  nous 
connaissons  presque  to.us ,  dont  on  se  sert  dans  les  dépêches 
publiques ,  et  mêfne  dans  ces  lettres  particulières  que  chacun 
de  nous  reçoit  tous  les  jours  des  fermiers  de  nos  domaines.  Le 
léraoîri  lui-même,  en  voyant  le  sceau  ,  n'a  point  dit  que  la 
pièce  fût  fausse;  il  ^'est  expliqué  sur  la  légèreté  de  tous  les 
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!Dfeque  enim  lestis  ipse  signo  inspeclo  falsum  nos 
proferre  dixit^  sed  levitatem  tolius  Asiae  protulit,  de 
quanos  et  Hbenter  et  facile  concedimus.  Nostra  igitur 
Jaudatio^  quam  ille  temporis  causa  nobis  datam  dicit, 
data^m  quidein  confîtetur^  consigna  ta  creta  est  :  in  illo 
autem  testimonib ,  quod  accufsatori  dicitur  datum  ^ 
ceram  esse  '  vîdlmus.  Hic  ego,  judices,  si  vos  Acmo- 
nensium  decretis,  si  ceterorum  Phrygum  liiteris  pèr* 
nioveri  putarem ,  vociferarer,  et,  quantum  maxime 
possem,  contenderem  :  testarer  puLlicanos,  excilarém 
negoliatores,  vestram  etiamconscientiam  implorarem  : 
çera  deprehensa ,  confiderem  totius  testimonii  fictam 
audaciam-maijifeslo  cpmprehensam  atque  oppressam 
teneri.  Nunc  vero  non  insultabo  vehementius,  nec  vo- 
lltabo  in  hoc  insplentius,  neque  in  istum  nugatorem  , 
tamquam  in  aliquem  testent,  invehar,  neque  in  toio 
Acmonensium  testimonio  ,  sive  hic  confictum  est ,  ut 
apparet,  sive  missum  domt)est,  ut  dicitur,  commO" 
yebor.  Ëtenim,*quibus  ego  istam  laudationém  remit-- 
lam,  quoniam  sunt  (ut  Asclepiades  di^it)  leres,  borura 
testimonium  non  pertimescam. 

XVII.  Veûio  nunc  ad  Dbrylensium  testimonium  : 
qui  producti ,  tabulas  se  publicas  ad  speluàcas  perdi- 
disse  dixerunt.  O  pastores,  nescio  quos,  cùpidos  lit- 
terarum!  siquidem  nihilistis,  praeter  litteras,  abstu- 
lerunt.  Sed  aliu'd  esse.causae  suspicamur,  ne  forte  isti 
parum  versuti  esse  videantur.  Pœna  est,  ut  opinor, 
?  Dorylaei  gravior,  quam  apud  alios,  falsarum  et 

'  Videmos.  —  •  Dorjlcnsium.  . 
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habitans  de  l'Asie^  dont  nous  convenons  très-volontiers^ 
Ainsi  la  pièce  qu'il  dit  nous  avoir  été  donnée  pour  la  circons- 
tance, mais  qu'il  avoue  nous  avoir  été  donnée ,  est  scellée  avec 
de  la  craie  ;  et  dans  la  déposition  que  Ton  dit  avoir  été  donnée 
à  Taccusateur,  nous  voyons  de  la  cire.  Ici,  Romains,  si  je 
croyais  que  les  décrets  des  habitans  d'Acmone,  ou  les  registres 
des  autres  PhrygîensI,  eussent  fait  Une  gi'ailde  impression  sur 
vous ,  j'élèverais  la  voix ,  je  m'expliquerais  avec  toute  la  vé- 
hémence dont  je  serais  capable,  j'attesterais  les  fermiers  pu- 
blics, je  produirais  les  commerçans ,  j'implorerais  même  vos 
con^^aissances  ;  je  me  persuaderais  que  la  découverte  de  la  '^ 
cire  dévoile  la  fausseté  de  la  déposition  entière,  démontre 
qu'elle  est  l'unique  ouvrage  de  l'audace.  Mais  je  ne  me  pré^^ 
vaudrai  pas  de  ce  moyen,  je  n'en  triompherai  pas  avec  con- 
fiance ,  je  ne  ferai  pas  a  un  personnage  aussi  frivole  l'honneur 
de  le  traiter  comme  un  témoin  important;  je  ne  m'échaufferai 
pas  dans  toute  cette  déposition  des  Acmonéens ,  soit  qu'elle 
ait  été  forgée  ici,  a  ce  qu'il  parait,  soit  qu'elle  ait  été  en-" 
voyée  dé  chez  eux,  comme  On  le  dit.  Ces  hommes  a  qui  je 
laisserai  leur  témoignage  rendu  en  notre  faveur,  puisque, 
suivant  Asclépiade,  ce  sont  des  hommes  légers,  je  ne  les  re- 
douterai pas  dans  la  déposition  produite  contre  nous. 

XVII.  Je  viens  maintenant  k  la  déposition  des  habitans  de 
Dorylum;  les  députés  qu'on  a  fait  paraître,  ont  dit  avoir  perdu 
les  registres  de  leur  ville  près  des  cavernes.  Qu'ils  étaient 
donc  curieux  d'écritures,  ces  bergers,  quels  qu'ils  soient, 
puisqu'ils  ne  leur  ont  enlevé  que  des  registres  !  Mais  je  soup- 
çonne une  autre  cause,  et  nos  députés  de  Dorylum  sont  assez 
rusés.  Dans  leur  ville,  on  inflige,  k  ce  qu'il  me  parait,  une 
peine  plus  rigoureuse  qu'ailleurs  aux  falsificateurs  des  registres. 

IX.  22 
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oorruptafum  litterarum.  Si  veras  protulîssent ,  crt- 
tbinis  nihil  erat  :  si  falsas ,  erat  pôena.  Béllissimum 
putarunt,  dicere  amissas.   Quiescant  igiluri  et  me 
hoc  in  lucro  ponere^  atque  aliud  agere  patiantur. 
Non  sinunt  :  supplet  enim  ille'uescio  quis^  et  priva-; 
tini  dicit  se  dédisse.  Hoc  vero  fei  ri  nuUô  modo  po- 
test.  Qui  de  tabqlis  publicis  récitât  iia  ^  qua^  in  accur 
satoris  potestate  fuerunt  ^  non  débet  habere  auctori-« 
tatem  :  sed  tamen  judicium  iieri  vîdetur  9  cnm  tabula» 
yiae  ipsae^  cujusquemodi  sunt^  proferuntur.  Qiim 
yero  is ,  quem  nemo  vestrum  yidit  umquam }  âenào^^ 
qui  raortalis  esset,  audivit;  taHlâm  dicit  ^  nisni  :  du?' 
bitatis,  judices,  quin   ab  hoc  ignotissimo  Phr^ge  * 
nobilissimum  ciyem  vindicetis.  Atque  huic  eidem 
duper  très  équités  romani  bonesti  et  graves ^  cum  ia 
causa  liberali  eum^  qui  asserebatur ,  cognatum  suum 
êsse  diceret,  non  crediderunt.  Qui  hoc  evcnit^  ut. 
qui  locuples  testis  doloris  et  sanguinis  sui  non  fuerit^ 
idem  sit  gravis  auctor  injuriœ  publicœ  ?  Atque  hic 
Dorylensis  nuper  cum  efièrretur  magna  frequentia  ^ 
consessuque  vestro^    môrtis  illius  invidiam  in  L. 
Flacciim  Lœlius  conferebat.  Facis  injusie  ^  Laeli  l  si 
putas  periculo  nostro  vivere-tuos  contubernales  :  prié* 
^rtim  quod  tua  negligentia  factum  arbitremur.  Hd-^ 
mini  énim  phrygi,  qui  arborem  fici  numquam  vi- 
disset^  fiscinam  ficorum  objecisti  :  eu  jus  mors  te  ex 
alîqua  parte  relevavit.  Edacem  enim  hospitem  ami- 
sisti.  Flaccovero  quidprofuit^  qui  valuit  tamdiu^ 
dumhuc  prodiret?  mortuus  est^  aculeo  jam  dimisso^ 
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S*ite  ^fescnt  produit  les  yérîtables,  il  n*y  aurait  ^Jas  ëû  dé 
charge  cotiti^'  Flaocuà  ;  s'ils  en  eussent  produit  de  faux,  il  y 
aurait  eu  une*  peine  pour  euXé  l\%  ont  cru  que  lé  meilleur 
^tait  de  dire  qu'ils  étaient  perdus.  Qu'ils  se  tiennent  done 
tranquilles  y  qu'ils  nie  laissent  profiter  tle  cette  perte  y  et  passée 
a  autre  chose.  Non  ,  ils  ne  le  veulent  pas.  Un  je  ne  sais  quel 
particulier  supplée  aux  registres,  et  dit  qu'en  saa  nom  il  a 
remis  une  somme  a  Flaccus.  Une  pareille  effronterie  est-elle 
supportable? Quand  on  fait  lire  des  registres  publics ,  qui  ont 
été  au  pouvoir  de  l'accusateur,  on  ne  mérite  aucune  créance  j 
\najs  enfin  on  observe  la  forme  des  jugemens,  lorsqu'on  pro- 
duit ces  registres  mêmes,  quels  qu'ils  soient.  Mais  lorsquuri 
XiOifitneV<ltî''aûcun  de  Vous  n'a  jamais  vu,  dont  aucun  mortel 
n'a  jamais  entendu  parler,  se  contente  *de  dire  :  j'ai  remis 
UNE  SOMME,  hési tel ez- vous  a  ne  pas  livrer  un  de  vos  ciioyensf 
les  plus  illustres  a  la  merci  du  plus  inconnu  des  Phrygiens  ? 
C'est  ce  même  homme  que^  dernièrement,  trois  chevaliers  *^ 
romains,  infiniment  recommandables,  ont  refusé  de  croire 
dans  une  caîisé  où  il  s'agissait  de  liberté;  il  prétendait  que 
quelqu'un  qu'ob  revendiquait,  comme  esclate,  était  son  pa-i 
rent  proche.  Et  eelui  qui  n'a  pas  été  un  témoin  digne  de  foi,^ 
quand  il  déposait  d'un  outrage. fait  k  son  propre  saug,  mé- 
ritera  d'être  cru  quand  il  atteste  une  injure  faite  à  sa  ville  t 
Dernièrement  on  portait  au  bûcher  ce  même  habitant  de  Do^ 
rylum^  lorsque  vous  teniez  le  tribunal,  environné  d'un  peuple 
nombreux  ;  Lélius  rejetait  sur  Flaccus  l'odieux  de  cette  mort; 
Vous  êtes  injuste,  Lélius,  de  vouloir  nous  rendre  respon-' 
sables  de  tout  ce  qui  arrive  a  vos  hôtes,  surtout  quand  cet 
accideirt  ne  vient  que  de  votre  négligence.  Vous  avez  pré* 
sente  un  panier  de  figues  à  un  'Phrygien  qui  n'avait  jama»- 
vu  de  figuier.  Sa  mort  vous  a  été  profi^le/  elle  voûta  sou^ 
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ac  dîcto  testlmonio  ?  '  At  istud  columen  actioDis  tns^y 
Mithridates,  posteaquaai,  biduum  reteotus  lesti»  a 
nobisy  effudit^  quœ  voluit^  omnia^  reprehensu3^ 
convîctusy  fractusque  discessit,  ambulat  cum  lorica  : 
metuii  homo  doctus  et  sapiens ,  ne  L.  Flaccus  nuoé 
scelere  se  alliget,  cum  jam  testem  illam  effugere  non 
possit:  ni  y  quiante  diclum  testimonium  sibi  tem- 
pérant ^  cum  tamen  aliquid  assequi  posset^  is  nunc 
id  agat  y  ut  ad  falsum  avaritise  testimonium  y  yeruni 
etiam  roaleficii  crimen  adjungat.  Sed  de  hoc  teste  ^ 
toioque  mithridatico  *  crimine,  disseruit  et  subtili- 
ter  et  copiose  Q.  Hortensius  :  nos^  ut  instituimus^  a4 
reliqua  pergamus. 


XVIII.  Caput  est  omnium  Grœcorum  concitando-^ 
rum^  qui  cum  accusatoribus  sedet^  Heraclides  ille 
Temnites,  homo  ineptus  et  loquax^  sed  (  ut  sibi  vi« 
detur)  ita  doctus 9  ut  etiam  magistrum  illorum  se 
esse  dicat  :  et^  qui  ita  sit  ambitiosus^  ut  omnes  vos  y 
nosque  quotidie  persalutet.  Temni  usque  ad  illam 
setatem  in  senatum  venire  non  potuit  :  et^  qui  se  ar- 
tem  dicendi  traditurum  etiam  ceterisprofiteatur^  ipse 
omnibus  turpissimisjudiciisconvictus  est.  Pari  feli- 
citate  una  legatus  venit  Nicomedes ,  qui  neque  in 
senatum  ulla  conditione  peryenire  potuit^  et  furti  et 

1  Ut.  —  a  Abest  crimitto, . 
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tàgé;  vous  êtes  délivré  d'un  hôte  grand  mangeur  :  mais  de 
quoi  a-t-ellé  servi  a  Flaccus ,  puisque  votte  témoin  a  eu  de  là 
santé  jusqu'au  moment  où  il  a  comparu?  Il  est  mort  en  lais-^ 
sant  l'aiguillon  dans  la  plaie,  après  avoir  rendu  témoignage.' 
Pour  Mithridate,  la  force  et  le  soutieil  de  votre  accusation/ 
après  avoir  été  interro^  deux  jours  par  nous ,  après  avoir; 
déchargé  son  cœur,  et  bien  dittoiitce  qu'il  voulait,  après, 
s'être  retiré ,  pris  en  dé&ut ,  convaincu,  confondu,  il  ne  marcha 
dans  Rome  qu'avec  une  cuirasse.  En  homme  sage  et  instruit, 
il  appréhende  que  Flaccus  ne  se  charge  d'un  crime,  à  présent 
qu'il  ne  peut  plus  éviter  son  témoignage.  Oui,  quelqu'un  qui 
s'est  modéré  avant  que  ce  témoignage  fût  rendu,  lorsqu'il 
pouvait  encore  gagner  quelque  chose ,  cherchera  maintenant 
à  ajouter  l'inculpation  d'un  meurtre  véritable  a  la  déposition 
d'un  délit  d'avarice  supposé  !  Mais  Horténsius  a  parlé  de  Mi-^ 
thridate  et  de  tout  ce  qui  concerne  ce  témoin ,  avec  autant  de 
subtilité  que  de  force  :  nous  allons  continuer  et  passer  au 
reste, 

XVin.  Celui  qui  a  servi  comme  de  chef  pour  soulever 
tous  les  Grecs  que  nous  voyons  assis  sur  le  banc  des  accusa- 
teurs, est  ce  fameux  Héraclide  de  Tetnnos,  homme  aussi  sot 
que  grand  parleur ,  mais  si  habile,  a  ce  qu'il  s'imagine,  que 
même  il  se  donne, pour  maître  des  autres;  au  reste,  flatteur 
si  assidu ,  qu'il  nous  fait  journellement  la  cour  a  tous.  Il  n'a 
pu  encore  entrer  dans  le  sénat  de  Temnos)  et  quoiqu'il  fasse 
profession  d'enseigner  aux  autres  l'art  de  la  parole  ,  lui-même 
s'est  laissé  convaincre,  devant  les  tribunaux,  des  crimes  les  plus 
diffamans.  Nicomède  est  venu  avec  lui  comme  député  ;  éga- 
lement heureux ,  il  n'a  pu  entrer  dans  le  sénat  par  aucun 
moyen;  ayant  été  condamné  pour  vol  ^t  pour  fbaude'^.  Quant 

*  Damnari  pro  «ocio,  évn  condwané  oonuas  ayant  firandé  soa  aissocié; 
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pro  spcio  damnatus  e^i.  Nano  prioceps  IçgationisLy^ 
ftanîas,  adeptus  est  ordiuem  senatorium  :  sed  çum. 
r^empublicam  nlmium  amplecteretur^  peculatus  dam-. 
Iiatus^  etbopa,  et  senatorium  nomen  amîsit.  Hltres'. 
cttîam  œrarii  nostri  tabulas  falsas  esse  voluerunt.  Nam 
aervos  novem  se  professi  sunt  habere^  cum  oifiàhip^ 
sîne  comiie  vepîssent.  Deoreto  scribeddo  primuni  yi^ 
jieo  affuisse  Lysaniam  :  cujus  fratrisbona,  quod  is' 
populo  non  spivebat,  prâetore  Flaccp,  publiée  venie- 
funt.  Fraeterea  Philippus  est,  Lys^niae  gêner  ^  et 
Hermobius:  cujus  frater  Pôles,  iteni  pecùniae  pu- 
blicœ  est  condemnatus. 

XIX.  Diçunt  se  Flacco  9  et  iis,  qui  simul  estent  • 
lîracbmarum  xv  millia  dédisse.  Cum  qivitate  mib^ 
res  est  acerrima^  (et  confiçientissima  litterarum): 
in  qna  nummuscoipmoveri  nuUu^  potest  sine  qqinquft. 
praetoribus,  tribus  qusestoribus,  quattuor  mensariis^ 
l]ui  àpud  illos  a  populo  creàqtur.  Ex  hoc  tanto  nu- 
méro deductus  est  nemo  :  et,  çum  illam  pecuniani 
liominatini  Flacco  datam  référant  ;  majorem  etiam  ' 
iiliquam  cum  huic  iidem  dirent,  îq  aédem  sacram  re- 
ficiendam  se  perscripsisse  dicunt  :  quod  minime  con- 
yenit^  nam  aut  omnia  occulte  referenda  fuerunt,  aut 
.  ^perte  omnia.  Cqn^  persçribunt  nomlnatiip  Flacço; 
nihil  liment,  nihil  verentur.  Cum  operi  publico  re- 
ferunt,  iidem  homines  subito  eundem»  quem  con-, 
|emserant,  pertimesçunu  Si  praetor  dédit  ^  ut  est^ 
^çriptum  ;  aqu^g^^QCQ.nwaerayiii  ;  quisestor  a  mepsa 
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à  Xr^ysaniaS)  chef  de  la  députation,  il  est  parvenu  au  rapg  de 
sénateur  ;  mais  se  mpntrant  trop  attaché  au  bien  de  la  répur 
bli^ue,  il  s^est  vu  condamné  pour  péculat,  dépouillé  de  sf 
fortune  et  du  titre  de  sénateur.  Ce  sont  ces  trois  hommes  c[ui 
ont  voulu  falsifier  nos  propres  registres  ^7  :  ils  ont  déclaré 
avoir  neuf  esclaves^  quoiqu'ils  n'en  eussent  pas  amené  un  seul» 
7e  vois  d'abord  que  Lysanias  était  présent  lorsqu'on  faisait  lé 
décret  :  les  biens  de  son  frère  ont  été  vendus. par  sentence, 
sous  la  pi*éture  de  Flaccus ,  parce  qu'il  ne  payait  pas  ce  qu'il 
devait  au  peuple.  U  est  encore  un  Philippus,  gendre  de  Ly- 
sanias, et  un  Hennobius,  dont  le  frère  Paies  a  été  aussi  coa« 
damné  pour  m^vieraatioa  publique. 

XIX.  Tous  deu3(  attestent  ^vm  remis  k  ]Placcus,  et  à  ceux 
qui  étaient  avec  lui ,  quin^  mille  drachmes  **'.  J'ai  affaire  k 
une  ville  très -exacte ,  et  qui  tient  fort  spigneusement  des  re-^ 
gistres.  On  ne  peut  y  remuer  une  seule  pièce  d'argent  sans 
employer  cinq  préteurs,  trois  questeurs  et  quatre  banquiers 
qui,  chez  eux,  sont  créés. par  le  peuple.  De  tout  ce  monde, 
ils  n'ont  amené  personne  ;  et  lorsqu'ils  écrivent  une  somme 
remise  nommément  a  Flaccus,  ils  disent  avoir  porté  sur  le  re- 
gistre une  somme  plus  considérable,  remise  au  même  FlaccuS 
pour  la  réparation  d'un  temple.  Leur  conduite  n'est  pas  d'ac**- 
cord  '^  ;  car  il  fallait  tout  porter  avec  les  formalités  requises  j^ 
ou  négliger  pour  tous  ces  formalités.  Lorsqu'ils  écrivent  une 
somme  remise  Bqmqi^eot  h  flacons,  ils  me  craignent  rien, 
ils  n'appréhendent  rien;  et  lorsqu'ils  ei)L  écrivent  une  autre 
iremise  comme  poiir  un  ouvrage  public,  les  mêmes  hommes 
redputejit  tout  a  co^p  le  même  Flaocus  qu'ils  on^,  bravé.  Si 
un  préteur  a  reinis  1^  somp^  Wm  ^U'U;  Wt  9n9<rqué^  il  Jk'4 
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publica  :  mensa  aut  ex  vectigali  y  aut  ex  tributo.  Num-^ 
quam  erit  istud  simile  criminis  y  nisi  mihi  totam  ra-* 
tionem  omni  et  persoparum  génère^  et  litterarum 
explîcaris.  Yel,  quod  est  in  eodem  decreto  scrîp- 
tum  y  homines  clarissîmos  civitatis^  amplissimis  uso$ 
honoribus  y  hoc  praetpre  circumventos.  Cur  hi  neque 
in  judicio  adsuot,  peque  in  decreto  noniinantur? 
ISon  enim  credo  significarl  isto  loco  illum  y  qui  se 
erigit,  Heraclidem.  Utrum  enim  iu  clarissimis  est 
civibus  isy  quem  judicatum  hic  duxit  Hermippus? 
qui  hanc  ipsam  legationem^  qqam  habet^  non  acce- 
pit  a  suis  civibus;  sed  usque  Tmolo  petivit?  oui 
nuUus  honos  in  sua  civitate  habitus  est  umquam  :  res 
autem  e^,  quae  tenuissimis  committebatur,  huic  uni 
in  vita  commissa  sola  est.  Gustos  y  T.  Aufîdio  prae- 
tore,  frumento  publico  est  positus  :  pro  quo  cum  a 
P.  Varino  praetore  pecuniam  accepisset  :  celavit  suos 
cives  9  ultroque  iis  sumtup  iptulit.  Quod  postea- 
quam  Temni,  lUteris  a  P.  Varino  missis,  cognitum 
^tque  patefactum  est;  çumque  eadem  de  re  Gn*  Len-f 
tulus,  qui  censor  fuit  y  Tçmnitarum  patronus,  litte* 
ras  misisset  :  Heraclidem  istuni  Temni  nemo  postea 
vidit.  Atque,  ut  ejusimpudentiam  perspicere  possi-^ 
tis,  causam  ipsam,  quae  levissimi  hominis  animumi 
in  Flaccum  incitavit,  quaeso,  cognoscite. 

XX.  Fundum  Gymaeum  Romae  mercatus  est  de 
pupillo  Meculonio.  Gum  verbis  se  Ipcupletem  (kce- 
ret  ;  haberet  nihil  praeter  illam  impudentiam,  quanoi 
videtis  :  pecuniam  sumsitmutuam  a  Sex;  Stola ,  judiçe 
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reçue  du  questeur,  le  questeur  l'a  reçue  des  banquiers  pu- 

t  

blics  qui  Tont  prbe  sur  les  tributs  ou  sur  les  impôts.  Tout 
ceci,  Lélius,  n'aura  jamais  l'air  d'une  accusation,  si  vous  ne 
vous  expli^ez  clairement  sur  la  nature  des  personnes  et  des 
registres.  Il  est  marqué  dans  le  même  décret  que  des  citoyens 
les  plus  illustres  de  la  ville ,  qui  ont  obtenu  les  premières  ma- 
gistratures ,  ont  été  trompés  par  Flaccus.  Pourquoi  ne  sont-ils 
pas  au  jugement,  ou  ne  les  nomme-t-on  pas  dans  le  décret? 
Je  ne  pense  point  qu'on  ait  voulu  parler  ici  de  cet  Héraclide 
qui  lève  fièrement  la  tête. En  effet,  doit-on  miettreau  nombre 
des  plus  illustres  citoyens  un  homme  qu'Hermippe  a  fait  con- 
damner et  conduire  en  prison  pour  dette  ;  un  homme  qui  n'a 
pas  reçu  de  ses  concitoyens  sa  députation  actuelle  y  mais  qui 
l'a  été  chercher  jusqu'au  T|nolus*9  ;  un  homme  a  qui  on  ne 
décerna  jamais  aucune  dignité  dans  3a  ville,  à  qui  on  ne  confia 
jamais  quç  ce  que  l'on  confiait  aux  sujets  les  plus  méprisables  ; 
un  homme  qui,  sous  lapréture  de  Titus  Aufidius,  a  été  cons- 
titué a  la  garde  du  blé  public,  et  qui,  ayant  reçu,  pour  ce 
blé ,  une  somipe  d'ai^ent  du  préteur  Varinus,  n'en  a  point 
parlé  à  ses  concitoyens  et  a  mis  la  dépense  du  blé  sur  leur 
compte?  Lorsque  cette  malversation  eut  été  découverte  et 
connue  à  Temnos ,  par  une  lettre  de  Varinus ,  et  par  une  autre 
sur  le  même  objet,  de  Lentulns,  protecteur  des  Temnites> 
qui  était  censeur,  personne  dépuis,  a  Temnos,  ne  voulut 
voii*  Héraclide.  Et  afin  que  vous  puissiez  connaître  toute  son 
impudence,  écoutes,  je  vous  prie,  la  raison  qui  a  animé 
contre  Flaccus  cet  esprit  léger. 

XX.  Il  açheu  a  Rome  du  pupille  Méculonius  une  terre 
dans  le^  campagnes  de  Cymé  ^''.  Gom^e  il  se  disait  riche, 
quoiqu'il  ^'eût  d'autre  fqnds  que  rimpudencp.,que  vous  lui 
yo^ez  encore  ^  il  emprunta  de  l'argent  a  Stola  |  uu  de  nos  juçes  ^ 
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boi^DOStro^  pritnariovipOy  qui  et  rem  dgnoscit,  ne^ 
que  hominem  ignorât  :  qui  tarnen  crédidit  P.  Pulvil 
Veratii^  lectissîmi  homlnis,  '  fide.  Ëi  cutn  $olveret^ 
siimsit  a  C.  et  M.  *  Fufiis,  equîtibus" romanis^  pri-^ 

mariis  viris.  Hic  hercule ^  cornici  oculum^  ut  dici-^ 

.  ■  .    •  '•        '  * 

tur  :  nam  hune  Hermippum,  hoipinem  erudiluiu  ^ 
eivem  suum^  cui  debebat  esse  notissimus  ^  percusMti> 
]Sjus  enim  fideauoisit  aFiifiu*  Securus  Herioippu^ 
Temuuna  proficlscitur ,  cum.  i^ie  qçs^  pecuuîam^ 
quani  hujos  fide  suimefaty  i^.dUclpul»  Auis  diœrat 
Fufiis  persoluiurum^  Habebatenim  rheior  iste-ëdo^ 
leM^entes  quoMlam  loouplete»^  quos  dimidio  redde* 
tel  stultioresy  quam  acceperat^  ubi  nihil  possent  dis- 
èere^  nisi  ignorantiam  Ktterarum  :  nemînem  quidem 
adeo  înfatuare  potuit ,  ut  ei  nummum  ullum  crederet. 
Itaque^  cum  Roma  clam  esset  profectu^,  multosque 
minutts  mutuationibus  fraudavîsset ,  in  Asiam  venit^ 
Hermippoque  percontanti  de  nomine  Fufiano^  res- 
pondetj  se  omnem  pecuniam  Fufiis  persplvisse.  lur 
terioii  neque  ita  longo  intervallo^  libertus  a  Fufii^ 
cum  litteris  ad  Hermippum  venit:  pecùois^  petitqrab 
H^rmippo.  ,|{ermippui»  ab  Her^clide  petit;  ipse  ta* 
loen.FufiissatîsfacitabseQlibu^^etfidem  auam  libel- 
lât i  hune  xatuanteqoL  et  tergiversamem  judicid  ille 
persequitur  :  a  recuperatoribus  causa  bognoscitur; 
Noiite  existimare^  judieeS)  non  unam  et  eandem 
emnibus  in  locisr  esse  fraudatorum  et  infitiatoruni 
impudèntiam  9  fecit  eadem  omnia^  quaa  nostri  debi- 
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persoDXi^e  de  la  première  distinction ,  qui  est  instruit  du  fait 
et  qui  connait  l'bonune.  Il  jiqi  prêta  cependant  sur  U  caution 
de  Vél'atius ,  citoyen  d'un  mérite  rare;  Héraclide ,  pour  payer. 
Stola,  emprunta  a  Càïus  et  à  Marcus  Fufius,  chevaliers  ro* 
mains  des  plus  distingués.  Ici  assurément  il  trompa  plus  ha- 
bile qûé  soi  ^'.  Il  persuada  Hermippe y  bomme  savant,  son 
Concitoyen,  dont  il  devait  être  fort  connu  ;.  il  emprunta  aux 
Fufius  sur  sa  caution.'  Hérmippe  part  pour  Temhos  sans  in* 
quiétude*,  Héraclide  lui  promettait  def  payer  aux  Fufius  l'ar- 
gent qu'il. leur  avait  emprunté  siir  sa  camion ,  avec  ce  qu'il 
tirerait  de  ses  disciples  e  car  ce  rhétQur  avtait  pour  dièciples 
qudques  jeunes  gens  riches  qu'il  devait  rendre  plus  sots  de 
ijdoixié  qu'il  na  les  ^vait  pris.  Q  ne*  pnt  séduire  personne  et 
Sîe  faire  prêter  seulement  un  sesterce^  S'étant  donc  évadé  finv 
tivement  de  Rome ,  où  il  laissa  une  foule  de  petites  dettes  ^ 
il  se  rendit  en  Asie.  E[ermippe  lui  parle  de  la  dette  des  Fufius  ; 
il  rçpond  que  tout  est  payé.  Cependant,  peu  de  temps  après  j, 
il  vient  a  Hérmippe  un  affranchi  des  Fufius,  avec  une  lettre 
^ar  laquelle  ils  lui  demandent  de  l'argent .  Hérmippe  s'adresse 
a  Héraclide  ;  lui-lnêmë  satisfait  toujours  les  Fufius  absens ,  et 
par-lk  se  dégage.  Héraclide  embarrassé  tergiversait;  il  Fat- 
taquè  en  justice.  Là  caiùse  est  jugée  par  des  commissaires.  Ne 
croyez  pas ,  Romains,  que  les  débiteurs  de  mauvaise  foi  n'aient 
]Ms  partout  la  même  impudence.  Héraclide  fit  tout  ce  que 
.  font  €a:dinairement  noa  débiteurs  ;  il  nia  nettement  avoir  fait 
a  Roi^e  cet  emfMrunt;  il  assura  qu'il  s'avait  jamais  entendu^ 
parler  des  Fu^uS  \  il  acqabla  de  reproches  et  d'ia}iu*es  Her-* 
Qiippe  depuis  longrtemps  mon  hôte  et  mon  ami,  k  citoyen 
de  sa  ville  le  plus  qonsidéré,  le  plus  œmpli  d'honneur  9  de 
probité  et  de  çiérite.  Notre  rhéteur  |  d'une  volubilité  de  langue, 
extraordinaire^  se  répandait. ^vec  €0i^9Açe  enua  UMreotdA 
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tores  soient.  Negavit  sese  omnîno  versuram  ullam 
^cisse  Romœ  :  Fufiorum  se  affirmayit  numquam 
omnino  Domen  audisse  :  Hermippum  vero  ipsum  ^ 
pudcntissimùm  atque  optimum  virum,  veterem  amU 
cum  atque  hospitem  meum  ,  splendidissimum  atque 
ornatissimumcivitatissuœ^  probris  omnibus  maie-» 
dictisque  vexavit.  Sed  cum  se  homo  volubilis  quadam 
praecipiti  celeritate  dicendi  illa  oratione  jactaret,  re- 
pente,  testimoniis  Fufiorum  nominibusque  recitatis  ^ 
bomo  audacissimus  pertimùit^  loquacissimus  obmu- 
tuit.  Itaque  recuperatores  contra  istum  rem  minime 
dubiam  prima  actione  judicaverunt.  Cum  judicatum 
nonfaceret^  addictus  Hermippo^  et  ab  hoc  ductus 
est. 

XXI.  Habetiséthonestatemhominis,  etauctori— 
tatem  testimonii  9  et  causam  omnem  simultatis.  At- 
que is  ab  Hermippo  missus^  cum  ei  pauca  mancîpia 
vendidisset,  Romam  se  contulit  :  deinde  in  Asiam 
rediit^  cum  jam  frater  meus  Flacco  successisset ,  ad 
quem  adiit^  causamque  ita  detulit;  recuperatores^ 
vi  FJacci  coactos  et  metu,  falsum  invitos  judicavisse. 
Frater  meus,  pro  sua  aequitate  prudentiaque,  deci# 
vit,  ut,  si  judicatum  negaret,  in  duplum  iret  :  si  melu 
ooactos  diceret  ^  haberet  eosdem  recuperatores.  Ke- 
cusavit  :  et ,  quasi  nihil  esset  actum ,  nihil  judicatum , 
ab  Hermippo  ibidem  mancipia ,  quae  ipse  ei  vendi- 
derat,  petere  cœpit.  M.  Gratidius,  legatus,  ad  quem' 
est  aditum ,  actionem  se  daturum  negavit  :  re  judicata 
9tari  osténdit  placere.  Iterum  iste,  cuinoUus  esset 
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paroles  ^  lorsque  tout  à  coup ,  après  la  lecture  de  la  dépositioK 
des  Fufius  qui  attestaient  la  dette ,  cet  homme  si  audacieux 
fut  frappé  de  ci:aiiite  y  ce  parleur  si  intrépide  resta  muet.  Aussi 
les  commissaires  9  ne  trouvant  irien  d'obscur  dans  la  cause  ^ 
prononcèrent  contre  lui  dès  la  première  audience.  Comme  il 
h'eiiécutàit  pas  l'arrêt,  il  fut  livré  kHermippe,  qui  le  fit  mettre 
en  prison. 


XXI.  Telle  est,  Romains,  Phonnêteté  du  personnage,  l'au- 
torité de  sa  déposition ,  et  le  seul  motif  def  sa  haine  contré 
Flaccus.  Hermippe  ayant  nus  en  liberté  Héraclide,  qui  lui  avait 
vendu  quelques  esclaves ,  celui-<û  se  transporte  a  Rome,  d'où 
il  retourne  ensuite  en  Asie ,  lorsque  mon  frère  avait  déjà  suc-^ 
cédé  a  Flaccus.  Il  va  le  trouver ,  et  lui  porte  sa  cause,  en  se 
plaignant  que  les  commissaires  avaient  prononcé  contre  la  jus* 
tice ,  malgré  eux ,  forcés  par  la  crainte  et  par  la  puissance  du 
préteur.  Mon  frère ,  selon  ses  principes  d'équité  et  de  pru* 
dence,  décida  que,  s'il  prétendait  avoir  été  mal  jugé,  il  pou<* 
vait  demander  une  réparation  au  double ,  et  pour  juges  les 
mêmes  commissaires  qu'il  prétendait  avoir  été  forcés  par  la 
crainte.  Il  se  refuse  à  cette  décision  ;  et  comme  si  rien  n'eût 
été  fait ,  rien  n'eût  été  prononcé ,  il  se- met  a  demander  a  Her- 
mippe, dans  la  ville  iDoiême  où  il  avait  été  condamné,  les  es- 
claves qu'il  lui  avait  vendus  lui-même.  Gratidius,  lieutenant 
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iq[ttitur  fférmip^ua^  qui  tydnïqtiâtii  rstiti^  iiîipûdéytiœ 
ises^ÎË  :  pétît  HeraclWeB  i  G.  Pïotïô  seibàlprëV  vira 
primarîoi  qnïlegatrtsm  Asia  mçr^t^'niaDcîpia  quae- 
dam,  quaè  se,  cum  judicàtum  ci&set^  per  ylpi  .vend[ip' 
disse  dicebat.  Q;  rîa'so,  vîf  ôrnaiissimus,  qui  pf.^lpy 
fuerat,  judex  sumitur  :  qui  cum  senlentiam  secun* 
dura  Plotium  se  dicturum  ostenderet^  ^  ab  eo  judice 
abiit ,  et  quod  judicium  lege  non  erat^  causam  totam 
reliquit.  Salisne  vobis^  judices,  videor  ad  singulos 
testes  accedere,  neque,  ut  primo  constitueram,  tan- 
tummodo  cum  universo  génère  confligere?  Venia 
ad  Lysaniam  ejusdem  civitatis,  peculiarem  tuum, 
Deciane,  testem  :  quemtu,  cum  ephebum  Temni 
cognossesy  quoniàm  te  nlidiié  detex^tdfiii ,  semper 
nudum  es6e  yolliistn  Abdûltstî  Tè»idi6  Apûll'oni^ 
^em  :  pécuniaioa  adolêBc^dlulo^  grandi  fbeûore^  fidu^ 
eià  tamen  accepta  ^  occtipàvisti.  Hanc  fidttciafil  com-^ 
mîssàm  tibi  dicis  :  tenes  hôdie  àt  pôssic^és.  £ùm  tii 
testem  spé  recujperdndi  fliiidi  patérhi  vénire  ad  tes-, 
timonium  dicendum  côegisti  :  qui  quoniam  testimo-i 
liiiumnondtiin  dixit^quidnam  $U  dicturus^  exspecto% 
Novi  gçnus.  homindm,  noviconsuetudinem  ,  novi 
Iibidinem.   Itaque,  etsi  teneo^  quid  tdt  dicere  pâ-«f 
ratus,  liihil,  tamen  contra  disputabo' pi*ii2S,   quanv 
dii^erit  :  totum  enim  couver  tet  atque  alia  finget«  Quam<^ 
obrem  et  ille  servet  y  quod  paravit  :  et  ego  m^  âd  id  y 
quod  attulerit  5  integrum  conseryabo. 

*  Ec  idb  co  JAidkeAbÎMt^  qHoâ. 
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de  U.même  province,  auquel  il  porta  ses  plaintes* ,  âédara 
qu'il,  ^e  \oi  donnerait  pas  actipa  :  il  lui  conseillait  de  Sc'en  te« 
nir  au  jugement  rendu.  Repoussé  ^e  toutes  parts ,  Héraclide 
3e  transporte,  de  nouveau  a  Rome.  Hermippe ,  q\ii  n'avait  ja- 
mais cédé  a  son  impudence,  l'y  suit.  Héraclide  redemande 
au  sénateur  Plotius'^%  homme  delà  première  distinction, 
qui  avait  été  lieutenant  en  Asie ,  certains  esclaves  qu'il  pré- 
tendaif  avoir  vendus  malgré  lui^  forcé  par  un  arrêt  injuste. 
Nason,  ancien  préteur /citoyen  doué  des  plus  rares  qualités, 
est  pris  pour  arbitre.  Comme  il  faisâdt  entendre  quil  pronon- 
cerait en  fkveur  de  Plotius ,  comme  d'ailleurs  l'action  n'était 
pas  juridique  et  rigoureuse ,  Héraclide  laissa  le  juge  et  aban-* 
donna  toute  la  cause.  Trouvez-vous ,  Rmiains ,  que  j'attaque 
suffisamment  chaque  témoin  en  particulier ,  et  que  je  ne  me 
conteqte  pas ,  ainsi  que  je  me  Tétais  proposé  d'abord,  de  les 
combattre  tous  en  général  ?  Je  viens  à  Lj[sanias  de  la  même 
ville,. votre  témoin  d'affection  ,  Décianus!  Comme  vous  l'avez 
connu  fort  jeune  a  Temnos  ^  vous  l'aviez  aicçoutumé  a  se  lais- 
ser dépouiller  par  vos  mains  ^-';  Vous  l'avez  amené  de. Tem- 
nos a  ApoUonide  ;  vous  lui  avez  prêté  à  un  gros  intérêt  une 
somme,  avec  la  précaution  de  prendre  de  bonnes  assurances. 
Comme  il  ne  vous  a  point  payé ,  vous  avez  gardé  les  assu- 
rances ^*,  et  vous  en  êteiJ  encore  saisi.  Vous  avez  forcé  ce 
témoin  a  venir  déposer,  vous  Vavez  forcé  par  l'espérance  de 
recouvrer  le  fonds  qu'il  a  hénté  de  son  père.  Il  n'a  point  en- 
core paru  ;  j'attends  ce  qu'U  dira.  Je  connais  cette  espèce 
d'hommes,  je  connais  leur  usage ,  je  connais  leur  mauvaise 
foi.  Aussi,  quoique  certain  de  ce  qu'il  se  dispose  à  dire,  je 
ne  le  réfuterai  pas  avant  qu'il  s^t  parlé  :  il  pourrait  changer 
de  batteries  et  forger  d'autres  mensonges.  Ainsi ,  qu'U  réserve 
les  dépositions  dont  il  nous  menace  \  moi,  je  réserverai  mes 
forces  pour  les  détruire. 
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;:  XXII*  Venio  nunc  ad  eam  civitatem  ^  in  qnam  egô 
liiulta  et  magda  studia  et  officia  contuli  ;  et  quam 
meus  fratér  in  primis  colit  atquediligit  :  quae  siciyi<« 
tas  per  viros  bonos  gravesque  faomines  querelas  ad 
tros  detufisset^  pauUo  commoverer  magis.  Nunc  yero 
quid  putem  ?  Tràllianos  Mœandrio  causam  commi- 
sisse^  homini  egenti,  sordido^  sine  honore^  sine 
existimatione^  sine  ceosu  ?  Ubi  erant  illi  Pythodori  ^ 
^tideni,  Lepisones^  ceteri  homines  apud  nos  noti^ 
inter  suos  npbiles?  ubi  illa  magnifica  et  gloriosa  os- 
tentatio  civitatis  ?  Nonne  esset  puddum  ^  si  banc  eau* 
sam  agerent  severe,  non  modo  legatum,  sed  Trallia- 
num  omuino  dici  M  aeandrium  ?  ^  huic  illi  legato^  huic 
publico  testi  patronum  suum  jam  inde  a  pâtre  ^  atque 
majoribus,  L.  Flaccum,  mactandum  civitatis  testi-* 
xnonio  tradidissent  ?  Non  est  ita ,  jùdices ,  non  est  pro^ 
feclo.  Vidi  ego  in  quodam  judicio  nuper  Pfailodo- 
fum  tcjsteiln  Tràllianum^  vidi  Parrhasium,  vidi  Ar- 
chidemum  ^  quod  quidém  idem  hic  mihi  Mœan- 
driusy  quasi  ministrator^  aderat,  subjiciens^  quid 
yx  suos  cives  y  civitatemque ,  si  vellem  ^^  dicerem. 
Nihil  enim  illo  homine  levius,  nihil  egentius^  nihil 
inquinalius.  Quare  si  hune  habent  auctorem  Tral- 
liani  doloris  sui,  si  hune  custodem  litterarum,  si 
huDc  testem  injuriœ,  si  hune  auctorem  querelarunot  ; 
remittant  spiritus,  comprimant  animos  suos ^  sedent 
arrogantiam^  fateantur  in  Maeandrii  persona  esse  ex- 
pressam  faciem  civitatis.  Sin  istum  semper  illi  ipsi 

'  Huic  taU. 
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XXlI.  Jevaift  mainteBdnt  parler  d'une  vi]}a  a  qui  j'ai  rondin 
iiombre  de  services  essentiék;  que  moa  frèce  hoiiore  et  chérit 
singulièrement.  Si  cette  ville  eût  porté  ses  plaintes  au  tribu^ 
nal  par  renlremise.de  citoyens  honnêtes  et  respectables,  j'en 
serais  un  peu  plus  alarmé;  mais  ici^  que  dois-je  croire?  que 
les  Tralliens  ont  confié  leur  cause  a  Méandrius,  personnage 
vil,  indigent ,  sans  crédit ^  sans  considération  ,  sans  revenu? 
Ôii  étaient  donc  les  Pythodore ,  les  Étidène ,  les  Lépison , 
enfin  tous  ces  hoàimes  connus  chez  nous ,  distingués  chez  eux  T 
Où  donc  est  cette  idée  avantageuse  et  sup^be  que  lesr  Tral-' 
Hens  ont  de  feûf  ville  comme  d'une  graii<ie  répttWîqne  ?  &9st 
eussent  traité  sérieusement  cet^  âfibire,  n'auraient- il»  p«9^ 
rougi  ^'nn  Mée^idlnue  de  fftt  dit  \^x»  député ,  o«l^  même  lei^ 
concitoyen^?  Fhceiis ,  leur  protecteur  par  son  pàe  et  par  se» 
aïeux  y  rauiaîent-ib  li«ré  iai  oe  député ,  a-  ee  tétnoiût  public  ^ 
pour  Taecabler  pa£  un- téiaoignagt  rendibaunom  de ia  ville? 
Pfon  assurément,  Romains ,  non ,  il  n'en  est  pas  ainsi*  J'ai  vtr 
dernièrement,,  dans  une  certaine  cause,  pour  témoin  Philo- 
dorci^^oitoyen  de  Tpalles;  j'ai  vu  Parrhasius-,  ['ai  vu  Archi- 
dème^  Ce  même  Méaadrîus  était  auprès  de  moi ,  me  servant 
comme  de  grefSer ,  et  me  suggérant  .ce  que  je  pouvais  dire, 
A  je  voulaî^s ,  contre  ses  concitoyens  et  conixe  sa  ville  :  car  rien' 
de  pTus  léger  que  cet  homme ,  rien  die  plus  misérable,  riend^ 
plus  infSme.  S*  Icîs  Iklabitïins  de  Tralles  n'ont  pas  d'antre  venH 
geur  db  lettf'retssaititafhf ,  d^utre  dépoçfcifre'  de^  IsMê  re^ 
gistres,  dTatrtre  témëii^  délnirs  htjures',  d'autfe  porteur  de 
leurs  plaiorsefti,  ^'ils^  raèainienti  de  leur  orgueil,  qur'iîs  rabais- 
sent leor  fittrté,  ^^ik  répriment  leur  arroganoe,  qu'ib  ^vouent 
qu'un»  MéaBdrinâ  a  été  choisi  ptor  seprésenter  dans  sa  per-* 
soime  toute  la  dignité  de  sa  ville..  Mais  si  eux-mêmes  ont  tou* 
^ours  cru  devoir  Taccablcj:  dbyeaeuJi  d'opprobres,  et  le  fouler 
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dbmi  proterendum  esse  et  conculcandum  ptitave- 
mm  :  desinant  putare,  auctoritatem  esse  in  eo  testi-*' 
monio,  ôujiis  auclor  inventus  est  nemo* 

XXIII.  Sed  eiLponam,  quid  in  re  sit^  nt^  quam- 
obrem  ista  civitas  neque  severe  Flaccum  oppugnarit^ 
neque  bénigne  defenderit^  scire  possitis.  Erat  ei  cas- 
triclano  nomine  irata  ;  de  quo  loto  respondit  Horten- 
sius  :  invita  solverat  Gastricio  pecuniam^  jamdiu  de- 
bitam.  Hînc  totum  odiuni^  hinc  omnis  o£fensio.  Quo 
cum  venîsset  Laeliusad  iratos^  et  illudcastricianuoi 
\ulnus  dicendo  refricuisset;  exsilnerunt  principes, 
neque  in  illa  concione  adfuerunt,  neque  ipsius  de- 
creti  ac  testimonii  auctores  esse  voluerunt.  Usque  eo 
orba  fuit  ab  optimatibus  illa  concio,  ut  princeps 
prîncipum  esset  Mœandrius  :  cujus  lingua,  quasi  fla-> 
béllo  seditionis,  illa  tum  est  egentium  concio  venti- 
lata.  Itaque  civitatis  pudentis,  ut  ego  semper  existi- 
mavi,  et  gravis,  ut  ipsi  existiinari  volunt^  ]ustum 
dolorem  querelasque  cognoscite.  Quse  pecunia  fuerit 
apnd  se,  Flacci  patris  nomine,  collata  a  civitatibus, 
banc  a  se  esse  ablatam  queruntur.  Alio  loco  quaeram, 
quid  licuerit  Flacco  :  nunc  tantum  a  Trallianis  re- 
quiro,  quam  pecunlam  a  se  ablatam  queruntur^ 
suamne  dicant,  sibi  a  civitatibus  coUatam  in  usum 
suum.  Cupio  audire*  Non,  inquit^  dicimus*  Quid 
igilur ?  Delatam  ad  nos,  credîtam  nobis  L.  Flacci  pa-r 
tris  nomine,  ad  hujus  diesfestos  atque  ludos.  Qûid 
tum?  Hanc  le,  inqnil ,  capere  non  licuit.  Jam  id  vi- 
d^rô  :  sed  primum  iliuti  tenebo.  Queritur  gravis  , 
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aux  pieds  ^  qu'ils  cessent  de  croire  qu'on  doive  respecter  une 
déposition  dont  nul  homme  respectable  n'a  voulu  se  charger.  : 

,    XXIII.  Mais  je  vais  exposer  ce  qui  en  est;  vous  saurez 
comment  cette  ville  n'a  point  attaqué  sérieusement,  ni  obli- 
geamment défendu  Flaccus.  Elle  lui  en  voulait  pour  un  cer- 
tain article  qu'Hortensius  a  si  bien  discuté.  Elle  avait  payé 
malgré  elk  a  Castricius  une  somme  due  depuis  long- temps. 
De  la  toute  sa  haine  et  toute  soti  animosité  contre  Flaccus. 
Lélius  étant  venu  k  Tralles  lorsque  le  peuple  était  mécontent^ 
et  ayant  rouvert  a  dessein  une  plaie  mal  fermée,  les  princi- 
paux <le  la  ville  se  retirèrent  ;  ils  ne  se  trouvèrent  point  a  l'as- 
semblée d'alors,  et  ne  voulurent  point  confirmer  le  décret, 
ni  se  charger  de  la  déposition.  Il  y  avait  dans  l'assemblée  si 
peu  de  citoyens  de  marque ,  que  le  chef  des  plus  notables  était 
ce  Méandrius  dqnt  la  langue  fut  jcomme  le  vent  qui  souffla  la 
sédition,  qui  enflamma  les  esprits  d'une  indigente  multitude. 
Apprenez  donc  le  juste  ressentiment  et  les  plaintes  d'une  ville 
remplie  d'honneur,  comme  je  l'ai  toujours  pensé  ,  et  pleinç 
de  dignité ,  comme  elle  s'en  pique.  Un  argent  déposé  chez 
elle  au  nom  de  Flaccus  père ,  le  produit  de  la  contribution 
des  villes ,  elle  se  plaint  qu'on  le  lui  ait  enlevé.  J'examinerai 
ailleurs  ce  qui  était  permis  a  Flaccus  :  je  me  contente  mainte- 
nant de  demander  aux  Tralliens  quel  argent  ils  se  plaignent 
qu'on  leur  ait  enlevé.  Prétendent-ils  que  cet  argent  était  a  eux^ 
que  c'était  pour  eux  que  les  villes  avaient  contribué?  Je  dé- 
sire dé  l'entendre.  Ce  n'est  point  la,  disent -ils,  ce  que  nous 
prétendons.  —  Que  prétendez-vous  donc  ?  —  Nous  préten- 
dons que  cet  argent  a  été  transporté  chez  nous ,  qu'il  nous  a 
été  confié  au  nom  de  Flaccus  père,  pour  servir  aux  fêtes  et 
aux  jeux  institués  en  son  honneur  ?^  «—Eh  bien!  — 11  ne 
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k)oup}e9>i  OHEiaCff-eîvitaSy  <^od  iKm*  relioièt  afi^nufii  : 
spoIidiam£fe  dlifcit,  qnoà  iêf  m&ù  tk^hety  qi%oâ  ^yat 
non  fuii  :  quîd  hoc  impudentius  dici  aut  fingl  potest? 
Defeetimires^  oppidism^  qtto  m  oppidcy  tiiio*  pecifBÎa 
«  lola  Asia)  sKi  bonoi^es  L.  Flacfcii  potieretur.  Hs^  pé^' 
t^jà'n^  iota*aB'  honaribas  translatar  est  ht  (faaèsttrra  et 
fienieratioDtetti  :  rectiperatst  est  muMs  ^st  âùtlis. 
QiTde  cî^had  facta  est  injuria  ? 


!X  XIV.  At  moleste  (en  elvkas;  Cvedo'.*;  a^vulsoi^tresi 
eoîux  pra&leF  specu  y.  qjBod  epatspedevoraiiiflùr  laevunn». 
AtqoeFHur:  impadeni^r  raGt4.1Ntm:emBi>oaniîar^  «piae 
.dotei»U8^.eadenp  pure  qoerv  pos^omus.  At  accusac  t>er- 
bis  grarvdssiims.  Non  GÎi^iDat»,  sed  imperiti'  homiore^  ^  a 
IMbraDdrîa  «^ttekati^  Quo  teco  ei^fato*  i^tque  etitmt  fa-^ 
eke,  m  rccord^mitit,  (prd^srrttememasrïialtiiudFiiiîs^ 
quâfr  leviias  ppopm  Grœcorum ,  qui'df  iii  coâcione  se- 
dttiosa  Vàfeât  oratio.  Hie^  iu  bac  gravbsîfliâ  et  mode- 
l'atissîma  civitate^  cum  est  forum  plénum  j^diciorum^ 
plénum  magistratuum  ^  plénum  optîmorum  viroriftm 
et  ciyium  y  cum  speculatur  atc^e  obsidet  rofitra  vint- 
dex  temeritatis ,.  ^et  moderatrix  officii  ^  cufî^  :  tameii 
quaotosfluctus exckaiïi  Gôncionum  videti»?  Quîd  nos 
^eri  censetis*  Trallibu»  ?  aa  id ,  quod.  Përgami  2  lS\m. 
forte  h»  civitates'  exifiiîmari  ipobime^  faeilitiS'  wcta  se 
.iepiâtiolh  Mitfaffîdatâff'  mo^eri  îuipeiliqQâ  potuisse^  ut 
«micitiazn-  pep«Ii  romani  ^  fidem^  suani  y  furst  omnia 
çtffictt  hutôanitatîsqae  yidstreiit;  qnam  ut  filium  testt- 
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"VOUS  était  pas  permis  de  le  prendre.  Cest  ce  ^e  \e  nreival 

idans  riflSîtiti^t  :  j,e  ;m'ai!rête  d'abord  a^«e  point.  {Joe  TÎlfe  «pii 
a  de  la  dignité^  de;3  richesses -et  de  la  coasidérati^n ,  ^eplaiol 
de  ne  poavoir  xeleolr  l'argent  d'autrui-,  elle  dit  avoir  été  dé^ 
jpouillée  y  parce  qu'on  ne  kii  a  pos  laissé  ce  gui  n'était  pas  4 
elle.  Pèut-on  ,rien  dire,,  peut- on  rien  imaginer  ç[ui  apnonce 
moins  de  pudeur  ?  Ou  a  fait  choix  d'une  ville ,  ou  y  a  déposé 
tout  l'argent  qu'a  donné  TAsie  pour  Jionorer  la  mémoire  du 
père  de  Flaccus.  Cet  argent  a  été  détourné  a  un  autre  usage  : 
on  Ta  mis  a  intérêt ,  on  l'a  fait  valoir  ;  il  n'a  été  repris  qu'a- 
près bien  des  années  :  quel  tort  a-t-onfait  k  la  ville  ? 

XXIV.  Mais  elle  supporte  la  chose  avec  peine.  Je  le  crois } 
car  elle  s'est  vu  arracher ,  contre  son  espérance ,  un  gain  qu'elle 
avait  dévoré  en  espérance.  Mais  elle  se  plaint.  C'est  manquer 
àe  pudeur  y  puisque  nous  w  sommes  jpas  en  droit: dé  npus 
l^laiudre  de.tout  cevqui*n0tJ|s  £u|he.  «Mais  elle  p^rge  ^^ccuf 
dans  les  termes  les;pIus.fQrt;&.Çeai?€sjt;point  la^rille^.maisuûe 
foule  d'hop[U9€;s  i^or^t^^  ^mentes  par  MéiEiAdriu^.  fci  ^JXp* 
mains ,  tachez  de  vous  rapjpieler  quelle  i^tia  fougue  de  la  mul^ 
titude,  quelle  est  la  légèreté  propre  aux  Grecs,  et  ce  que 
peut^  dans  uue  assemblée  populaire.,  une  hai^angue  séditieuse. 
Ici ,  dans  une  ville  aussi  grave  et  aussi  mod^r^e,  où  la  plac(& 
publique  est  remplie  de  tribiuiaux,  de  magistrats,  d'hommes 
Tertueux  et  de  citoyens  honnêtes,  où  le  sénat ,  pour^ainsi  dire^ 
■«ibserve,  avec  uti  eeil  attentif,  h  tribune,  pour  réprimer  se» 
•li»ugoes,  et  ki<;enteiiir  dans  k  devoir  9  qudi -tumuke  néftA* 
•moins ,  quelles  agitalioqs  ae  ^voy€s-»vous  pas  -dans  ks  a«sem<i^ 
4bltes?Qu!am:<K-C-rll,  jdroffrez-woufi^aTvalIes?  fiPaurive^t-ilpaft 
ia  môa\ei chose  qu^àPèrgome?  Ces  villes  vbudrmtjfieut  -  être 
jious  feke  croire  qWcUffs  ont  pu  être  plus  fayqtitement  détenni^- 
nces  par  une  seule  lettre  de  Mithridate  ^^ ,  k  trahir  leurs  en* 
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inonio  Isederent,  cujus  patrem  armis  pellendûm  suis 
inœnibus  censuissent.  Quare  nolite  mibi  ista  Domina 
clvitatum  nobilium  oppônere.  Quos  enîm  hostes  haec 
familià  coniemsh,  numquam  eosdem  testes  pertimes- 
cet.  Vobis  autem  est  confiteDduni ,  si  consiliis  princi- 
jpum  veslrœ  civilates  reguntur;  non  mullitudinis  te- 
jneritate,  sed  optimatum  coDsilio  bellum  ab  istis  ci- 
vitalibus  cnm  populo  romano  esse  susceptum  :  sin 
ille  tuni  motus  est  temeritate  impe ri torum  excita-; 
tus;  '  patimiui^  me  delicta  vulgi  a  publica  causa 
separare. 


XXV.  At  enim  islam  pccuniam  huic  cqpere  non  lî-»- 
cuit.  Ulrum  vullis  patri  Flacci  licuisse,  necne?si  licuit, 
sicuti  certe  Hcuit)  ad  ejus  honores  collatam;  ck  qûibus 
ipse  nibil  capiebat^  patris  pecuniam  recte  abstulit 
filius  :  si  non  licuit;  tamen  illo  mortuo^  non  modo 
fîlius,  sed  quivis  hères  rectissime  potuit  auferre.  Ac 
tum  quidem  Tralliani^  cum  ipsi  gravi  fœnore  islam 
pecuniam  multos  annos  occupavissent^  a  Flacco  tanien 
omnia ,  quae  voluerunt  y  impelraverunt  :  neque  tam 
fuerunt  impudentes^  ut  id^  quod  La&lius  dixil^  dicere 
aiiderent)  hancabse  pecuniam  abstulisse  Mithridatem. 
Quis  enim  erat^  qui  non  sciret^  in  ôrnaùdis  studio-» 
siorem  Mithridatem  ^  quam  in  spoliandis  T^allianis 
fuisse?  Quse  quidem  a  me  si^  utdicenda  subt,  dice* 
rehtur^  gravius  agerem^  judices^  quam  adbuc  egi  r 

"■  .  "        ■  i  i 

'  Pat'^amiuL 
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gagemens ,  leur  amitié  avec  le  peuple  romain ,  a  violer  toutes 
les  lois  du  devoir  et  de  l'humanité ,  qu'excitées  par  un  discours 
à  rendre  témoignage  contre  le  fils  d'un  homme  qu'elles  avaient 
résolu  d'éloigner  de  leurs  miurs  a  force  ouverte  ^.  Ainsi,  ne 
m'objectez  plus  tous  ces  noms  de  villes  distinguées  :  car  la  fa- 
mille de  Flaccus  ne  redoutera  pas  les  dépositions  de  ceux  dont 
elle  a  méprisé  les  armes.  Et  vous  qui  déposez  contre  lui  ^ 
vous  devez  convenir  que,  si  vos  villes  sont  gouvernées  par  les 
conseils  des  premiers  citoyens  ,  et  non  par  les  caprices  de  la 
multitude,  ces  villes  alors  ont  entrepris  la  guerre  contre  notre 
empire ,  de  Pavis  des  principaux  habitans.  Mais  si  les  moùve- 
mens  d'alors  ont  été  excités  par  la  fougue  d'une  populace  igno- 
rante, soufTrez  que  je  n'impute  pas  a  toute  uite  ville  les  fautes 
du  seul  vulgaire. 

XXV.  Mais,  dites-vous,  Flaccus  ne  pouvait  prendre  cet 
.  argent.  Le  père  de  Flaccus  le  pouvait-il  prendre  ou  non  ?  S'il 
en  avait  le  pouvoir,  comme  il  y^yeli  sans  doute,  son  fils 
pouvait  enlever  un  argent  fpurni  pour  honorer  son  père  ;  il 
pouvait  l'enlever  à  ceux  auxquels  il  ne  prenait  rien  ^.  S'il 
ne  l'avait  pas ,  son  fils ,  et  même  son  héritier  quelconque  ^ 
était  toujours  en  droit  d'enlever  la  somme  après  sa  mort.  Pour 
les  Tralliens ,  quoique  pendant  plusieurs  années  ils  l'eussent 
fait  valoir  a  de  gros  intérêts,  ils  ont  néanmoins  obtenu  de 
Flaccus  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  et  ils  n'ont  point  manqité 
de  pudeur  au  point  d'oser  dire,  ce  qu'a  dit  Lélius ,  que  le 
roi  Mithridate  leur  avait  enlevé  cet  argent.  Qui^  en  effet, 
ignore  que  Mithridate  s'est  montré  plus  jaloux  d'enrichir  les 
Tralliens  que  de  les  dépouiller?  Si  je  traitais  cet  article  comme 
il  mérite  de  Têtre ,  j'élèverais  la  voix ,  Romains ,  je  montrerais 
avec  plus  de  force  que  je  n'ai  fait  jusqu'à  présent ,  quelle 
créance  vous  devriez  donner  a  des  témoins  d'Asie.  Je  rappel* 
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quanraiB  a^iatiois  teMÎbus  fidem  iiabere  >vos««miVMfî'- 
rel  :  revocarcm  anrmos  vestres  ad  i&îfhridattcî  -befiî 
memorîam,  ad  illam  universorum  cîvium  romanorom 
per  toi  urbes^  ubo  puncto  temporis,  miseram  crude* 
lemque  cœdem  :  praetores  noslrosdedhos,  leg^tos  iii 
viacula  conjeclos^  noroinis^prope  romaDÎ  iDemoriam 
cum  vesligîo  iihperii,  non  modo  ex  œdibus  Grsecorun)^ 
Yerum  etiam  ex  litterijs  esse  deletam.  Mitbridate^ 
deum,  illum  patrem.^  Ulum  conservaiorem  A^i^e  ,  î|- 
Jum  Eviuro,  Nysium  ',  Bacchunii  Liberum;pommar- 
j3aDi.  Uoum  «ique  Idem^FatODûpuSy  cmu  h*  ^lacco 
i^oDâiili  poiH,aslota  Asia  olaudebat  ;  'Gappadooem  aur 
tem  illum  non  modo  recipiebat  suis  urbibus^,  verum 
éliam  uhro  vocabat.  Liceat  h^c  nobîs ,  ^  cAiIivisci 
'Don  possumus^  at  lacère  :liceat'mîbi  potius  de  l^vîtate 
'Graecorum  queri^quam  de  crudelitate.  Aucioritateih 
^sti  babeant  apud  eos ,  quos  esse  omnino  noluenint-? 
Tîam,  quoscumque  potuerunt^  togatos  înteremerunt  : 
nomen  cîvium  romanorum^  quantum  inipsis  fuit^ 
sustulerunt. 

XXVI.  Ip  bac  igitiir  urbe  jjie  jacJteot.^  guam  ode- 
ejrunt?  £^pud  eos>  qiiosânyui  yldent?  ip  ^ea  r^publica^ 
sud  quaiDL  Qpprin^endaxii  noi;i  aniniiis  eis^  ised  «iras 
defuerupi?  Adkpîi^iani;  buctcilopem  legatorum  fouda- 
«tarumque  Fhcci^  ex  i/sena  atr^ue  intégra  -firœeia,: 
'tum  se  ipsi  ^espendant ,  tum  çum  ^bis  a^  compa^ 
Hpeiily  vma ^  si  eiidébuot ^  dignitaii4iarum  ceuipoBaBt 
siiam< 

^  DiôwysSus. 
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feffâkà  ifot]»46iiirfi»ir  Jc«i6itfiap3'd^  de  U  guerre  de 

]MîA>id9i^> *w «le  Piiêçi^  )Wll>  le  mêfae  ânstsuàt  vit  IJborribie 
nmfi9^(fç-ifi  *\W$^  citç^QS  j:oi90io$  répandus  dms  uu  graji4 
ppi9))i:ç  4^  viUes^  no^  [vréteurs  $ajc:rifié$^  003  .lî^uteoao3  ^pré* 
cjpitç^'dwis  }ç3  ftfs,  la  jwémokç  du  jjqid  roinaîa,  avec  Us 
traces  de  Qotrç  empire  ^  effacée  de  toutes  les  maisons  des 
Grecs  I  et  même  de  leurs  archives.  Dieu^  père  ^.sauveur  de 
VAsîe.,  Evius^  Njsiua^  Bacchus,  Liber;  tels  étaient  les 
noms  qu'ils  doQnaient  a  Mîtlifidarte.  ^Dans  le  même  temps  où 
rAsîe  fermait  ses  portes  au  consul  Tlaccus'^,  elle  «recevait  et 
même  ajipélait  dans  ses  villes  le  barbare  de  éappadoce^.S'fl 
ne  nous  est^pas.pos^ble  tf'oiibKer  ces  tristes  '^véuemens  ^'qtife 
du  «moins  il  ho^s  sqH  ^iâi8-iè  les  taire  :  qu^il  -Bie  soit  pertois 
4e  aie  pkindfe  dek  %^rmé  d«s  «aGfiocB  fiuiôt  que  de  l«Ar 
^uauté.  AucoMt^iU,  ces  ^i«es,\<pnlque<offéBace  aupscs  de 
.O011X  dont  dk  .oui  Touiu  Ja  dtstmetioa^'iOui,  tou$  .œudc 
A-mtx^  '«PUS  qu-ikont  .pu  sai^.,  il^  lestai  massacrés -en 
.pUi^  pa»:;.ils  piU4aé99Hii<aiaaplt^tc[u'iIiéuU^nei4X,.le4^ 

4^  f UcQTfiQSgrQJWb^, 


XXVI."  Se%r«nt^iis  done'Tâloir'  flans  «tie»^iBetni'Sis  flé- 
tfeétedt?  ^aufràs  'dos'lioi»imsqu'iis3e''Voitiiiqttià  :f  cgr9t?:danB 
nime  mpublique  iqufQs^aami^nt  ânéaftiiay  isSk  mi  amiedt  mk 
da  fi>roe  coonbctils  caaiammit  Ja?  mkittlé^^Qu'ilsffear^t  e^ 
:dé]^(ésdiéUlie  quirenidivut  téfngigo^ge-wi  ^veur^de  Flaccit^^ 
xes  <}«{pu(éai^Yiepne9t.du<Cfiptfied&UGFM^iiu^ 
ils  s'examinent,  .qjnUk.^  ^Ujpaceut  g.eiw.;^''alors.ils:pré- 
fèrent,  s'ils  l'osent ,  leur  dignité  à  celle  des  peuples  que  nous 
leur  opposons. 

*  Ariobarzane. 
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Adsunt  Athenienses,  unde  humanhas  ^  clocirinay 

religio^  fruges^  jura,  leges  orta;,  atque  in  omnesH^r- 

ras  distribu tae  putantur  :  de  quorum  urbîs  posses^ione^ 

propter  pulchritudinem^  etiam  inter  deos  certanien 

fuisse  proditum  est  :  quae  vetustate  ea  est^  ut  ipsa  ex 

sese  suos  cives  geuuisse  dicatur:  et  eorumeadem  terra 

Jparens^  altrix,  patrîa  dicatur  :  auctoritate  autem  tanta 

est,  ut  jam  fractum  prope  ac  debilitatum  Grœciae  no- 

meu,  hujusurbis laude  oitatur.  Adsunt Lacedaemonii; 

cujus  civitatis  spectata  ac  nobilitata  virtus,  non  solum 

,natura  çorroborata,  veruni  etiam  disciplina  putatur: 

qui  soli  toto  orbe  terrarum,  septingentos  jam  annos 

amplius  unis  moribus  et  numquam  niutatis  legibus 

vivant.  Adsunt  ex  Achaja  cuncta  multi  legati,  Bœolia, 

Thessalia  :  quibuslocis  nuper  legatus  L.  Flaecus,  im« 

^)eratore  Metello,  prsefuit.  Neque  vero  te,  Massili», 

prs&tereo ,  quae  L.  Flaccum  militem  quaestoremque 

cognosti  :  cujus  ego  civitatis  discipHnam  atque  gravî- 

tatem  non  solum  Graeciœ,  sed  haud  scio  an  cunctis 

gentibus  anteponéndam  '  dicam  :  quse  tam  procul  a 

Graecorum  omnium  regionibus,  disciplinis  linguaque 

divisa,  cum  in  ultimis  terris  cincta  GaUorum  gentibus, 

barbariœ  fluctibus  alluatur,  sic  optimatum  consilio 

gubernatur,  ut  omnes  ejus  instituta  laudare  facilius 

possint,  quam  œmidari.  Hisce  utitur  laudatoribus 

FJaccus,  bis  innocentise  testibus,  ut  Graecorum  cih* 

piditati,  Graecorum  auxilio  resistamus. 

*■  Jore  dicam. 
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-    VcMci  les  députés  3' Athènes ,  de  celte  4**  ville  où  l'on  croît 
que  les  sciences,  les  lettres ,  les  arts,  ragîcultftre ,  les  céré^ 
•mooîf»  de  la  religion  y  les  formes  de  laJHtcc  et  les  lois  ont 
jirieiiaissance^et  de  là  se  sont  répandus  suRou  te  la  terre;  cette 
viile  ^  dont  les  dieux  mêmes ,  à  ce  qu'on  rapporte  ,  se  sont  dis- 
piité  la  possession  ^'  pour  sa  beauté;  dont  l'antiquité  a  fait  dire 
qu'elle  a  engendré  elle-même  ses  citoyens,  en.sor  te  qu'elle  est 
appelée  a  la  fois  leur  mère,  leur  nourrice,  leur  patrie  ;  cette  ville 
qui  jouit  d'une  telle  célébrité,  que  le  nom  de  la  Grèce,  déchu 
et  tombé  presque  entièrement,  ne  se  soutient  plus  que  par  la 
gloire  d'Athènes.  Voici  les  députés  de  Lacédémone ,  de  cette 
ville  connue  et  fameuse  par  ses  exploits,  où  les  citoyens, 
dit-on,  apportent  en  naissant  Aie  bravoure  que  l'éducation 
fortifie  ;  de  cette  ville  qui ,  seule  dans  l'univers ,  depuis  plus  de 
sept  cents  ans  ^  conserve  fidèlement  ses  lois  et  ses  mœurs.  Voici 
une  foule  de  députés  de  toute  l'Achaïe,  de  la  Béotie,  de  la 
Thessalie;  ces  régions  où  naguère  Flaccus  commandait  en 
qualité  de  lieutenant  sous  le  général  Métellus.  Je  ne  vous  ou» 
blie  pas,  ô  Marseille 4* ,  vous  qui  avez  connu  Flaccus  comme 
guerrier  et  comme  questeur.  Je  puis  dire  avec  justice  qu'on 
doit  préférer  a  tout  ce  qu'il  y  a  éans  la  Grèce,  et  peut-être 
même  chez  toutes  les  nations ,  les  mœurs  graves  et  les  solides 
vertus  d'une  ville  recommandable  à  tant  d'égards  ;  d'une  ville 
qui,  dans  un  tel  éloigriement  des  contrées,  des  connaissances 
et  du  langage  de  tous  les  Grecs,  placée  a  l*e±trémité  du 
monde,  ceinte  de  nations  gauloises,  battue,  pour  ainsi  dire, 
des  flots  de  la  barbarie,  est  si  bien  gouvernée  par  la  sage 
politique  de  ses  chefs ,  qu'il  est  plus  facile  de  louer  que 
d'imiter'  la  sagesse  de  ses  institutions.  Voila  ceux  que  Flaccus 
produit  pour  témoins  de  son  innocence;  voila  ceux  qu'il  em- 
ploie pour  rendre  hommage  a  sa  vertu ,  afin  de  combattre  la 
passion  des  Grecs  avec  le  secottrs  même  des  Grecs. 
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Equîdem  mihî  jam  salis  superque  dixisse  videor .de 
asiatico  génère  testium  :  sed  tameo  vestrum  est^ 
judices^  ômnia,  quse  dici  pbssunt  in  hominum  levi- 
tàtcm  y  iocoDstaDiiam  y  cupiditatem  ,  etiamsi  a  me 
minus  dicuntur^  vèstris  animis  et  cogitàtione  com* 
prehendere. 

XXVIII.  Sequitur  âurî  îBa  învidiâ  judaîci.  Hoc 
nimirum  est  illud^  quod  non  longe  a  gradibus  aure- 
liis  haec  causa  dîcitur:  ob  hoc  crimen  hic  locus  abs 
te  9  Laeli^  atque  illa  turba  quœsita  est.  Scis^  quanta  sit 
manus^  quanta  concordia  ,  quantum  vfileat  in  con- 
clonibus.  Sumniissa  voceagani  y  tantum  ut  judices  au« 
diant.  Neque  enim  desunt ,  qui  isios  in  me,  atque  in 
optimum  quemque  incitent  :  quos  ego,  quo  id  faciiius 
facîant,  non  adjuvabo.  Gum  aurum,  Judaeorum  no- 
mine,  quotannis  ex  Italia,  et  '  ex  omnibus  provinciis 
*  Hierosolyma  exportarî  solerel,  Flaccussanxil  edlcto, 
ne  ex  Asia  exportari  liceret.  Quisest,  jndîces,  qui  hoc 
non  vere  laudare  possit?  Exportari  aurifm  non  opor- 
tere,  cum  saepe  antea  senatus ,  tum,  me  consule,  gra- 
vissime  judicavit.  Huic  autem  barbarae  superstitioni 
resîstere ,  severilatis  :  multitudinem  Judœorum ,  fla^ 
grantem  nonnumquam  in  concionibus,  prorepublica 
contemnere,'gravitatis  summœ  fuit.  AtCn .Pompe jus, 
captis  Hierosoly mis ,  victor  ex  illo  fano  nihil  atligit. 
fin  primis  hoc,  utmulta  alia,  sapienter,  quod  in  tam 
suspiciosa  ac  malcdica  civilate  locum  sermoni  obtrec- 
tatorum  non  reliquit.  Non  enim,  éredo,  religionem 

I  £z  o.  vestiis  pro?.  — •  >  Hicrosolymam. 
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:  Je  crois  avoir  assez  parlé ^  et  même  plus  qu^il  ne  faut,  desf 
témoins  grecs  asiatiques  en  général  :  c'est  a  vous,  Romains, 
si  j'ai  oublié  quelque  chose ,  de  suppléerpar  vos  réflexions  a 
tout  ce  qu'on  pourrait  ajouter  sur  la  légèreté  ^  Tinconstance 
et  la  passioja  de  ces  hommes. 

XXVIII.  Vient  ensuite  cet  or  des.  Jnifs  4^,  .au  sujet  duquel 
on  a  tant  cherché  à  nous  rendre  odieux.  C'est  là,  sans  doute, 
pourquoi  cette  cause  est  plaidée  auprès  des  degrés  auréliens  : 
c^est  pour  ce  chef  d'accusation ,  Lélius ,  que  vous  avez  choisi 
une  place  où  les  Juifs  se  rassemblent  en  grand  nombre.  Vous 
savez  combien  leur  multitude  est  considérable,  combien  ils 
sont  unis,  com})ien  ils  ont  de  pouvoir  dans  nos  assemblée&r^ 
Je  parle  tout  bas,  seulement  assez  haut  pour  que  les  juges 
m'entendent.  Gomme  il  est  des  hommes  qui  animent  ces  étran-» 
gers  contre  moi  et  contre  les  meilleurs  citoyens ,  je  ne  veux 
pas  leur  donner  lieu  de  satisfaire  plus  aisément  leur  mauvaise 
volonté.  C'était  la  coutume  de  transporter  tous  les  ans  de 
l'Italie,  et  de  toutes  vos  provinces,  a  Jérusalem,  de  l'or  amasse 
par  les  Juifs;  Flaccus  rendit  une  ordonnaiice  pour  défendre 
d'en  transporter  de  l'Asie.  Qui  ne  louera  point  cette  ordon- 
nance? Le  sénat,  plusieurs  fois  auparavant,  et  surtout  sous 
mon  consulat,  av^it  défendu ,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
de  ti'ansporter  de  l'or.  Il  y  a  de  la  sagesse  a  rompre  le  cours 
d'une  superstition  barbare  46  ;  il  y  a  de  la  fermeté  a  bravei* , 
pour  le  bien  de  la  république,  cette  multitude  de  Juifs,  de 
caractères  turbulens,  qui  troublent  quelquefois  nos  assem- 
blées. Mais,  dit-on.  Pompée,  vainqueur  et  maître  de  Jéru- 
salem, n'a  toucl^é  a  rien  dans  le  temple.  C'est  de  sa  part, 
entre  mille  autres^  un  trait  de  sagesse,  de  n'avoir  point  donné 
lieu  aux  discours  de  la  calomnie  dans  une  ville  aussi  soup- 
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et  Judâeortifti^^  et  ftoâftmtti^  iiiif>ê4fm«Dto  pr«MamM-» 
simo  îm^ef^ori'j  sed  pudorem,  (ViTSflie.  Ubiei'gocrimeii' 
est?  Quoiriam  qnidem  futtani  misqtraixi  repreh^odîtfy 
édictum  probas^  judicatuiû  ft'tenà^  qoaesitiïia  et  ptô^ 
latuiD  palam,  non  negas^  actiiin  esse  per  virôs  prima-^ 
rios  res  ipsa  déclarât  :  Apameœ  maDiFesto  compreben* 
sum^  anie  ped^s prsetomîd  fard dtpefasùm  est  anri 
poDdô  centum'  pàulfô  mititrs  pïfrSèl.  Cse^uihy  éqû!- 
tem  romanum ,  casiissîtxium  hoàiideifi  àtqiié  infeger-' 
rîmum  :  Laodiceae  vigimi  pondo  pauITo  ampTiua  per 
hune  îpsum  L.Peducaeum^  judîcem  Dostrum;  '  Adra- 
myttii  per  Gn.  Domitium.^  legatum.  F^ergami  rxoti 
ihultuxtt.  Auri  ratio  constat  :  aurum  in  aerario  ealw 
FuptUHV  Boa  peprehendîtur  z  iovîdia  ^u^ritur  :  »  j^i^. 
dicib«is  oraliaaverùtiu^  :  vo&  ia  earoMm  tiMrbiia»c|iia 
effttodîtu  r»'  Sua  ciûque  eii^italii  Etligic^  Lœliiy  eaty.  Hm^ 
f  ra  Boi)i»^Su«ll3[>ti»HiîeT09ûlyini8y  p aoatiscpe  J^dam^ 
tametf  mwià  m  r^Kgio  Méreinm»  a  §f\émd&t&  h  vè]  u^-î  a-* 
perii,  grarvilate  nominî^  noavrir,  m«fdnmi  ifrsthutîs^ 
abhorrebatriimic  verobocrmdgpfs^  quodiHargms,  qciid 
de  împeriô  ûostro  sénriret^  dstcftfdît  ârinîs  :  qùâiû  Cita 
diis  immortalibus  esset^doCuit^quodestVicùiy  quod 
elocata,^  cpiod  aerv»**»- 


.<  Adtnnteti. 
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^qeuse  que  h  nôtre  et  aussi  médisante.  Car,  je  èrois,  ce 
li'est  pas  la  religion  dc;^' Juifs,  d'un  peuple  ennemi ,  mais  si 
propre  mcklératiou ,  qui  à  retenu  cet  illustre  général.  Où  donc 
est  ici  le  délit?  Vous  ne  nous  reprochez  auclin  vol,  vous  ne 
jpouvez  condamner  Tôrdonnance  de  Flsu^cus  ^7 ,  vous  convenez 
que  le  séiiat  à  prononcé,  qu'il  y  a  eu  ùii  jugement  de  rendu  ; 
i^oUs  he  liiez  pa^^  qu'on  ti'âit  fait  lâ  recherche  de  l'or ,  qu'il 
n'ait  étéprodtiit  ait  grand  jour;  le^  faits  mêmes  prouvent 
qu'on  a  em{>loyé  le  ministère  de  personnages  de  la  première 
istinction  ;  que  l'or  a  été  saisi  à  Âpamée  aux  yeux  de  tout 
le  monde;  qo^un  peu  moins  de  cent  livres  opt  été:  pesées  dans^ 
}a>pl4ce  publique,  aux  pieds  du  préteur^  par  le  ministère  de 
Césius ,  chevalier  romain ,  ;hoDlme  intègre  et  désintéressé  ;  que 
Peducéus,  un  de  nos  juges,  en  a  pesé  lui'^émè  iih  peu  plus 
dç  vingt  givres;  que  Dofmitids,  lieutenaiit  de  la  province,  en 
a  pesé  aussi  a  Adramyttie;  qu'on  en  a  saisi  fort  peu  a  Per-* 
ga^me.  Enfin,  on  sait  le. compte  de  l'or  ;  il  a  été  versé  dans  le 
trésor  public  :  on  ne  nous' reproche  pas  de  vol,  on  cherche  a 
nous  rendre  odieux;  on  se  tourne  vers  le  peuple,  on  déclame^ 
avec  affectation  du  côté  de  la  multitude  qui  environne  lé  tri- 
bunal. Chaque  ville  a  son  cûltcj,  Liàitts  ;  nous  avons  le  nôtre; 
Lorsque  les  Juifs  étaient  en  paix  avec  nous ,  et  Jérusalem^ 
florissante ,  nous  trouvions  cependant  les  cérémonies  de  leurâ 
itacrifices  trop  peu  dignes  de  la  majesté  de  notre  empire,  de 
la  splendeur  dé  notre  nom ,  trop  contraires  aux  usages  de  no9 
ancêtres  :  elles  le  sont  encore  plus  a  présent  >  que  cette  nation 
a  fait  connaître ,  en  prenant  contre  nous  lés  armes ,  ses  senti- 
mens  pour  notre  république.  Vaincue ,  asservie  ** ,  devenue 
tributaire,  elle  fl  prouvé  combien  elle  était  chérie  des  dieut 
immortels. 

IX.  »4 
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XXiX.  Qùamobrêih,  quo^iam^  qtiod  crîthen  éssé 
voluisti,  id  tôlum  vides  in  làtidëin  esse  conversuin; 
Veniattius  jam  ad  civitim  romàtïoruin  querelas.  Éx 
qiiibus  sic  saoe  prima  Deciani.  Qùid  tibi  tandem^ 
Deciane^  injùriaè  factum  est?  Negotiarîs  in  libéra 
ci  vitale.  Primui?[i  Datera  ,  l^e  essç  çuriQis>uni.  Quous^ 
qué^negoliabere?  prsesertim  cuxa  sis  iato  loco  natus. 
Annos  jam  triginla  in  foro  versaris;  ;Sed  tame?!  in  Per? 
gameQo.  Longo  in^ervallo;^  ai  qUtodio  tibi  peregrioari 
comniodum  est  y  •Romam  veois  c  «fiers  ÙLCuasa  mov^m  j 
nomeû  vêtus  ^  pjiu'putaiii  tyriamb  In  quatibi  ifimdeo^ 
qtipd  unis  vestiaïentis^kMdlu  lautus  es.  V^rum  esto  t 
negoiiari  libet  :  trur  non  *  Pèrgae?.SmyrnaBr^raMibus? 
ubi  et  multi  cives  romani  sant^  et  jiiis  à  nôstro  magis-^ 
tratu  dicitur?  Otium  te  delecm:ïit^s',  iorba/praetori 
ôdio  est  :  Graecorum  liber  ta  te  gaudes.  Gur'ergo  unùs 
tu  Apollonidenses^  amantissimos  populi  romani  &de- 
lisçimosque  socios^  miseriores  habes^  quam  aut  Mi- 
thridates,  aut  ctiam  pater  tuus  habuerit  umquam? 
çur  his  per  te  frui  libertate  sua,  cur  denique  esse  li- 
heris  non  licet?  Homines  sunt  tota  ex  Asia  frugalis-* 
simiy  sanctissimi,  a  Graecorum  luxuria  et  levitate  re« 
xnotissimi  ^  patresfamilias  suo  eontenti  ,  aratores  , 
rusticani  :  agros  habent  et  natura  perboitos ,  et  di- 
ligeniia  culturaque  meliores.  In  hisce  agris  tu  praedia 
babere  voluisli.  Omnino  mallem  (et  magis  erat  tuuna, 
si  te  Grassi  agri  delectabant),  bic  alicubi  in  Grustnm'^ 
nio^  aut  in  Capenali  paravisses.  Yerum  esto  :  GatOBÎft 
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XXIX.  Ai^sî,  puisque  vous  voyez  tourne^  paiièremerit  a  aotri^ 
louange  la  chose  mêmç  dont  vous  avez  voulu  nous  fake  un  re- 
proche,  passons  maintenant  aux  plaintes  des  citoyens  romainsi 
Commençons  par  celles  de  Décianus  ^^.  Quelle  injustice  vou$ 
à-t-ôn  dond  faite  ,  Dëcianus  ?  Vous^  coifiméf  cez  dans  uùe  ville 
libre.  D'abord,  permettez-moi  utt  peu  de  curiosité.  Jusqueâ 
a  quand  un  homme ,  surtout  de  votre  naissance ,  commer- 
cera-t-il  ?  Il  y  a  déjà  trente  ans  que  vous  vivez  dans  la  place 
publique ,  je  dis  de  Pergame.  Vous  ne  venez  à  Rome  que  de 
loin  k  loin  ,  s/il  vous  prend  envie  de  voyager  ;  vous  y  appor- 
tez un  coBtume  ûouvéau,  un  kom  vieilli ,  de  la  pourpre  àé  Tyr* 
Je  vous  envie  cette  pourpre ,  je  vous  vois  d^un  deii  iaflôux  brillet 
èi  long-temps  et  toujours  avcé  k  même  tbge;  Mais  soir;  vôtfe 
goût  est  de  commercei?^  et  pourqùôi-në  commercerait  -  on  pasî 
k  Pergame ,  k  Smyrnq ,  a  Tralles ,  où  il  y  a  nomibre  de  citoyens 
fomains  ^  4m  Jf  îuslicei  ^e  riend  par  nos  magistrats  ?  Le  repoâ 
Kou^  plaîit  9  idItjEà-TQUâ  :  vt)U3  mfSMTiJtz  iSoi^ffrir  la  fof le ,  le 
pr.éjleur,  lç§  p.r9çè§rlirflu§  ^ime^la  ^bçrtié  <Je^  Qr^c^  Pputquoî 
,49»cle?MfWft4'j^ppllop^  5o;ç^^éss^fid£les.(|v  peupl^ 
rW^/ft/qu^  Jjifi.çWt  î^4fVQV4s,.  891^^1^  ??r?f lés  par  vous  pluf 
durement  qu'ils  ne^  furejo^t  j^y^^is  ^ar  :^Iith^idate ,  ou  jpaêmQ 
par  votre  père  ?  Pourquoi  les  rendez- vous  malheureux  ?  pour- 
quoi  ne  leur  permettez  -  vous  bas  de  jouir  de  leur  liberté  ? 
ppurqu.oj  ije  peuvent-ils  pas  être  libres  ?  Ce^sont  les  homn^esi 
de  toute  l'Asie  les  plus  sages, îes  plus  réglés  dans  leurs  mceurs^ 
les  plus  éloièdés  dû  luxé  et  dé  la'légèrèté  des  Grecs  {  des  pères 
de  famille  conténs  de  cfe  qu'ils  ont  ;  de  bons  agriculteurs  ai- 
mant la  campagne*:  ils  ont  des  terres  naturellement  excellentes , 
qu'ils  améliorent  par  les  soins  et  par  la  culture.  Vous  avea 
peut-être  voulu  avoir  des  fonds  da»s  leur  territoire,  Je<;roitf 
^ué  !Vous  iàveat««;toKl  ;  j^  jiJL  'VC913  ÇQHYÇliait^lavazaagç  ;  ^i  vou^ 
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est  dîctum  :  PeéUbus  compensari pecunîam.  Longe  otnv 
niito  a  Tiberi  ad  Gaicum  :  quo  în  loco  etîam  Aga« 
xnemnoD  cum  exerciiu  errasset,  nîsi  ducem  Telephum 
invenissel.  Sed  concedo  id  quoque : placuit  oppidum: 
regio  delectavit.  Emisses. 


XXX.  Amyntas  est  génère^  honore^  eiistimatione^ 
pecuoia,  priuceps  ilHus  civitatis  :  cujùs  socrum^  mu^ 
lierem  imbeciUi  consilii  ^  salis  locupletem^  pellexit 
Decianus  ad  sese  :  et,  cum  illa,  quid  ageretur,  ues* 
ciret,  in  possessione  prœdiorum  ejus  familiam  suam 
GoUocavit  :  uxorem  abduxit  ab  Amyntà  prsegDanteni  ^ 
quae  peperil  apud  Decianum  filiam^  hodieque  apud 
pecianum  est  uxor  Amyntae  et  filia.  Numquid  ba« 
rum  rerum  a  me  fingitur,  Deciane?  Sciunt  hœc  omnes 
Bobiles,  sciunt  boni  viri,  sciunt  denique  nostri  homi-^ 
neS)  sciunt  médiocres  Qegotiatorés.  Ëxsurge  Amynta  : 
répète  a  Deciano,  non  pecuniam,  non  praedia  :  so- 
crum  denique  sibi  babeat  :  restituât  uxorem  :  reddat 
Xuisero  patri  filiam  :  nam  membra,  quoe  debîfitavit 
lapidibus,  fustibus,  ferro,  manus,  quas  contudit^ 
digitos,  quos  confregit,  nervos,  quos  concidit,  resr 
tituere  non  poiest. Filiam,  filiam,  inquam,  œrumnoso 
patfi  ,  Deciane ,  redde.  Haec  Flacco  non  probasse  la 
miràris?  Gui,  quœso ,  tandem  probasti?  Emtiones 
filiaa  9  praedioriim  proscriptionès  cum  muliercuUsj^ 
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àîmiez  les  terres  fertiles ,  d'en  acquérir  près  de  nous,  dans  le 
territoire  de  Crustumnium  ou  de  Capène.  Mais,  a  la  bonne 
heure,  suivant  un  mot  de  Caton  :  Oh  est  dédommagé  de  Vé'» 
îoignement  par  le  bon  marché.  Vous  vous  êtes  transporté 
du  Tibre  au^Caïque ,  sur  les  bords  duquel  Agameninon  *»  lui- 
même  se  serait  égaré  avec  son  armée,  s'il  n'eût  trouvé  Télèphe 
pour  lui  servir  de  guide.  Mais  je  vous  le  passe ,  la  ville  de 
Pergame  vous  a  plu  ;  le  pays  vous  a  charmé  :  au  moins  auriez- 
vous  dû  acheter  *\ 

XXX.  Âmyntas  est  le  premier  d'ÂpoUonide  par  l'estime 
et  la  considération  dont  il  jouit ,  par  sa  naissance  et  par  ses  ri- 
chesses. Décianus  attira  chez  lui  la*  belle  •  mère  d' Amyntas , 
femme  d'un  esprit  faible ,  assez  riche  ;  et  abusant  de  son  igno-^ 
rance ,  il  plaça  ses  propres  esclaves  dans  ses  terres  :  il  retira 
a  Amyntàs  son  épouse  enceinte ,  qui  est  accouchée  chez  lui 
d'une  fille;  l'épouse  et  la  fille  d' Amyntas* sont  encore  aujour- 
d'hui chez  Décianus.  Dites-moi ,  Décianus,  ai-je  inventé  quel- 
qu'un de  ces  faits?  Tout  ce  que  je  dis  est  connu  des  nobles  du 
pays,  des  gens  honnêtes,  de  nos  citoyens,  des  moindres  com- 
merçatis.  Levez-vous,  Amyntas;  redemandez  à  Décianus,  non 
votre  argent,  non  vos  terres  :  enfin  qu'il  garde  votre  belle- 
mère  ;  qu'il  vous  rende  votre  épouse  ;  qu'il  rende  sa  fille  a  un 
père  malheureux.  Il  ne  peut  lui.  rendre  ses  membres  **  qu'il 
a  estropiés  avec  le  fer ,  des  pierres  et  des  bâtons ,  ni  les  mains 
qu'il  lui  a  rompues,  ni  les  doigts  qu'il  lui  a  écrasés ,  ni  les  nerfs 
qu'il  lui  a  coupés  :  rendez,  Décianus^  sa  fille ,  oui ,  sa  fille,  a 
un  père  infortuné,  Êtes  -  vou^  étonné  que  Flaccus  n'ait  pas 
approuvé  cette  conduite  ?  Mais ,  je  vous  prie ,  qui  est  -  ce 
qui  l'a  approuvée  ?  Vous  avez  fait  de  fausses  acquisitions , 
vous  avez  fait  de  fausses  saisies  de  terres  •  avec  des  femmes 

quevou9  i^ye^wcoiliçstementUQJDpée»!  et  auxquelles  HhU 
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fipertà  cîrcuiiisici'îpdôtié,  fecîsli.  Tulo'rhis  réBuç'GrâSr 
Çôf  um  le'gibùs  a'dscribeiiaiis  fuit.  Polemocratem  scrîp- 
sîsti',  raercenarium  et  admiDistriim  consuiorum  tuo- 
runi.  Adductus  est  in  judicium  Polemocr^ies  de  dolo 
IBalo  et  de  fraude  à  Dione,  hujus  ipsius  tutelle  no*- 
piine..  Qui  çoncursus  ex  oppidis  finitimis  uûdique? 
qui  dolor  auimorum  ?  quae  quer'ela?  Gondemnatùs 
est  Polemocraies  sententiis  omnibus^  irritée  venditio- 
nes,  irritae  proscriptiones.  *  Nutn  restituis?  Défera  ad 
FergameDQS)  utilli  reciperéat  in  stiàs  litteras  publierais 
praeclaraéi  prôseripitiones  e^  emtionés  ttras.  Répudiant, 
rejiciunt.  At  qui  hamlnes?  Pergàmenî^  Jàûdàtôrés  ttol. 
Ita  enim  mihi  gioriari  Viâtië  es  ]àudati6i!)é  Pergametftl- 
yum,  quasi  honôremtaàjorum  tuoriihi  âs^ècni'às  essefe  : 
et  hoc  te  sùperîorèm  pntâKas  fesèè,  quaAi  Léelium? 

■ 

quod  te  cività^  PergâtùeYïà  laudàrèt.  Nùm  bonestîor 
est  civiiâs  Pergainenà,  quam  '  Smyrna?  at  ne  ip^i 
quiderii  dîcunt. 

XXXl.  Veïlem  tantum  habere  plii,  ut  posseni  re^ 
çitare  psephisma  Smyrnaeorum ,  quod  fecerunt.in 
Çastricium  morluum  :  primum  ,  ut  in  oppidum  tn- 
troferretur  :  quod  aKis  non  conceditùr  :  deînde^  nt 
ferrent  ephebi  :  postremo',  ut  imponeretûrauirea  cO- 
ifona  mortno,  Haec  P.  Sci^pioni ,  clàris^iniô  Viro ,  cùm 
^sset  Perganii  mortùus ,  facta  non  Sûtït.  At  Castri- 
ciura  quibus  Verbis,'diiifernortàîIès!  deéùs'patriœ^  o/- 
''hdtnentiiin  pàpïili  rorriaiii,  jftbréih  jûi^éhUxtis  appellànt. 

^iiare, Ûecianè,  si  cupidûs  isis  glprise,  àliâ  brhamenta 

■   « .  .  fc         «•  • 

*  Pion  rçstitojs.  d.  —  a'SmyfnaB. 
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lait  tlonner  un  tuteur  ^  suivit  les  lois  grecques.  Vous  ave;^ 
fait  signer  Polémpcrate,  çettç^àme  mercenaire,  ce  luipistre  de 
vos  malversations.  Polémocrate  a  été  traduit  en,  justice  paf 
Dion,  pour  dol  et  pour  fraude  au.  sujet  de  la  tutelle  même  H. 
Quel  concours  de  toutes  les  villes  voisines  !  comme  on  était 
animé  contre  lui  !  comme  on  se  plaignait  !  Polémocrate  a  été 
condamné  tout  d*une  voix  :  on  a  prononcé  la  nullité  des  ventes , 
la  nullité  des  saisies  ;  et  vous  ne  restituez  pas  !  Vous  vous  adres« 
sez  aux  citoyens  cle  Pergame ,  vous  leur  demandez  de  porter 
SUT  leurs  registres  vos  seôeîes  et  vos  acquisitions  si  louables.  Us 
rejettent  votre  demande;  ils  vous  refusent.  Mais  quels  hommes 
vous  refusent  ?: les  faabitansdePergame^  vos  panégyristes.  Vous 
m'avez  semblé  être  lunssiiâer^  l'éloge  qu'ils  font  de  vous ,  que 
si  vous  eussies:  obtenu  ^8  disUnctio^'dpBt  joMÎssaient  vos  m- 
cetres  ;  et  vous  v^us  jugiez  supérieur  a  Lélius  ^  parce  que  la 
ville  de  Pergame  £s^isait  votire  élogç.  La  ville  de  Pergame  est- 
elle  plus  distinguée  ^e celle  de  Smyrae?  Les  habitaqs/nêmes 
ne  le  disent  pas. 

XXXL  Je  voudrais  avoir  assez  de  temps  pour  faire  lire  les 
décrets  que  le  peuple  de  Smyrne  a  rendus  pour  hojiorcr  Içs 
obsèques  de  Castricius  *^.  On  verrait  comment  d'abord  on  a 
fait  entrer  son  corps  dans  la  ville ,  ce  qu'on  ne  fit  jamais  pour 
personne  ;  comment  ensuite  il  était  porté  par  une  troupe  de 
-jeunes  gens  ;  -eiiifin ,  comment  on  avait  mis  sur  son  cercueil  une 
couronne  d'm*  :  ^honneurs  qui  ne  furem  point  accordés  ausc 
icendres  de  l'illustve  Scipion  ^^,  'quaB^  il  mourut  a  'Pergame, 
-Mais  qu^  noms  ,  (grands  dieux  !  donne-t-on  à  Castricius  ? 
^'était  l'honneur  de  la  .patrie ,  l'ornement  du  .peuple  romain,' 
la  "fleur  de  la  jeunesse.  Ainsi ,  JOiéciiodus.,  ai  vous  aimez  la 
gloire ,  je  vous  conseille  de  chercher  d'autrsis  clisjùoctipn^.  Lea 


\; 
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penseo^  quaeras;  Pergameni  te  deriserunl.  Quid?  tv^ 
)udi  te  non  inielligebas^  cum  tibi  haec  recitabant^ 
clarissîmum  virum^  praestantissiraa  sapientia^  singu-i 
Jari  ingenio  :  mihi  crede^  ludebant  :  cum  vero  coro-* 
xiam  auream  litteris  imponebant  :  re  vera  non  plus  au-« 
rum  tibi  ^  quam  monedulae  committeba^t.  Ne  tum 
guident  hppiinum  venustatem  et  facetias  perspicere 
.potuisti?  Isti  igitur^  isti  Pergametii  '  proscriptioneç^ 
quas  tu  afferebas^  repudiayerunt.  P.  Orbius^  homo  çt 
prudens  et  innocens ,  contra  te  omnia  decrevit> 

XXXII.  In  P.  plobulum,  meum  necessarium , 
fuîsti  gratiosior.  Utiqam  neque  ipsum  neque  me  pœ" 
uiteret  !  Flaccum  in  cuna  decrevissent.  Veridicas  ad- 
jungis  causas  inimicitiarum^  quod  patri  L.  Flacci^ 
iaedilicuruli^  pater  tuns,  tribunus  plebis  diem  dixe- 
rit.  At  istud^  ne  ipsi  quidem  patriFlacci  valde  moles* 
tum  esse  debuit  :  praesertim  cum  ille  ^  cui  dies  dicta 
est 9  pr^tor  postea  factus  sit^  et  co.nsul  :  ille^  qpi  diem 
dixit^  non  potuerit  priyatus  in  civitate  consîsiere. 
Sed^  si  justas  inimicitias  putabas,  cur^  cum  tribunus 
piilitum  Flacçus  esset^  in  ejus  legionç  miles  fui3ti, 
pum  tibi  pçrlege^  militaires  efifugçre^liceret  iniquila- 
^em  tribuni?  Cur  autem  praetor  le,  inaimicum  pater- 
num,  ia  conçilium  vpcavit?  quae  quidem  quam  sancie 
$olita  siqt  observari,  scitis  omnes.  Nunc  *  accusamur 
ab  iis ,  qui  iu  consilio  nobis  fuerunt.  Decr^it  Flac-« 
pus.  I^um  aliud,  atque  oportuit?  In  liberos.  Num 
filiter,  ac  oensuit  senatus?  In  ^bseniem  decrevit.  G  uni 

*  Perscripiiones.  —  *  AcçoMiUur. 
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^jEibltlQS  de  Pergame  ^e  sont  moqués  de  tous.  Car  enfin  ne 
^ou§  aperceviez  -  voiis,  pas  qu'ib  voi^;  jpuaient,  lorsque  pu* 
,l)^q^ement  ils  vous  traitaient  de  personnage  illustre  y  doué 
d'une  sagesse  admirable,  à'yxn  génie  rare  ?  Ils  vous  jouaient, 
croyez  -  moi  ;  et  lorsqu'ils  semblaient  vous  mettre  sur  la.  tête 
une  couronne  d'or ,  tandis  qu'en  effet  ils  ne  vous  donnaient 
pas  un  grain  d'or  h ,  ne  pouviez- vous  point  dès  ce  moment 
reconnaître  leurs  jeux  et  leurs  plaisanteries  ?  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  habitans  de  Pergaine,  vos  panégyristes,  ont  rejeté 
les  saisies  que  vous  leur  présentiez  *.  Orbius ,  homme  plein 
d'honneur  et  d'intégrité ,  a  prononcé  absolument  contre  vous. 

XXXU.  Vous  avez  été  mieux  traité  par  Globulus ,  mon 
intime  ami.  Que  n'avons -nous  été  dans  le  cas  de  n'avoir ,  ni 
lui  ni  moi ,  sujet  de  nous  en  repentir  !  Vous  ditç/B  que  Flaccus  ^ 
*.  a  prononcé  injustement  contre  vous ,  et  vous  ajoutez  la  cause 
,de  yps  inimitiés  ;  c'est,  dites- vous,  que  votre  père,  étant  tri- 
b|in ,  avait  cité  devant  le  peuple  le  père  de  Placeur }  pour  lor^ 
édile  purule  ^9.  Mais  cela  n'a  pas  dû  faire  besiucoup  de  peine 
même  au  père  de  Flaccus,  surtout  piiisquç celui  qui  a  été  cité 
a  été  fait  depuis  préteur  et  consul ,  et  que  celui  qui  le  citait 

* 

n'a  pu  rester  dans  sa  ville  comme  particulier.  Mais  si  vous 
trouviez  justes  vos  inimitiés,  pourquoi,  lorsque  Flaccus  était 
tribun  de  soldats,  avez -vous  servi  dans  la  légion  qu'il  com- 
mandait, quoique  les  lois  militaires  vous  dispensassent  de  ser- 
vir sôus  un  commandant  prévenu  contre  vous  ?  Pourquoi  Flac- 
eus ,  préteur ,  a-t*il  admis  dans  son  conseil  le  fils  de  Tennemî 
de  son  père  ?  Vous  savez  tous ,  Romains ,  combien  on  est  at- 
tentif  pour  ne  pas  manquer  a  ceux  de  qui  l'on  a  reçu  cette 
marque  de.  considération.  Nous  sommes  maintenant  accusés 
par  ceux  que  nous  ayons  admis  dans  notr^  conseil*  Flaccus  a 

I  OrUtu  et  Qobnlus  «Taîeut  été  préieiu»  eo  Am% 
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ibi^èfti  é&sès>  <nim  pto^it^  toiles^  NO0  est  hoc  in  i^ 
fiètftétti  reura;  SïîTA^Hté-COtf sutTû*^,  ET  DftCâfelrtflk 
Ft A'cci;  Qtiid  j  SI  non  decrevisset,  séd  èdiiisset?  quis 
pô'si'ël  Vèrè  fèprehendjere?  Num  etiâm  fralris  mei  lit- 
teras^  plenissiniâà  htiihànilatis  éi  aequitatîs^  repfe- 
hensurus  es?  Q.ua's  easdem  tnulîeri  a  me  datas  ^  apùd 
IPataranos  requisivit.  Recita  lîttéras  Q.  CîceronU. 
LiTTÊRjB  Q.  GïCEïiONis.  Quid?  hœc  A  poil  oui  denses^ 
oceasione  facta^  ad  Flaecura  detulerunt?  Apud  Or- 
blumactanoQ  sunt?  ad  Globulum  delata  nonsunt? 
§/id  ;seii9^tum  nostrum^  m«  consijijie;^  nonne  legati 
âppllonidenses  Omnia  postulaia  de  ÎBJuriiâ  «iiài%fs 
ï)eciani  detulernnt? 

'  At  faœc  prse'dià  >ettani  m  oendu  dedîcàvmû  Mitto^ 
-^uod  aliéna  :  initto^  >quod  possessa  per  vicn  :  migito, 
'qttôd  convicta  sb  Apollonîtfensibus  :  tnitto ,  quod  a 
Peingamenls  repadiâtâ  :  no^itto  eû^tù,  quod  a  nostris 
>nàgis;tratibus  in  integfUïn  rèîftittita  :  mitio,  quod 
nùllo  jure,  nequç  in  re,  neque  îri  possessione  tuà. 
luûd  quaero,  sintne  îsta  praedia  censui  censendV)  ^  ba- 
jbeantjus  civile  :  sint,  necne  sint,  mancipi  :  siibsignari 
apud  aerariujm,  apud  censorem  possint  2  in  qua  tribu 
denique  ista  prœdîa  censuisti?  Commisisti,  si  tempus 
aliquod  gravius  accidisset,  ut  e^  iisdem  ppœdiis  et 
•Apollonide  etRomœimperatnmesset  tributum.  Ve- 
Tum  esto.  Gloriosus  fuisti.  Yolnisti  magnum  agri 
Sûiodnm  oenseri,  et  éjus  agri,  qui  dividi  plebi  rornsmee 
»^ï8n  pdtest.  Cen^s  es  prseterea  tramer atse  peôutrite 

*  Adpuec  pr. 
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]^aicë.  ÎA-t-fl  fiit  àirtrfemfeÉt  qu'il  h*  dbtait ,  conts^  des 
lidràHiéâ  lib^èé  ?  A-t-il  j^ottoUëé  lAal^ré  tiH  èécm  du  sénat  % 
Vàûlte  Ufa  îlbfeetit  ?  Vous  ierifezstir  fcs  lient,  Tims  refosièzye 
pi^iite-,  te  n^t  {MiiitilÉ  prononcer  oonitre  xm  accusé  absenf. 
Greffier^  lisez:  dechetgduwnat^  ETJirG£»(s:^TDEFiJUîctJS», 

Si  Flstecus  n'eût  pas  pronoifcé  tin  $im{Ae -.jugement  juri^- 
dique,  s'il  eût  rendu  une  ordonnance  prétori,enne,  pourrait^ 
on  le  blâmer?  Blânr^rez-vous  aussi  la  lettre  de;  mon  frère; 
cette  lettre  pleine  d'humanité  et  de  justice ,  par  laquelle  il  re- 
demandait  ^'  le^  femmes  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qu'on  avait 
reléguées  chez  les  Pàtarans?  Greffier,  lisez  lalettre  de  Qùintûs 
Çicero.  Lettre  de  Quintus  Ciceko. 

Les  habitans  d'Apollonide ,  dans  une  assemblée  convoquée  ^* 
exprès,  n'ont-ils  pas  dénoncé  à  Flaccus  vos  usurpations  ?  N'ont- 
elles  pas  été  discutées,  ces  usurpations,  devant  le  tribunal 
d'Orbius?  n'ont-elles  pas  été  portées  a  cdui-de  Globulus? 
Toutes  les  requêtes  des  ApoUonîdiens ,  présentées  à  notre 
sénat  lorsque  j'étais  consul,  avaieutnelles  d'autre  objet  que  le^ 
injustices  dn  ï^éû!  Dccîâirtij? 

Mais  dàM  le  "ccnfe  vcWiS  iaVek teîsfes  tetrcfe  docrt:  je  patlè  m 
nônibré  de  Vos  bîéùs.  Je  ne  lîis  ïpals  que  citaient  les  terres 
d'autrui;  qtre  vous  les  possédiez  par  la'violendë;  que  les  habi- 
tans. d^ApoUonide  vous  en  avaient  contaiucu  ;'que  ceux  de 
Perganie  avaient  refusé  de  les  porter  sur  leurs  registres  :  je  ne 
-dis  pas  ftiême  que  nos  ïnagistrats  les  avaient  adjugées  a  leurs 
vrais  maîtres  ;  enfinque  vous  n'y  aviez  aucun  droit,  ni  comme 
propriétaire-,  ni  comme  possesseur  actuel.  Je  Vous  aemanue 
si  vous  avez  sur  ces  terres  tous  les  droits  civils ,  si  voils  pou- 
vez  les  vendre,  les  aliéner,  en  porter  l'état  au  trésor,  dèvaïit 
le  censeur?  enfin  dans  qûeHè  tribu  vous  lez  àVèis'ffecéës  pôdr 
le  cens?VouVvôû5êtèsi{&âànSte^^^ 
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centum  tngîntd  H-S  millia.  Eam  opînor  tibi  nuiberl^ 
tam  non  esse  abs  te.  Sed  bœc  omiito.  Gensus  es  m9n« 
tclpia  Âmyntae.  Neque  huic  ullam  in  eo  feeîsti  inju-* 
•riam  :  possidet  enim  ea  mancîpia  Amyntas.  Ac  prîmo 
quidam  pertimuit^  cum  te  audisset  ser vos  suos  esse- 
censum.  Retulit  ad  jurisconsultos.  Gonstabat  inter 
omnesy  si  aliéna  censendo  Decîanus  sua  facere  posset^ 
eum  (maximam  habituruni  esse  familiam.  Respon* 
sum  est  9  ejus  facla  non  videri.  Idem  visum  est  postea 
Flacco^  cum  rem  cogaosceret  :  itaque  decrevit). 


', 


V. 


XXXIII.  Habetis  causam  inimicitiarum,  qua  causa 
inflammatus  Decianus  ad  Laelium  detulerit  banc  opi- 
mam  accusationem.  Nam  ila  questus  est  Lœlius,  cum 
de  perfîdia  Deciani  diceret  :  Qui  mibi  auctor  fuit^  qui 
causam  ad  me  detulit,  quem  ego  sum  secutus:  is  a 
Flacco  corruptus  est,  is  me  deseruitac  prodidit.  Sic- 
cine  tu  auctor  tandem  eum ,  cui  tu  in  consilio  fuis- 
ses, apud  quem  omnes  gradus  dignitatis  tuœ  retinuis- 
ses,  pudentissimum  bominem,  nobilissima  familia 
natum,  optime  de  republica  nieritum,  in  discrimea 
omnium  fortunarum  vocavisti  ?  Sed  defendam  Decia-* 
nan)i  :  qui  tibi  in  ^uspiciouem.  auIIq  suo  delicto  y^nit* 
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4pi6  conjoncture  fâcheuse  ^^,  on  aurait  leyé  un  impôt  sur  lei 
mêmes  terres ,  et  %Rome  et  a  ÂpoUonide.  Mais  soit  ;  c'est  une 
vanité  de  votre  part.  Vous  avez  voulu  porter  sur  l'état  de  vos 
tiens  une  grande  étendue  de  terres ,  et  de  terres  qui  ne  peu- 
Vent  être  distribuées  au  peuple  de  Rome.  Vous  y  avez  encore 
porté  cent  trente  mille  sesterces  d'argent  comptant.  Je  ne 
pense  pas  que  vous  ayez  compté  cet  argent.  Mais  laissons  cela. 
Vous  y  avez  porté  les  esclaves  d'Amyntas,  et  par  cette  dé- 
marche vous  ne  lui  avez  fait  aucun  tort  y  puisqu'il  possède  les 
esclaves.  D'abord  il  éprouva  une  vive  crainte,  en  apprenant 
que  vous  avieiz  porté  ses  esclaves  sur  l'état  de  vos  biens.  Il  con- 
sulta ;  tous  les  jurisconsultes  étaient  d'accord ,  ils  pensaient 
que,  si  Décianus,  en  portant  les  esclaves  d'autruisur  Tétatde 
ses  biens,  pouvait  se  les  rendre  propres,  il  aurait  bientôt  un 
nombreux  domestique;  On  a  répondu  a  Amytitas  que  Dér 
cianus  n'avait  acquis  aucun  droit  sur  les  esclaves.  Flaccus, 
connaissant  de  la  chose ,  en  a  jugé  de  même  :  il  a  prononcé  ea 
conséquence. 

XXXIII.  Telle  est  y  Romains,  la  cause  des  inimitiés  deDé- 
cianus'y  tel  est  le  motif q^ui  l'a  animé  contre  Flaccus,  qui  lui  a 
fait  déférer  a  Léliiis  cette  importante  accusation.  Car  voici 
comme  Lélius  s'est  plaint  dé  la  perfidie  de  Décianus  :  celui, 
dit-il ,  qui  m'a  déféré  cette  cause ,  qui  m'a  engagé  a  la  preâdre, 
gui  m'a  déterminé,  cetui-Ik  même,  corrompu  et  gagné  par 
Flaccus,  m*a  abandonné  et  trahi.  Comment,  Décianus ,  c'est  à 
un  homme  qui  vous  avait  admis  dans  son  conseil ,  qui  vous  avait 
conservé  toutes  les  prérc^atives  de  votre  rang,  un  homme 
rempli  d'honneur,  issu  d'une  des  plus  nobles  familles ,  qui  a 
rendu  a  la  république  les  plus  importans  services ,  c'est  k  un  . 
tel  homme  que  vous  avez  suscité  un  accusateur;  c'est  lui  que 
tous  atez  exposé  i  perdre  toute  sou  existence  civile!  Mai& 
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Koaeai^mibi  creiie.>  covruptus.  Quid  tnim  ÙMi 
^od  ab  eb  vediaiepetur  7  u(  duoera^  judieium?'  eui 
w%  hof as  okniiiûb  Içx  dedk.  QdaotuaL  (andem  ex  hls 
jhforis  detrahëret,  si  tibi  morem  gerere  vdiuisset?  Ni- 
ïnirunx  iHudést,qùod  ipse  susj^icatur.  Invîdisti  in- 
Qçhïô  sùbs/eriplôris  lui  :  quod  ornâbat  facili?  Ibcum  | 
•  qMem  prehenderât,  et  aicutê  testes  interrogabat,  auj 
çirçumyenvebat ;   Fçrtasse    feci^tis  et  tu,  et  populi 

?^/"W7  PF;^^>^îjP^^,^^-  Wpir,c9  pec.iaI}^m  ustjue  adço- 
rpn^fi  appliçwsti.  ^e4,  u^  feop  yçriswijiff  çs^  ,ifa 
h^B4  v^ri§in3i]§, Ppciapuip  a  ]Fl(|ippo  /ejasg  corruptii|9?^ 

jtts,  L.  Flaccum  sibi dare  cupisse ,  4jit  a  ^e  se^l>|iii7 
cei^et y, sesl^6f};ium»  vicies.  £t  eum  .tu  accusas  avaritisBî 
cfuem  dieîs'^esfertium  vicies T'oï^iisse  perdere?  Bïaai 
ijuid  emebat,  cum  te  emebat?  ùt  àd  se  trâusif^s? 


las  in  Laehi  p9testat,e  ÎTuiss^.  num  dubluni  e^t?.  an, 
ne  vehep^enter.,  ^ç  copîose  açcusares?  JNunc  fiàçis 
SU^pi^WciiPf  JU^fnim  di^sû,  WtJPes^iff  .gjuid  abs.,tç 
}?iy?e,tmï*ffi^sse  yid^ea^rtr. 


l^XXiV;  Axénim  Âiid4rQmiSeiqtMia|[ra3irU;nijctri« 
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Hod;  je  Yais  défeiudre  Déciaous^^que  LéUuaa  soupçonné  ians 
taîâ^.  CroyeiMpoi^  ;LéUu9>  Déoi^nus  n'ft  pas  été  corrompu 
et  gfpxé.  ^hl  qju'aurait^oa  obtej^^u  ienj^jiijgtiant?  Plus:  d^ 
temps  pour  plaider?  Maii$  I4  loi  o'aqcof de  guç  six  heures  ^ 
chacune  des  'parties.  Combieiçi,  D.écia9Ujs  ne  yous  eût -il  pa$ 
été  d'heures,  s'il  eût ^^  voulu  se  prêter  à  vos  désirs? Sari^ 
doute,  ainsi  qu'il  le. soupçonne  lid-même^  vous  avez  craint 
son  talent ,  si  vous  Péussléz  eu  pour  second..  Comme  il  s'en- 
tendait'à 'embellir  cei  qu'il!  traitait,  comme  jl  interrogeait  les 
témoins  avec  adrefe'sîé;  q[ù'il  avait  l'âVl^dc  les  éinbarrasseï ,' 
peut-être  l'âVeê-vôtis 'éloigné',  dans  la*  Crainte  qù^  ne  ^*  vbui 
éclipsât,  it  qu'on  ne  parlât 'pdtrt  dti' principal  ^ccu^aténr: 
au^  t'Ëiveï-vous^  jféselnré  potar  m  fin  «delA  plaidoii^ie ,  pou^  là 
péroraispn  seulement.JMiaâB'mGaaicela  est  vraisemblable,  il 
ne  L'est  pas  que  D^ianu»  ait  été  o^rcovtpu  et  gagné  par 
Flaçpus.  Saches,  Romains,  qufil  m.^rt  ^Q  mêpfte  dpJ^ftte^ 
par  exemple ,  de  ce  que  dit  .LtUcpéiuf ,.  qj^^J^l^çu^  ^  voulu  kû 
donner  deux  millions.dç  se^t^çeç  pour..^.lîçfl^agçr  à  trahir  ^ 
foi.  Et  vous  accusez  d'avarice  Luccéiu^^  cçlui  que  vous  diiç^ 
avoir  voulu  perdre  deux  çiillions  de  sesterces!  Car  pourquoi 
vous  aiirait-il  acheté  ?  pour  vous  mettre  dans  ses  intérêt^,? 
Quelle  partie  de  la  cause  vous  aurait- il  donnée?  Vous  aurait-u 

-  1  ■    r.      .  t  ■■',  ï.,  -.^         .         .1.. 

payé  pour  éventer  les  démarches  de  Lëlius,  pour  nommer  les 
témoins  qui  sortaient  de  chez  lui:  Mais  neVoyôns-nous  pas 
qu'ils  habitent  avec  lui?  Qui  est-oe  quî' If  ignore  t  Pour  dire 
que  les  registres  étaîeilt  au  pouvoir  de  Lélius?  Le  faitii'est 
plus  doùi^x;  'Pour  que  vtrtre  accusation  fut  nïoins  véhér 
mente,  moins  éloquente?  Ici  vous  donnez  des  soupçons^ 
ayant  parlé  ie  manière  a  faire  penser  ^pf on  n  obtenu  de  vous 
quelque  chose.  :......  . 

.XXiXlV.Mafts  U  8k  été  f^utà^drQn  SextiUuis  unç^rand^ 
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facta  est  y  et  non  ferenda  :  quod  ^  cnm  esset  mc# 
ejud  Valerîa,  intestalo  morlua^  sic  egk  ëain  t'^iàVlêie^ 
cvLS'i  quasi  ad  ipsùm  héreditas  pertineret.In  quo^id 
reptehendas^  iciré  cupio  :  quod  falsum  întenderît? 
qui  doces?  Ibgenuà,  iûquit,  fuît;  O  perilum  jurîs 
honiinem  !  Quid  ?  ab  ingénuïs  mulieribus  hereditate$ 
lege  non  venlutit?  In  manum^  iliquît;^  conyeùerat. 
Nunc  audîo.  Sed  quœro^  usu,  an  coemuone?  tJsii 
non  potuit.  Nihjil  enim  potest  de  tutela  légitima  »itï€L 
omnium  tutorum.auctoritate  deminui  :  coemtione.? 
omnibus  ergo  auctorib^s.  In  quibus  certe  Flaccuai) 
fiasse  non  diqesi.  RelipquHUf  illud^:  quod  vociférari 
noadestitit,  non  debuisse^  cuxn-prsetor  esset,  &uum 
negotium  agere,  aut  mentionem  fàcere  hereditâtrs^ 
Maiiimas  aùdio  tibi,  L.  Lucullei^  qui  de  L.  Flàcco 
èienténtiam  laturns:  es  y  pro  tua  eiimia  liberalitatè^ 
inâximisque  beneficiis  in  tnos,  vèhisse  hereditates, 
tiim  Asiam  prôvinciam  consuîari  impefiô  oBtinerés  ^ 
si'qùis;  êàs  suas  esse  dixisset,  concessisses?  Tu^' 
T.  Vecti,  si  qua  tibiin  Africa  veneritheredilas;  usjtl 
amittes?  an  tuum^  nuUa  avaritia^  salva  dignitate,  re-^ 
tinebis?  At  istius  hereditaftby  jam  Çlobulo  praetore^ 
Flacci  nomine  petita  possessio  est..j^pn  igitur  im- 
pression non  occasio^non  vis,  non  tempus,  non  im^ 
perium,  non  secures  ad  injuriam  faciendam  Flacci 
dnimum  impulerunt. 

Itaque  eodem  etiam  M.  Lurco>  Vir  opti^nu»,  meus 
familiaris,  convertit  aculeum  testimônii  sui  :  negayit^ 
a^  privato  pecuniam  in  protincia  praetorem  pëlere 
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injustice  f  une  injustice  criante  :  son  épouse  Valéria ,  dites- 
vous ,  Lélius ,  étant  morte  sans  avoir  fait  de  testament ,  Flaccus 
a  conduit  cette  affaire  comme  si  la  succession  lui  appartenait;. 
Je  serais  bien  aise  de  savoir  en  quoi  vous  le  blâmez.  Est-ce 
parce  qu'il  n'était  pas  foïkié  dans  ses  demandes?  Comment  le 
prouvez-vous?  Valéria,  dit-il,  était  de  condition  libre.  L'ha- 
bile jurisconsulte  !  Est-ce  qu'on  ne  peut  pas  hériter  des  femmes 
de  condition  libre?  Elle  était ,  dit-il,  en  puissance  de  mari. 
J'entends  maintenant.  Mais  je  vous  demande  si  elle  y  était 
par  droit  d'habitation  annuelle  ou  par  contrat  ^7.  Ce  ne  pou- 
vait être  par  droit  d'habitation  annuelle,  puisqu'on  ne  saurait 
donner  atteinte  a  la  tutelle  légitime  sans  le  consentement  de 
tous  les  tuteurs.  Etait-ce  par  contrat?  Ça  donc  été  de  l'avis 
de  tous  les  tuteurs,  parmi  lesquels  vous  ne  direz  certainement 
pas  qu'était  Flaccus.  Reste  k  dire,  ce  qu'on  ne  cesse  de  crier, 
que  Flaccus  étant  préteur  ^  ne  devait  pas  être  juge  eU  sa 
propre  affaire,  ni  parler  de  succession.  Je  m'adresse  a  vous^ 
LucuUus ,  a  vous  qui  devez  prononcer  dans  la  cause  de  Flaccus  ; 
je  sais  que  votre  générosité  rare  envers  vos  amis  et  vos 
proches,  et  les  grands  services  que  vous  leur  avez  rendus^ 
vous  ont  procuré  de  riches  successions  lorsque  vous  gouver- 
niez la  province  d'Asie  en  qualité  de  proconsul.  Si  quel- 
qu'un les  eût  réclamées  comme  à  lui,  les  auriez-vous  cédées? 
Et  vous,  Vectius,  s'il  vous  tombe  en  Afrique  quelque  suc- 
cession, en  abandonnerez-vous  la  jouissance?  ou  retiendrez- 
vous  votre  bien  sans  être  taxé  de  cupidité ,  sans  compromettre 
votre  honneur?  Mais,  dit-on,  dès  la  préture  de  Globulus^ 
on  a  réclamé  la  succession  au  nom  de  Flaccus.  Ce  n'est  donc 
pas  l'occasion  et  la  circonstance,  la  force  et  la  violence,  soa 
autorité  et  ses  faisceaux  ^  qui  ont  porté  Flaccus  à  commettre' 
une  injustice* 

IX.  25 
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oporiere.  Gur  landem  y  M.  Lurco,  non  oporlet?  eri- 
pere ,  extorquere  y  accipere  contra  leges  non  oporlet  : 
peiere  non  oporiere,  nunquam  ostendes,  nisî  docue«- 
ris  non  licere.  An  legationes  sumere  libéras,  eiigendi 
causa ,  sicut  et  tu  ipsenqper ,  étmulti  viri  boni  saepe 
feceruni,  rectum  est  :  quod  ego  non  reprehendo  ;  so- 
èios  video  qucri  :  praetorem,  si  hereditatem  in  pro- 
vincia  non  reliquerit,  non  soluro  reprehendendùm , 
verum  etiam  coodemnandum  putas? 


XXXV.  Doli,  inquit,  Valerîa  pecuniain  omnem 
suam  dixerat.  Nihil  istorum  explicari  potest,  nisi  os- 
tenderis,  illam  in  tutela  Flacci  non  fuisse.  Si  fuit, 
quaecumque  sine  hoc  auctore  est  dicta  dûs,  nuHa  est. 
Sed  tamen  Lurconem,  quamquam  pro  sua  dignitate 
moderatus  est  in  tesiimonio  dicendo  religioni  suae, 
tamen  iratum  Flacco  esse  vidistis.  Neque  enim  occul- 
tavit  causam  iracundiœ  suae ,  neque  reticendam  pu- 
tavit.  Questus  est,  libertum  suum,  Flacco  praetore, 
esse  damnatum  :  o  conditiones  miseras  administran- 
darum  provinciarum!  In  quibus  dîligentia,  plena  si- 
muhatum  est:  negligentia,  vituperationum  :  ubi  se- 
veritas,  periculosa  est  :  liberalitas,  ingrala  :  sermo, 
insidiosus  :  assentatio,  pernicîosa  :  frons  omnium, 
familiaris  :  multorum  animus^  iratus  :  iracundio^. 
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C'est  encore  de  ce  côté-là  que  Lurcon,  homme  plein  de 
vertu,  mon.  ami  intime^  a  (ourné  la  principale  force  de  sa 
déposition.  Il  ^  prétendu  que,  dans  sa  province  ^  un  préteur 
ne  devait  pas  revendiquer  d'argent  contre  un  particulier. 
Pourquoi,  Lurcon,  ne  le  doit-il  pas?  Une  dpît  pas  en  ravir, 
en  extorquer ,  en  recevoir  contre  les  lois  :  mais  vous  ne  per- 
suaderez jamais  qu'il  ne  doit  pas  en  revendiquer ,  k  moins  que 
vous  ne  prouviez  que  les  lois  le  défendent.  Sera-t-il  donc  juste 
de  se  faire  donner  dés  liëutenances  honoraires  pour  se  faire 
payer  de  ce  qui  ^st  dû ,  tomme  vous  avez  fait  dernièrement 
vous-mêmev  comme  ont  Souvent  fait  beaucoup  d'hommes  de 
bien ,  ce  que  je  né  blâme  pas ,  quoique  les  alliés  s'en  plaignent  ; 
et  Si,  dans  sa  province,  un  préteur  ne  néglige  pas  de  reven- 
diquer une  succession ,  croyez-^vous  qu'il  doit  être  blâmé  et 
même  condamné? 

XXX Va. Valérie ^  ^t-(m,  avait  abandonné  toute  sa  dot  a 
son  mari  ^^.  Vous  ne  pouvez  faire  valoir  cette  raison,  si  vous 
ne  montrez  que  Yaléria  n'était  point  sous  la  tutelle  de  Flaccus. 
Si  elle  y  était^  toute  donation  faite  sans  son  consentement  est 
nulle.  TiUrcon,  je  l'avoue,  par  égard  pour  son  serment  et 
pour  sa  vertu ,  a  mesuré  les  termes  de  sa  dé|'Osition  ;  vous 
avez  vu  néanmoins  qu'il  en  voulait  a  Flaccus.  Il  n'a  point 
caché  le  moftif  dé  son  ressentiment;  il  n'a  pas  cru  devoir  le 
taire.  Il  s'e^t  plaint  que  son  affranchi  avait  été  condîamné  sous 
la  prélure  de  Flaccus.  Qu'il  est  triste  d'avoir  à  gouverner  des 
provîncesî  L'exactitude  nous  y  crée  des  ennemis,  et  la  négli- 
gence de  sévères  censeun^  :  la  rigueur  expose  a  des  dangers  : 
on  n'attache  aucun  prix  k  la  douceur  :  on  vous  parle ,  et  c'est 
pour  vous  séduire;  on  vous  approuve,  et  c'est  pour  vous 
perdre  :  vous  voyez  sur  tous  les  fronts  l'amitié;  la  haine  se 
cache  au  fcmd  des  cœurs  :  on  dissimule  les  mécontentemens. 
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occullae  :  blaniditise ,  apertae  :  venieotes  praetores  ex- 
spectant)  praesentibusinserviant^abeuntes  deserUDt. 
Scd  omittamus  querelas,  ne  nostruih  consilium  in 
proelermitiendis  provinciis  laudare  videamnr.  Lit- 
téras  misit  de  vîllico  P.  Septimiî,  honiinis  orofati^ 
qui  villicus  caedem  fècerat  :  Septimium  ardentem 
iracundia  videre  potuistis.  InLurconis  llbertum  ju- 
(licium  ex  edicto  dédit  :  hostis  est  Lurco.  Quidigitur? 
Hominumgratiosorum  splendidorumquelibertisfuit 
Asia  tradenda?  An  simultates,  nescio  ^quas^.cum 
libertis  vestris  Flaccus  exercet?  An  y6bi,s  in  yestris 
vestrorunique  causis  severitas  odio  est  :  eandem  lau- 
datis^  cum  de  nobis  judicatis  ? 

XXXVI.  At  isle  Andro^  spdliatus  bonis',  ul  di- 
citis,  ad  dicendum  testimonium  non  venit;  Qhid,  si 
yeniat  ?  Décisionis  arbiler  C.  Gaecilius  fùît.Quo  splen- 
dore  vir?  qua  fide?  qua  reIigione?Obsignator C.  Sex- 
tilius,  Lurconis  sororis  filius,  homo  et  pudêns,  et 
constans,  et  gravis.  Si  vis  erat,  si  fraus,  si  metus,  si 
circumscriptio  :  quis  pactionem  fieri,.  quis  adesse 
istos  coegit?  Quid,  si  ista  omnis  peçunia  buic  ado- 
lescentidoy  L*  Flacco,  reddita  est?  si  petita?  si  re- 
dacta?  si  per  hune  Antiochum ,  paternum  hujus  ado- 
lescentis  libertum  y  seni  illi  Flacco  probatissimum  ? 
Videmurne  non  solum  avariliae  crimen  effugere,  sed 
etiam  liberalitatis  laudem  assequi  singularem  ?  Corn- 
munem  enim  hereditaiem  ,  quoe  œqualiter  ad  utrum- 
que  lege  venisset,  concessit  adolescenti,  propinquo 
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on  prodigue  aù^eborS' les  caresses  :  un  préteur  ya-t-il  venir  ^ 
on  l'attend  avec  impatience  ;  est-il  venu ,  on  n'est  occupé  qu'à 
lui  plaire  y  il  part,  on  l'oublie.  Mais4aissons  nos  plaintes  :  on 
croirait  peut-être  n'y  voir  que  l'éloge  de  notre  indifférence 
pour  les  gouvememens  de  provinces  ^9.  Flaccus  a  écrit  au 
sujet  du  fermier  d'un  homme  rempli  de  mérite ,  de  Septi- 
miusy  lequel  fermier  avait  commis  un  meurtre..  Vous  avez  pu 
voir  combien  Septimius  était  courroucé.  Flaccus  a  fait  juger 
l'afFranchî  de  Lurcon  :  Lurcon  devient  son  ennemi  mortel. 
Quoi  donc  !  fallait-il  livrer  l'Asie  aux  affranchis  d'hommes 
puissans  et  considérés  !  Vous  qui  vous  plaignez  de  Flaccus,  je 
vous  le  demfande ,  avait-il  quelque  inimitié  avec  vos  afifran* 
chis?  ou  bien,  ne  blimez-vous  la  sévérité  que  quand  il  s'agit 
de  vous  et  des  vôtres-^  et  ne  la  louez- vous  que  quand  vous 
prononcez  sur  notre  sort  ? 

XXXVI.  Mais  pour  reveniik  Andron,  quoique  dépouillé 
de  ses  biens ,  eomme  le  djisent  nos  adversaires,  il  ne  se  pré- 
sente pas  pour  déposer;  et  quand  il  se  présenterait,  Cécilius 
a  été  témoin  de  l'arrangement  qu'ont  fait  ensemble  Andron 
et  Flaccus.  Quel  homme  que.  Cécilius  !  de  quelle  considération 
ne  jouit-il  pas  !  combien  il  a  des  mœurs  pures  et  une  probité 
irréprochable  !  L'arrangement  a  été  signé  par  Sextilius,  névé» 
de  Lurcon,  homme  de 'poids,  prudent  et  ferme.  Sil  y  avait 
de  la  fraude,  de  la  surprise,  de  la  violence,  de  la  crainte,  qui 
les  forçait  de  conclure  un  accord?  qui  forçait  les  autres  d'y 
être  présens?  Mais  si  tout  l'argent  de  la  succession  a  été  remis 
à  ce  jeune  Flaccus  7<*  ;  s'il  a  été  redemandé  et  recueilli  par  les! 
soins  d'Antiochus^  affranchi  de  son  père,  qui  avait  toute  l'es- 
time de  ce  vieillard,' n'est-il  pas  clair  que  nous  évitcms  tout 
reproche  d'avarice,  et  même  que  notre  générosité  mérite  les 
plus  grands  éloges?  Flaccus  a  abandonné  a  son  jeune  parent 
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nire  jubet?  cur  matri  prâeterea  blanditur?  cur  epîs^ 
tolis  et  sororis  et  matris  imbecîllitatem  aucUpatur? 
Postremocur  nonaudimusipsum?RetiDetur,  credo ^ 
in  provÎDcia  :  mater  negat.  Yenlsset^  iuquit,  si  esset 
deûuuclatum.  Tu  certe  coegisses,  si  ullum  firma- 
mentuiu  in  illo  teste  posuisses.  Sed  hominem  ab  ne- 
gotio  abducere  voluisti  :  magnum  erat  ei  certamen 
propositum,  magna  cum  Graecis  contentio  :  qui  ta- 
inen,  ut  opiner,  jacent  victi.  Nam  iste  unus  totam 
Asiam  magnitudine  poculorum  bibendoque  supe- 
ravit.  Sed  tamen  quis  tibi^  Lœli^  de  epistolis  istis 
ipdicavit?  Mulieres  negant  '  se  scire.  Quis  is  est  igi- 
tur  ?  ille  ipse  tibi  y  se  ad  matrem  et  sororem  scripsisse  y 
Barra  vit?  An  etiam  scripsit  oratu  tuo?  At  vero  M. 
^butiiim^  etconstantissimum  et  pudentissimum  ho- 
minem, Falcidii  affinem,  nihil  inlerrogas?nihil  ejus 
generum ,  pari  fide  prœditum ,  G.  Manilium  ?  qui  pro- 
fecto  de  tanta  pecutiia,  si  esset  data,  nibil  audisse  non 
posset.  His  tu  igitur  epistolis,  Deciane,  recitatis,  bis 
mulierculis  productis,  illo  absente  auctore  laudato^ 
tantum  te  crimen  probaturUm  putasti?  prsesertim, 
cum  ipse  non  deducendoFalcidium ,  judicium  feceris^ 
plus  falsam  epistolam  habituram  ponderis,  quam 
ipsius  prsesentis  fictam,  vocemet  simulatum  dolorem? 


'  Se  scirc,  qni  sis  :  ipse  igitnr  i}Ie,  etc. 


DISCOURS  POUR  L.  FLACCUS.  SgS 

sans  rien  ôtér  de  sa  bourse  :  il  gagne  moins  seulement.  Pour* 
quoi  doncordonne-t-il  de  vendre  sa  terre  7'  d'Albe  ?  pourquoi  y 
outre  cela  y  cherche-t-il  ^  par  des  flatteries ,  a  gagner  sa  mère? 
Pourquoi,  dans  ses  lettres,  s'étudie-t-il  a  surprendre  la  fai- 
blesse de  sa  mère  et  de  sa  sœur  ?  Pourquoi,  enfin ,  ne  dépose- 
t-il  pas  lui-même?  Il  est  retenu^  je  crois,  dans  la  province. 
Sa  mère  assure  le  contraire.  H  serait  venu ,  dit-elle,  si  on  Teût 
sommé.  Vous,  sans  doute,  Lélius,  vous  l'auriez  forcé ,  si 
vous  aviez  fait  quelque  fond  sur  ce  témoin.  Mais  vous  n'avez 
pas  voulu  le  détourner  de  ses  affaires.  Il  y  avait  un  défi  im- 
portant, un  démêlé  sérieux  entre  lui  et  les  Grecs.  Les  Grecs, 
je  pense,  ont  été  vaincus,  ils  ont  succombé;  car  lui  seul 
l'emporte  sur  toute  l'Asie  pour  le  talent"^ de  boire  et  d'épuiser 
de  larges  coupes.  Mais,  enfin,  Lélius,  qui  vous  a  parlé  de 
ces  lettres?  Les  femmes  disent  qu'elles  ne  le  savent  pas.  Qui 
donc  vous  en  a  instruit?. Est-ce  Falcidius  lui-même  qui  vous 
a  informé  qu'il  avait  écrit  à  sa  mère  et  a  sa  sœur?  N'a-t-ilpas 
même  écrit  a  votre  sollicitation?  Mais  n'interrogez -vous,  ni 
j£butius,  cet  homme  ferme,  rempli  d'honneur,  allié  de  Fal-« 
cidius  ;  ni  Manilius ,  son  gendre,  qui  ne  cède  point  en  probité 
au  beau-père?  Ils  auraient  certainement  entendu  dire  quelque 
chose  d'une  somme  aussi  forte,  si  elle  eût  été  réellement  don- 
née. Quoi  donc ,  Décianus ,  avez  -  vous  pensé ,  en  faisant  lire 
ces  lettres,  en  faisant  paraître  de  telles  femmes,  en  donnant 
des  louanges  à  l'auteur  des  lettres  absent ,  avez-  vous  pensé , 
dis  -je,  pouvoir  accréditer  une  accusation  pareille;  surtout 
puisqu'en  ne  faisant  point  venir  Falcidius,  vous  avez  déclaré 
qu'une  lettre  supposée  aurait  plus  d'autorité  que  les  paroles 
trompeuses  et  les  plaintes  contrefaites  de  Falcidius  lui-même 
en  personne? 

*  C«Bi  ce  qne  les  Latins  expriment  par  le  mot  pergrœcarL 
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XXXVIlLSed  quîdego  de  episiolis  FakidU,  am 
de  Androne  Sexiilîo ,  aut  de  Deciani  ceosu  tamdiu 
'  disputo?  De  salute  omnium  nosirum^  de  forlanis 
civitatis,  de  summa  reipubl.  taceo?Quam  vos  uni- 
versam  îa  hoc  jùdicio  veslrîs  humens,  vestris^  în- 
quaQi,  bumerisy  judïces,  suMÎnetîs.  Videtis^  in  quo 
niotu  temporuaiy  quanla  in  conversione  rerum  ac 
perturbatione  versemur.  Cum  alla  mulla  certi  bomi- 
pes^  tum  bocvel  maxime  moHuniur,  ut  vestrœ  que- 
que  mêmes  ^  vesira  jiUJiici^  >  ve$lrœ  seaieiiti»  y  optima 
cuique  infestissim»  atque  inimtcissimsB  repertaottir. 
Gracia  judiciapro  rei pttblicttdignitàte^  mulla  de  pon- 
)uiatorumseeierefe<3mîs.  Non  putanisatiseoiiTersam 
rempablicam ,  msiin  eandem  imptorum  pœnam  op- 
time  merilos  cives  deiruserim.  Oppressus  est  C  An- 
tonius.  Esto  :  babuit  quandam  ille  infaraîam  suam  : 
neque  tamen  ille  ipse,  pro  meo  jure  dico,  vobîs  judi- 
cibus  damnatus  esset;  eu  jus  damnatione  sepulcruni 
L.  Calllin^^  floribus  ornatum  ^  bominum  audacissi- 
morum  acdomesticorumbostium  conventu  epulisque 
celebratum  est  :  jusla  Gatilinœ  façla  suât.  IN  une  a 
Flacco  Lentuli  pœpaeper  vos  eipetuntur.  Quaai  po- 
testis  P.  Leoiulo ,  qui  vos  in  complexu  libert>rum 
coajugumque  vestraram  trucidatos,  incendio  ^triœ 
"^  sepelire  eouatits  mt ,  moecare  victin^am  gratiorem  y 
qnatn  si  L.  Ffacci  sanguine  itltus  néfitrium  in  nos 
omnes  odinm  sanit averitis  ?  Lilemus  igiiurLenlialo, 
parentemus  Cethego,  revocemus  cjectos  :  nimiœ  pie- 

*  Disputo,  postnio. 
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XXXVIII.  Mais  pourquoi^flomains,  pourquoi  TOUS ea- 
ireteuir  si  loug-temps  delà  prétendue  injure  faite  a  Ândroo  > 
des  lettres  de  Falcidius  ^  ou  du  revenu  de  Décianuâ?  Pourquoi 
me  taire  sur  le  salut  de  tous  les  citoyens  ^  sur  la  fortune  de 
Home ,  sur  les  intérêts  de  TEtat  j  enfin  sur  toute  la  ré- 
publique, dont  le  sort,  oui,  dont  le  sort  repose  aujour- 
d'hui entre  vos  mains  ?  Vous  voyez  quels  mouvemens  on 
se  donne  ,  quels  troubles  et  quelles  révolutions  se  pré- 
par.ent.  Certains  hommes  trament  beaucoup  de  projets;  ils 
voudraient  surtout  vous  voir  vous-mêmes,  dans  vos  arrêts 
et  vos  sentences,  vous  déclarer,  vous  armer  contre  les  meil- 
leurs citoyens.  Vous  avez  rendu  nombre  de  jugemcns  sévères 
pour  la  dignité  de  la  république  contre  la  perversité  des 
conjurés;  ils  croient  que  la  &ce  de  la  république  ne  sera 
point  assez  changée,  s'ils  ne  font  retomber  la  peine  des  ci- 
toyens pervers  sur  la  tête  des  plus  grands  bienfaiteurs  de  la 
patrie.  Caïus  Antonius  a  succombé.  A.  la  bonne  heures  il 
n'était  point  sans  quelque  reproche.  Mais  Antonius  même,  je 
suis  en  droit  de  1q  dire,  n'eût  pas  été  condamné  par  des  juges 
tels  que  vous.  Sa  condamnation  a  paré  de  fleurs  le  tombeau 
de  Catilina:  elle  a  assemblé  autour  de  ce  tombeau  les  hommes 
les  plus  audacieux,  nos  ennemis  domestiques,  qui  sont  ac- 
courus a  Tenvi ,  et  ont  célçbré  des  festins  :  on  a  rendu  a  Ca- 
tilina des  honneurs  funèbres.  On  cherche  maintenant  à  vengei: 
sur  Flaccus  le  supplice  de  Lentulus.  Eh  !  pouvez-vous  offrir 
à  Lentultrs ,  qui  a  voulu  vous  égorgei'  dans  les  bras  de  vos 
femmes  et  de  vos  enfans,  vous  èasevelir  dans  Tincendte  de  la 
patrie,  pouvez-vous  lui  oflrir  une  vie* une  plus  agréal>Ie,  que 
•d'assouvir  dans  le  sang  ie  Flaccus  fat  haine  affreuse  dont  il 
était  animé  <x)ntre  vous  tous?  Apaisons  donc  par  des  sa- 
crifices les  mânes  de  Lentulus  et  de  Céthégus  ;  rappelons  les 
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tatis  et  summi  amoris  in  pàtriam  vicissim  noâ pœnas, 
SI  ita  placet^  sufferarous.  IN  os  jam  ab  îodicîbus  nonii- 
namur  :  in  nos  crimina  finguntur  :  nobis  pericnla 
comparantur.  Quae  si  per  alîos  agerent;  si  denique 
per  populi  nomen  y  civium  imperitorum  niultitu- 
dinem  concitassent  ;  aequiore  animo  ferre  possemus  : 
illud  vero  ferri  non  poiest ,  quod  per  senatores  et  per 
équités  romanos,  qui hœcomniapro  salute  omnium^ 
Gonimuni  consilio,  una  mente  atque  viriute  gesse- 
runtyharum  rerum  auctores ,  duces,  principes  spo- 
liari  omnibus  fortunis ,  atque  civitate  expelli  posse 
arbitrantur.  Etenim  populi  romani  perspiciunt^  jam 
mentem  et  voluntatem  :  omnibus  rébus,  quibus 
potest ,  populus  romanus  significat ,  quid  sentiat  : 
nuUa  yarietas  est  inler  homines  opinionis,  nulla 
voluntatis,  nulla  sermonis.  Qqare,  si  quis  illucme 
vocat,  venio  :  populum  romanum  disceptatorem  non 
modo  non  recuso,  sed  etiam  deposco.  Visabsît:  fer- 
rum  ac  lapides  removeantur  j  operae  facessant  :  ser- 
Titia  sileant.  Nemo  erit  tara  injustus,  qui  me  au- 
dierit,  sit  modo  liber  et  civis,  quin  potius  de  prœmiis 
meis,  quam  de  pœna  cogitandum  putet. 

XXXIX.  O  dii  immortales!  quid  hoc  miserius? 
Nos,  qui  P.  Lentulo  ferrum  et  flammam  de  manibus 
extorsimus,  imperitœ  multitudinis  judicio  confidi- 
mus  :  lectissimorum  civium  et  amplissimorum  sen«« 
tentias  pertimescimus.  *  M*  Aquillium  patres  nostri 

'  Eamm.  —  '  M.  h(\n. 
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scélérats  que  Rome  a  rejetés  de  son  sein  y  subissons  a  notre 

tour,  s'il  le  faut,  la  peine  de  notre  attachement  inviolable  a  la 

patrie,  de  notre  amour  sincère  pour  elle.  Déjà  nous  sommes 

nommés  par  les  délateurs  ;  on  forge  contre  nous  des  calomnies , 

on  nous  intente  des  accusations  capitales  :  encore  si  on  se  servait 

d^autres  personnes  pour  nous  perdre ,  si  on  employait  le  nom 

du  peuple  pour  ameuter  contre  nous  une  multitude  ignorante , 

nous  le  supporterions  plus  tranquillement  :  mais  ce  qui  est 

Intolérable,  c'est  qu'on  croit  pouvoir ,  parle  ministère  des 

sénateurs  et  des  chevaliers  romains,  qui,  de  concert,  d'un 

même  esprit  et  d'un  même  cœur,  ont  travaillé  avec  zèle  a 

sauver  tout  l'Etat,  on  croît  pouvoir  dépouiller  de  toute  leur 

existence  et  chasser  de  la  ville ^  les  auteurs,  les  chefs  et  les 

conducteurs  de  ces  grandes  opérations.  On  voit,  uni  de  vo-* 

lonté  et  de  sentimens^  le  peuple  romain  qui,  autant  de  fois 

qu'il  en  est  le  maître ,  témoigiie  hautement  ce  qu'il  pense. 

Parmi  les  vrais  citoy^ps ,  il  n'y  a  diversité  ni  d'opinion ,  ni  de 

volonté,  ni  de  langage.-  Si  donc  on  me  cite  au  tribunal  du 

peuple ,  je  m'y  présente ,  et ,  loin  de  le  récuser ,  je  le  demande 

pour  juge.  Qu'il  n'y  ait  point  de  violence,  que  les  pierres  et 

le  fer  ne  soient  point  employés,  que  les  artisans  se  retirent, 

que  les  esclaves  restent  tranquilles  :  personne,  parmi  ceux  qui 

viendront  m'entendre ,  ^ùrvu  qu'il  soit  citoyen  et  libre ,  ne 

serait,  assez  injuste  pôuf  ne  pas  me  juger  Jigne  d'urie  récom- 

f)ense  plutôt  que  d'une  punition. 

XXXIX.  Dieux  immortels  !  quoi  de  plus  déplorable?  après 
avoir  arraché  le'  fer  et  le  feU  dès  mains  de  'Lentulus ,  nous  nous 
confions  dans  le  jugement  d'une  multitude  peu  instruite,  nous 
redoutons  les  décisions  de  citoyais  choisis  et  distingués  !  Du 
temps  de  nos  pères ,  Aquillius ,  accusé  d'une  foule  de  rapines 
et  convaincu  par  une  foule  de  témoins  y  fut  renvoyé  absous, 
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multis  avaritiae  criaiinibus  testinioniisque  cûnvîc- 
lum,  quia  cura  fuguivis  forliter  belluni  gesserai^  ju- 
dlcio  liheraveruni.  Consul  ego  nuper  defeudi  C.  Pi- 
sonem  :  qui  quîa  consul  forlîs  constansqne  fuerat, 
incolumis  est  reîpublicœ  consèrvatus.  Defendi  ilem 
consul  L.  Murenam,  consulem  designatum.  Nemo 
îllorum  judicum,  clarîssunis  viris  accusantibus^  au- 
diendum  sibi  de  anibilu  putaTU^  cum^  belluni  jam 
gerenie  Calilina  ,  oinues^  me  auclore,  duos  consulcs 
kalendis  jan.  scireni  esse  oporiere.  Innpcens  et  bonuii 
-vir,  et  omnibus  rébus  ornatus^  bis  bpç  auno^  me 
defendenie,  abaolutusest,  A.Tbermus.  Quanta^  rei<« 
publicae  causa ,  lœtitia  populi  romani ^  quanta  gralu-^ 
lâiio  cons€Cuiaesi?Semper  graTe$etsapientes  judioed 
in  rébus  judicandis,quid  utîHtascivitatis^quidcom-' 
munis  salus,  quîd  reipublicœ  tempora  pôscerent^ 
cogitâverunl.  Cum  labella  vobis  dabitur,  jndîccs, 
non  de  Flacco  dabilur  soluni  :  dabîfur  de  dticibus 
auctorîbusqueconservandae  civitalis  :  dabitur  de  om- 
nibus bonis  civibus  :  dabitur  de  yobismet  ipsis  :  da-> 
bitur  de  liberisve^tris,  de  vita^de  palria,  de  saluie 
communi»  INop  iudicatis.  in  ba.c  causa  de  exteris  na- 
tionibus^  non  de  sociis  :  de  vobis  ac  vestra  republic» 
judicatis. 

XL.  QuodsL  provinciarum  vos  ratio  magis  raoyet, 
quam  vestra  :  ego  vero  non  modo  non  recu^iiç)^  $ed 
etiarn  postulo,  ut  provinciarîim  auctoricate  moveat 
mini.  Etenim  opponenius  Asiae  provinciœ  {vrimuui 
magnam  partera  cjusdem  provinciœ  y  quee  pro  hujus 
periculis  legatos  laudaioresque  misit  :  deinde  pro- 
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parce  qu'il  s'était  signalé  dans  la  guerre  des  esclaves  fugitifs. 
Dernièrement, étant  consul,  j'ai  défendu  CaïusPiso  :  comm^ 
il  avait  montré,  dans  son  consulat,  beaucoup  de  fermeté  et 
de  courage,  il  fut  conservé  poui:  la  république.  J'ai  défendu 
encore ,  étant  consul ,  Muréna ,  consul  désigné  :  il  était  accusé 
par  d'illustres  personnages  ;  aucun  des  juges,  néanmoins ,  ne 
crut  devoir  écouter  une  accusation  de  brigue  ;  ils  comprenaient 
tous ,  d*après  mes  discours ,  que  Catilina  ayant  déjà  levé 
l'étendard  de  la  guerre ,  il  devait  y  avoir  deux  consuls  aux 
calendes  de  Janvier.  J'ai  défendu  deux  fois ,  cette  année , 
Aulus  Thermus,  homme  de  bien ,  intègre,  doué  de  toutes  le) 
vertus  :  il  a  été  absous  deux  fois.  C- était  l'avantage  de  l'Etat; 
aussi  quelle  satisfaction  et  quelle  joie  n'a  pas  fait  éclater  le 
peuple  romain  !  Les  juges ,  prudens  et  sages  dans  leurs  déci^ 
sions ,  pensèrent  toujours  a  ce  que  demandaient  l'avantage  d^ 
Rome,  la  sûreté  commune ,  et  les  conjonctures  où  se  trouvait  la 
république.  Lorsque  .vous  prononcerez ,  Romains ,  ce  n'est  pas 
seulement  sur  Fiaccus  que  vous  prononcerez ,  mais  sur  les 
chefs  et  les  auteurs  de  la  conservation  de  Rome ,  mais  sur  tous 
les  bons  citoyens ,  mais  sur  vous-mêmes ,  sur  vos  femmes  et 
sur  vos  enfans,  mais  sur  les  jours  de  chacun,  sur  la  patrie 
et  le  salut  de  tous  en  général.  Il  he  s*a§it  pas ,  dans  cette 
cause ,  des  nations  et  des  alliés  ;  il  s'agit  de  vous  et  de  votre 
république.  '       ' 


.  XL.  Que  si  l'intérêt  des  provinced  vous  touche  plus  que 
votre  intérêt  propre,  loin  d'y  mettre  obstacle,  je  demande 
que  vous  défériez  au  voeu  des  provinces  ;  car  nous  opposerons 
a  la  province  d'Asie ,  d'abord  une  grande  partie  de  cette  même 
province,  qui  a  envpyé  des  députés  pour  rendre  témoignage 
et  pour  solliciter  les  juges  en  faveur  de  Fiaccus ,  et  ensuite  les 
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viDciam  Galliam,  proviociam  Giliclam^  proviociam 
Hispaniam ,  provinciam  Gretam,  Graecis  auiem,Ly- 
dis,  et  Phrygibus,  et  Mysis  obsistent  Massilienses^ 
Rhodii)  Lacedœmonii,  AthenienseSiCunctaAchaja^ 
Tliessalia,  Bœotia.iSeptimîo  et  Gaelio,  testibus,  P. 
Servilius  et  A.  Metellus,  bujus  pudoris  integrita- 
tisque  testes  repugnabuDt.  Asiaticae  jurisdictioni  ur- 
bana  jurisdictlo  respondebit.  Anaui  teniporis  crimi- 
natiouem  omnis  aetas  L.  Flacci  et  perpétua  vita  de- 
fendet.  Et,  si  prodesse  L.  Flacco,  judices,  debet^ 
quod  se  tribunum  militum,  quod  qusestorem^  quod 
legatum  imperatoribus  clarissimis,  exercitibus  orna-^ 
tissimisy  provinciis  gravissimis,  dignum  suis  majo-r 
ribus  prœstitil  :  prosit,  quod  hic,  vobis  videntibus, 
in  periculis  conimunibus  omnium  vestrum,  sua  pe- 
ricula  cùm  meis  conjunxit  :  prosint  honestissimorum 
municipiorum  coloniarumque  laudationes  :  prosit 
etiam  senatus  populique  romani  praeclara  et  vera  lau- 
datio- 

G  nox  illa,  quœ  pœne  œternas  huic  urbi  tenebras 
attulisti!  cum  Galli  ad  bellum,  Gatilina  ad  urbem^ 
conjurati  ad  ferrum  et  flammam  vocabantur  :  cum 
ego  te,  Flacce,  cœlum  noctemque  coniestans  ^  flens 
flenlem  obtestabar  :  cum  tuœ  fidei  optiniae  et  spec- 
tatissimse,  salutem  urbis  et  civium  commendabam. 
Tu,  tum,  Flacce,  praetor ,  communis  exiiii  nun<- 
tios  cepisti  ;  tu  indusam  in  litteris  reipublicœ  pes* 
tem  deprehendisti  :  tu  periculorum  indicia ,  tû  sa- 
lutis  auxilia  y  ad  me  et  ad  senatum  attùlisli.  Quae  tibi 
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provinces  de  Gaule,  de  Cilicie,  d'Espagne,  de  Crète.  Aux 
Grecs  de  Ljicdie,  de  Phrygîe ,  de  Mysie,  résisteront  en  face  letf 
Grecs  de  Marseille,  de  RhoçJes,  deLacédémone,  d'Athènes, 
toute  l'Acfaaïe,  la  Tbessalie,  la  Béotie.  Les  témoins  Septimius 
et  Célius  74  seront  combattus  par  Servilius  et  Métellus,  qui  ' 
rendent  témoignage  a  la  sagesse  et  a  l'intégrité  de  celui  que 
nous  défendons.  La  préture  de  Rome  sera  mise  à  côté  de  celle 
d'Asie.  Tpute  la  vie  de  Flaccus,  toute  sa  conduite  non  dé- 
mentie,  détruira  les  inculpations  d'une  seule  année.  Et  s'il  ne 
doit  pas  être  inutile  au  même  Flacons,  de  ce  çiu'étant  tribun 
de  soldats,  questeur  et  lieutenant,  il  s'est  montre  digne  de  ses' 
ancêtres,  sous  d'illustres  généraux*,  dans  de  florissantes^  ar- 
mées, dans  de  grandes  provinces,  qu'il  lui  sôit  utile  de  ce 
qu'ici,  sous  vos  yeux,  au  milieu  des  dangers  qui  vous  mena- 
çaient tous,  il  a  uni  ses  périls, aux  miens;  qu'il  lui  soit  utile 
d'avoir  le  témoignage  flatteur  des  villes  d'Italie  les  plus  dis- 
tinguées  *,  qu'il  lui  soit  utile  d'avoir  la  recommandation  aussi 
sincère  que  glorieuse  du  sénat  et  du  peuple  de  Rome. 

O  nuit!  qui  pensas  plonger  cette  ville  dans  des  ténèbres 
éternelles,  lorsque  les  Gaulois  étaient  excités  a  nous  déclarer 
la  guerre,  Catilina  a  s'approcber  de  Rome,  les  conjurés  a 
s'armer  du  fer  et  de  ta  flamme  !  alors ,  Flaccus ,  je  volis  im- 
plorais, attestant  le  ciel  et  la  nuit  sombre,  mêlant  mes  pleura 
avec  lés  vôtres  !  alors  je  recommandais*  à  votre  zèle  et  k  votre 
fidélité  reconnue ,  le  salut  de  Rome  et  de  ses  citoyens  !  C'est 
vous,  Flaccus,  dans  votre  préture,  oui,  c'est  vous  qui  avez 
arrêté  les  messagers  chargés  de  ces  lettres  7^  où  était  consigné 
le  déss^tre  de  la  république  ;  c'est  vous  qui  nous  avc2  faiticon- 
naître,  a  moi  et  au  sénat,  les  périls  que  pous  courions,  et  \sf 
moyens  d'y  échapper.  Quels  justes  remiercîmens  ne  reçûtes- 
vous  pas  alors  de  moi;  du  sénat;  de  tous  les  gens  de  bien^  I 
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Mm  gnidé  rant  a  m%  actft  ?  q\\œ  ab  «enïtm  ?  q«ift  tt 
^nis  ùiBfiibtis?  Quis  tibi^  qui»  G.  Pomtiniô^  fortis-» 
aîmo  TÎro  9  qtiemquam  bonum  pataret  timqaam  y  noti 
ialutem^  verum  honorem  uUum  denegaturum  ?  O 
xion^  illae  décembres  ^  quœ ,  me  consule^  faistis  ! 
qmm  ego  diem  vere  natalem  hujus  Ufbis^  aulcçrto 
aalutarem  appeUare  possum. 

XLI.  O  nox  illa^  quam  iste  est  dîe$  conaecutuS) 
iàusia  huîc  urbil  miserum  me^  metuo^  <^  fuaet^ta 
lH>bis.  Qui  tuœ  ammos  L.  Flacci  (nibil  dîcam  enim 
de  me)?  qui  amor  iu  pabrtam?  q>a»  YÎnua?  qiue 
graTÎtas  exsiktt  ?  Sed  qiiîd  ea  commeaftora  ^  qam 
tum-,  cQm  iagebaaiur^  tiiio  ecaseofin  omniuni,  una 
tooefyopulîtoïKiaBi,  uoo  orbîs  terrae  tesûmotiio  ^  ia 
etfclum  landibus  effercbantur?  mine  vereor^  ne  non 
tlrodo  non  prosint^  verum  etlam  aliquid  obsitit.  Eté- 
nim  multo  acriorem  improborum  interdum  memo- 
rîam  esse  seniio^  quam  bonorom.  Ego  te^  m  quid 
|[ravius  accident 9  ego  te,  inquam^  flacce^  prodi«* 
(àero:  mea  deitera  illa^  mea  fides,  mea  promissa^ 
çxxm  {e^  si  rqmpublicam  coûservaremus^  omnium 
J^eoorum  praesidiOi  quoad  viveres,  non  modo  munir 
fmmy  j^'eâani  ornaium  fore  pollîcebar.  Putavi,  spe- 
jnm,  etiamsl  bouos  nusier  vobb  TÎUor  luisset,  saliv- 
ttem^serte  caram  fuiuram* 

At)  ii«  Flaccum  quidem,  jiidîces,  si  (quod  du 
%nmortales  omen  avertant!  )  gravis  injuria  afilixerit  : 
nutnquam  tamen  prospexisse  vestr»  saluti^  consu- 
iiàisse  vobis^  liberis^  conjugibus^  fortunia  vestris  > 
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Qui. aurait  cru  ^^a^çyn  4^  bons  citoyens  4ût  j^ais  re- 
fuser, je  pe  dis  pas  de  vous  dérober  a  une  conijAnmatiou  ^ 
mais  de  vous  élever  aux  honneurs ,  youç  et  Poiptinius  *,  cet 
liomme  si  ferme  ?  O  nones  de  décembre  1^,  quel  jour  vous  fûtcâ 
sous  mon  consulat!  Je  puis  vous  appeler,  avec  vérité ,  le  jour 
de  la  naissauce  de  Rome  y  ou  du  moins  celui  de  sa  conser- 
vation. 

X]LI.  O  nuît^  qui  as  précédé  ce  jour,  que  tu  fas  beur.euse 
pour  cette  ville  !  Je  craiijs  ^  hélas  !  que  tt^  pc  sois  funeste  que 
pour  nous.  Quels  étaient  alors  les  sèntimens  de  flaccus  (  je  né 
dirai  rien  de  moi  )?  Quel  amour  il  signalait  pour  la  patrie  î 
quel  courage  !  quelle  fermeté  !  Mais  pourquoi  rappeler  ceà 
fprandc^  opéradcMis ,  .qui ,  dana  ie  moment  où  elles  se  faisaient^' 
Hiéjrit^iit  Ws  âog^  c^t  1^  9ipplap4is$qœhe;?i^  ^oani]ipe;s  ^e  iqm 
les  RpmaifliÇ  ç^  4^  toit^  )^s  p6|iple^  du  ijou^nde  ?  J|b  crains  au.- 
J9Urd']^ui  fffuç,  U^n  4^^o^s  être  i^tjles,  jsll/@  ce  noq^  soient 
j^êu^  XiTOiWç;?  ;  f^V  Âl  n'c^t  quie  trop  irrai ,  ^^'en  g.éné;:al  Je^ 
çgeQhaQS  Qçtt  ui^e  jmémoire  bien  plus  prompte  que  les  bons. 
Cest  mçi  y  iPIacçûs ,  s'il  vous  arrive  quelque  idisgràce ,  oui ,  c'est 
moi  qui  vous  aur&i  perdu  :  c'est  cette  .n^ain  /  ^age  de  ma  foi^ 
ce  so])t  mes  assurances ,  ce  sont  mes  promesses  qui  vous  auront 
trahi ,  lorsque  je  vous  jurais  que  ,*^  si  nous  sauvions  là  répu- 
ifique,  vous  pouviez  compter  pour  le  reste  de  vos  jours  sût 
l'appui  de  tous  les  bons  citoyens  ;  appui  qui  vous  garantirait 
^e  tout  mal^  et  vous  comblerait  de  disttn'ctions.  J'ai  pen^é^ 
Romains,  je  nie  suis  flatté  que,  si  notre  élévation  Vous  était 
jndMTérente ,  fiotjçe^xmser^atiçQ du  oi^ns  vous àerait cheré.* 

Fkceus,  sans  doute,  ipiand  même  (aux  dieux  pe  plaise  !  ) 
â  jsucQûoibsrai^  an  oe  jour  sous  le  aoM.p.d':we  jnjusiice  9^^ 
cablantp,  g^  f^^^k^  IWBW  4^Xf(&  fiJWïW  ^yec  7{^[pM 

*  C.  Pomûnîos,  eoUègitt  dé  FfaMBCitr.' 
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pœniteBÎL  Semperita  sentiet^  taleq|  se  animuin  et 
generis  dignitati^  et  pietati  suœ,  et  patriae  debuisse  : 
vos  ne  pœniteat  tali  civi  non  pepercisse^  per  deos  im« 
mortales!  judices^  providete.  Quotus  enim  quisque 
est,  qui  hanc  in  republica  sectam  sequatur?  qui  vo- 
bis,  qui  vestri  similibus  placere  cupiat  ?  qui  optimi 
atque  amplissimi  cujusquè  hominis  atqueprdinis  auc- 
toritatem  magni  putet;  cum  illam  viam  sibi  yideant 
expeditiorem  ad  honores,  et  ad  omnia,  quœ  concu- 
piveruni? 

.  XLII.  Sed  cetera  sînt  eorum  :  sibi  habeant  poten- 
tiam^  sibi  honores,  sibi  ceterorum  commodorum 
summas  facultates  :  li.ceat  iis,  qui  haec  salva  esse  vo-' 
luerunt,  ipsis  esse  salvis.  Nolite,  judices,  existi- 
xnare  eos,  quibus  iotegrum  est,  qui  nondum  ad  ho- 
nores accesserunt,  non  exspectare  hu}us  exitum 
judicii.  Si  L.  Flacco  tantus  amor  in  bonos  oranes  , 
tantum  in.  rempublicam  studium,  calamitati  fuerit  : 
quem  posthac  tam  amentem  fore  putads,  qui  non 
illam  viam  vitae ,  quam  ante  praecipitem  et  lubricam 
esse  ducebat,  huic  planae  et&tabiliprœponendam  esse 
arbitretur  ?  Quodsi  talium  civium  vos ,  judices,  tœ-< 
det  ;  ostendite  :  mutabunt  senténtiam ,  qui  '  poterunt  : 
constituent,  quidagant,  quibus  in tegrum  est:  nos;, 
qui  jam  progressi  sumus,  hune  exitum  nostrœ  teme- 
ritatis  feremus  :  sin  hoc  animo  quam  plurimos  esse 
vulti»^  declarabitis^  hoc  judicio,  quid  seutialis. 

'  Potoerint. 
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votre  sûreté,  à  celle  de  vos  enfans,  de  vos  .femmes^  de  vos 
intérêts  les  plus  chers.  U  pensera  toujours  qu'il  devait  de  tels 
sentimens  a  Pillustration  de  sa  famille,  a  sa  vertu ,  a  la  patrie. 
Vous,  Romains  y  au  nom  des  dieux!  prenez  gai*de  de  vous 
repentir  de  n'avoir  pas  épargné  un  tel  homme.  Eh!  combien 
<en  est-il  qui  suivent  son  exemple  dans  la  république;  qui 
soient  jaloux  de  vous  plaire ,  à  vous  et  à  ceux  qui  vous  ressem« 
blent;  qui  respectent  le  vœu  des  gens  les  plus  honnêtes,  des 
premiers  citoyens  et  des  premiers  ordres  de  l'empire  ?  Combien 
en  est-il  qui  marchent  dans  cette  route,  lorsqu'ils  en  voient 
une  autre  plus  facile  pour  pisurvenir  aux  honneurs ,  à  tous  lés 
objets  de  leur  ambition  ? 

I  XLIL  Laissons  a  ceux-ci^  laissons-leur  tout  le  reste  ;  qu'ils 
aient  pour  eux  la  puissance,  les  plus  grandes  facilités  pour  ob-> 
tenir  de  brillans  avantages  ;  que  ceux  qui  ont  travaillé  a  sauver 
l'Etat,  puissent  au  moins  se  sauver  eux-mêmes.  Croyez-moi  y* 
Romains,  ceux  qui  n*ont  pas  encore  pris  de  parti,  qui  n'ont 
point  fait  encore  les  jiremiers  pas  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs ,  attendent  Tissue  de  ce  jugement.  Si  le  grand  amour 
de  Flaccus  pour  tous  les  gens  de  bi^,  si  son  zèle  ardent 
pour  la  république,  causent  sa  ruine,  qui,  par  la  suite , 
croyez -vous,  aura  la  folie  de  ne  pas  préférer  la  voie  qu'il 
jugeait  auparavant  rapide  et  glissante ,  k  celle  que  nous  sui- 
vons, qui  est  tout  unie  et  battue?  Si  vous  êtes  dégoûtés  de 
citoyens  tels  que  Flaccus,  faites -le  Connaître.  Ceux  qui  le 
pourront ,  qui  seront  encore  libres  de  le  faire ,  changeront 
de  système ,  suivront  un  autre  plan  :  pour  nous ,  qui  sommes 
si  avancés ,  nous  porterons  cette  peine  de  notre  imprudence. 
Mais,  si  vous  désirez  de  voir  augmenter  le  nombre  des  ci-» 
toyi^ns  affectionnés  comme  nous  le  sommes  ;  vous  le  ferez  voii? 
dans  le  jugement  que  vous  aUe%  rendre. 
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Huîc ,  ibuîc  ftiiéërd  JittérÔ ,  téstfô  âC  !if>rrôîillÂ 
Testrorum  sùpplici  j  judicés  ^  tiôc  jùdiclo  Vivendi 
jpraecèpta  dabiiis.  Cùi  si  patrem  conservatis  :  qualu 
ipse  debeatesse  ciyis^  praescriDetis.  iSin  enipuîs;  os- 
teodetis^  bonae  rationi,  et  constaoti,  et  gravi  nullum 
a  vobis  fruGtum  esse  propositum.  Qui  vos  y  quoniâm 
eât  id  œtati^9  ut  sensum  jaln  percipere  possit  ex  mBk^ 
rorè  jSàtrio^  auxilium  nondum  patri  ferré  possit: 
(brat^  ne  suum  lùcttim  pàtris  laërymif  5  f^sftris  n&i9^f^ 
l>ënk  Hùb  fiètU  ftagéàtid.  Qlti  étlàlb  ]Éé  imbettti'^  ttrè 
yuitu  appellat,  meam  quodamiàddd  ftëàil  fidém  iltf- 
|)lorat/àèrë|^ëtit  ëàiii,  i|ùàiii  égo  pdtï'l  îttb  i{il6ildam 
proâàliitëpàtHâàSjpOl^dtlderiM,  digtiltâtèm.  MUêrèr 
Qiini  familiée^  jùdices^  înisërèmim  fértîssimi  patrie^ 
Vniserelnini  filii  :  noînen  clarissimum  et  ifortisâimum, 
vel  genëris  >  vel  vetdstatis^  y  A  hqpiihis  causa  ,  i^eipur 
blîcae  reservato. 


irfTtfTfi   il 
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Vous  înstnïîiréz  aujourd'hui  ce  jeuiie  Infortuné  *,  votre  sup- 
pliant et  celui  de  vos  enfans;  vous  lui  donnerez ,  par  votre 
arrêt  y  <3e$  règles  de  conduite.  Sf  voufi  lut  con^ve|  spo  père, 
vous  lui  montrerez  quel  citoyen  il  doit  être  ;  si  vous  le  lui  en- 
levez, vous  lui  apprendrez  qu'une  conduite  sage,  régulière 
et  suivie,  ne  doit  attendre  de  vou»  aucune  récompense.  Comme 
il  est  dans  un  âge  déjà  capable  de  sentir  Taffliction  paternelle , 
sans  pouvoir  encore  secourir  un  père  malheureux,  il  vous 
conjure  dé  ne  pas  redoubler  la  douleur  du  fils  par  les  larmes 
du  père ,  ni  la  doak^  du  pèr€  par  ks  hriBies  du  fils.  Tous  &es 
regards  sont  tournés  Vers  moi  ;  son  tisage  in'imploi'e  ;  ses 
pleurs  rédaipeQt  Te^écutloQ  Ae  mes  prome^^seç  ;  U»  disûaçtions 
qait  j'avais  garanties  à  soa  pèfe,  comme  1»  réGompense  d'avoir 
llauvé  la  patrie ,  il  me  les  redemande.  Soyet  touchés ,  Romains , 
du  sort  d'une  âés  plus  anciennes  famiUes  i  du  sort  d'un  père 
courageux;  du  §ort  de  j|oafils.  Ccffî^rvez  a  la  république  un 
citoyen  aussi  &is|ief ^^'iUiistse  ;  «Eonaer¥ei-4e  par  égard,  ou 
pour  la  nobles^  de  son  notû,  bii  pWk  !'àntfc[utté  de  sa  raçci 
ou  pour  son  mérite  personnel.^ 

*  Le  âb  do  Elàocat^ 


REMARQUES 

SUR  LE  DISCOURS 


POUR  L.  FLAÇCUS. 


.  > 


>  —  I.  Depoii  le  consulat  de  Pablius  Vaiëriat  PiiUU^ola  fasqu^à  celai  de 
Çicéron,  on  ne  comptait  que  444  ^'^*  Valérins  fut  1^  premier  consol 
avec  Brotus  /  après  Tespulsion  des  rois.  . 

*  •»  n.  Si  Flaccus  est  condamné ,  il  sera  décidé  qne  le  sénat  a  en  tort  de 
faire  pantr  les  oonjarés;  ce  sera  le  contraire  s'il  est  absous  :  car  on  en 
Tent  snnoàt  k  Flaccus  poni'  atoir  mis  sons  les  yeux  du  sénat  les  preoYCf 
éfidentes  de  la  conjuration.  L*anrét  du  tribunal  afiaiblira  donc  ou  main- 
*  tiendra  fautorite/ln  sénat.  —7  Cinquanie  de  nos  juges.  D  y  avaSt  alors 
troM  ordres  qui  tenaient  les  tribunaos ,  les  sénateurs  ;  les  chevaliers  ro- 
mains  et  les  tribuns  da  trésor.  Y  a^t»il  cinquante  juges  de  diaqne 
ordre?  Les  tribunaux  rttDuôns  n'étaient  jamais  ipomposés  d'un  isi  grand 

t  nombre  de  juges.  N'y  avait-il  que  des  cfaeraliers  rpmains  ?  Il  est  parlé  par 
la  suitede  Lucullus,  personnage  consulaire ,  qui  était  un  des  juges.  Je 
crois  que,  pour  des  raisons  particulières  que  nous  ignorons,  le  plus 
grand  nombre  des  juges  de  Flaccus  étaient  chefaliers  romains ,  et  qu'il 
n'y  avait  que  quelques  sénateurs. 

^  —  /(i.  £e  citoyen  qui  a  fait  périr, . .  Caïus  Antonius,  collègue  de  Cicé- 
ron.  Celai  qui  a  chassé.  • . .  Cicéron  lui-même.— Plus  bas,  du  citoyen 
qui. . .  c'est  Flaccus.  Celui  qui, . .  c'est  Cicéron. 

^  —  m.  Pablius  Servilios  Isauricns,  qui  avait  triomphé  des  Isaures  et  de  la 
Cilicie.  —  Questeur  de  Marcns  Pupius  Piso ,  lequel  gouverna  l'Espagne 
après  sa  prétore.  —  ^f^ec  un  fameux  générai.  Avec  Quintus  Métellus, 
qui  triompha  de  la  Crète,  et  fut  surnommé  Creiiau. 

S  —  Id.  Dans  le  temps  de  la  conjuration  de  Catilina. 

^  —  Id.  Tiès-rpetiie  ville  de  Lydie,  située  près  d'une  montagne  appelée  di| 
même  nom ,  Tmolus. 

7  —  IV.  J'ai  ajouté  cette  petite  phrase  ^  qui  m'a  para  nécessaire  en  irancais 
pour  faire  une  transition. 
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t  .^  IV.  3t  Toadrais  qu'après  cum  on  ajoat&t  hio,  patoe  qœ  eum  putasset 
se  rapporte  éTÎdemmeat  à  Flacc  os.  • 

9  —  VI.  Latin,  paiemo  armco  ac  pemecessario»  Lélius,  jemie  homme  y 

ponTaît-il  avoir  été  Pami  intime  de  Pompée,  mort  il  y  avait  vingt  ans  ?  Il 

fant  donc  entendre  ces  mots  comme  nous  les  avons  traduits.  IMons  verrons 

dans  le  même  discours  patemum  inimicitm  pris  au  même  sens. 

10  _  /^.  Dans  la  plupart  des  i^épubliques  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  mineure, 

on  donnait  son  suffrage  en  levant  les  mains.  De  le,  X>itf970V$ei  et  X^'* 

'  ■  — •  VII.  Chez  les  Romains ,  suivant  les  règles,  on  ne  portait  pas  de  lois  dant 
l'assemblée  tenante  j  mais  après  que  les  lois  avaient  été  proposées  à  la 
tribune  et  affichées  pendant  plusieurs  purs  de  suite ,  on  se  rendait  an 
Champ  de  Mars;  et  là,  si  on  tenait  les  comices  par  centuries,  le  peuple 
se  divisait  d'abord  par  tribus  et  ensuite  par  centuries.  Je  renvoie  à  mon 
traité  de  la  Constitution  de  la  République  romaine,  oh  fai  expliqué  les 
différentes  portes  de  comices,  les  classes,  les  centuries  de  cavaliers,  de 
fantassins,  de  jeunes  gens,  de  vieillards,  etc.  —  Les  ordonnances  du 
peuple.  Le  latin  porte  qtue  seiscéret  pUhes ,  auiquœ  populos  jubereU 
Ce  que  le  peuple  assemblé  par  tribus  (plébs)  ordonnait ,  s'appelait  plebis 
scitum  ;  ce  que  le  peuple  assemblé  par  centuries  {populus  )  ordonnait ,  se 
nommait /70^ii/êju5siim.     • 

>>  —  Id.  Dans  la  place  publique  :  latin,  in  theatro.  On  appelait  theatrum, 
en  latin,  ce  que  nons  appelons  en  français  amphithéâtre ,  c'est-li-Htire , 
un  grand  espace  terminé  par  des  gradins  élevés  les  uns  au-dessus  dés  autres. 
Or ,  il  y  avait  de  ces  amphithéâtres  dans  plusieurs  des  places  publiques  de 
la  Grèce,  et  en  particnlier  à  Athènes.  Celle  où  le  peuple  s'assemblait 
quelquefois,  s'appelait  le  théâtre  de  Denis  ;  il  était  tourné  du  côté  de  la 
mer. 

*^  -^  Id,  Cymée',  ville  d^Asie,  dans  la  partie  appdée  Eolide.  L'Adiénagoras 
dont  il  est  fait  ici  mention ,  avait  sans  doote  été.  battu  de  verges  sous  la 
préture  de  Flaccns. 

■^  —  Id,  Miihridate,  habitant  de  Pergame. 

'^  —  id,  J^âÉÊÊpené  de  Sicile  des  témoins  contre  Verres  dont  j'étais  accu- 
sateur.^^ 

'^  -*  VIII.  Latm,  scriptuM  jdecunue ,  portorhan.  On  appelait  jcr^tom, 
ce  qu'on  faisait  payer  aux  particuliers  pour  envoyer  leurs  troupeaux  dans 
les  pâturages  appartenans  à  l'empire.  Decumœ,  dîmes  qu'on  était  obligé 
de  donner  on  de  vendre.  Portorium,  droit  d'entrée  onde  sortie. 

'7  -*  Ui  3ypséus;  questeur  de  Pompée  dwb»  goerj^e  de  Midtfidi^tex 
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•9mitJC.  Oû  flrihiMa  ortihiaifrtiirtie  jf»»  les-  témoim  ;  ywiqwrfob  oi!péi>Awt  on 
commençait  par  les  eoundie  j  ^el^joefeU  iMà(  «i  les  «Mtndait  dans  le 
*  tottts  dé  fft  plâid6irfé. 

119  —  Xttï.  Ceat  le  même  IHot^ifi^  qnf ,  ratifia  «trïftttit»,  éom  fé»  consab 
Cîabinias  et  Pîson ,  fut  firivé  de  sôri  royaume  ^r  dtié  M  ^  Glodîat. 
*o  .-^  i;!.  CnéDsûomîduB  Calvintw,  qnî  éntùile  fut  consof  dVee  MêMala. 

•*  —  là.  Adramyttie,  ville  de  Mjsie,  prdci»*»  le  Caiiifué, 
^*  — -  XtV.  On  artrtfduit  d^aprîs  Ta ▼arîabte  :  qui,eufH  in ùfMêt  AilM  nwitaUs 
pmportionepecuniam  descripsisset. 

!^^  —  là.  ^e  croîs  qti*an  )ien  de  nûUuih  il  faut  llrtf  tâUm ,  mi  plm5(  multum. 
Th\  tâclië  d^écfâircir  daiis  olla  tradisctîoti ,  \t  ttileHk  qt^  tt^â  été  pos- 
sible ^  cet  ènilroit  qui  nVst  paÂ  trè»-facile  I  énlettdrtf. 

^4  —  XV.  Environ  i3,ooo  liv.— Itln  peu  pins  bas,  une  pareitte  somme. 
Le  texte  porte  la  mënoe  somme  énoncée  ci-dessns  :  mais  peut-être  est-ce 
nne  errenr  de  nombre.  Il  est  difficile  de  croire  qo'Asclépiade  e&t  prétenda 
avoir  remis ,  lui  seul ,  nne  somme  aussi  forte  qne-sa  ville. 

»5  ta«  XVI.  Cicéron  voulait  faire  entendre  qne  Lâina  n'ayant  pat  de  craSe 
d'Asie  y  il  s*éuitservi  de  cire  ponr  iabri^per  une  déposition ,  nTajant  ches 
Ini  que  de  la  cire. 

^  — >  XVII.  Trois  chevaliera  romains  ^  qm^  aans  donte,  étaient  nommés 
oommissaires  ponr  juger  la  cause. 

*7  -*  XVUI.  Falsifier  nos  propres  registres  ^  en  faisant  nne  fiiusse  déclara- 
tion, en  faisant  porter  aor  nos  registres  qa'ik  étaient  venos  avec  plusieurs 
«Bclaves,  quoiqu'ils  n'en  eussent  anonni. 

>*«--  XIX.  J'ai  tAchtf  d'édakdr  Mdt  cet  eodre^  le  aîeK  qo'H  ft^a  ^té  pofrk 
iifak.  Ponr  l'enténdte^  U  tot  supposai  i^on  Avait  éerit  une  somme 
remise  à  Flaccns,  avec  toutes  les  formalités  dont  il  est  parlé  auparavant , 
«e  que  CiceroA  appeHt  apérte  rrfenwj  et  qA'oti  avait  lécrtt  otK  âHIreaoïmne 
remise  ati  néaie  Flaeeoè  aaoa  eraployer  ôst  Ibtaftidîiés^  ce  ^pw  l'orateur 
appelle  occulte  referre. 

>9  -—  là.  Tmolus,  montagne  de  Lydie  ^  ^rèi  dd  hupnlla  ^Udl  nUBtMtile  «iUe 
dd  uénsQ  Bba.  ^k|L 

3o  —  XX.  Cymé ,  ville  de  l'Eolide.  AgercymœuSf  terrn|Plde  Cymé. 

il  ■ÉÉa  /<f.  Mot  à  Biot,  UèrmmUsymuc  è  la oomeiih.  Eao)»i!eS6i0n  pirovarbiale 
qoe  l'on  tnmvit  anssî  dam  le  plaidoyer ,  pour  Motéiia.  (Mmlum  dans  le 
latin  est  gouverné  par  cofffixU  •oss-*eilleMkik 

3a  —  XXi.  Saof  doote  qne  Pioàim  mm%JsàMk  ki  «ckerai  faHéraclide 


»  sm^Xii,  8  :f  k  ÈUAU  Xtàitè  dbj^ù  dftttiotti^iie (ferait  ptt  Mbcpris  de 
rendre,  et  qae  je  n^eltMlîétài  pAê  êétfiHfkit,  Lé  Bédântt»  aoqnelCi-' 
t&m  sétaiSé  ibi  }a  parafe,  é^ttùÂt  fttd  &  LâiUéy  emutne  hôils  le  ^rrcnw 
jfteùe  là  ittîtë  9  (Sbdf  atfêittér  tUèHïià. 

^4  — .  /^.  Latin ,  hanc  fiduciam  commissam  tibi  dicis,  tous  £les  qae  ces 
assbrances  sbnt  k  vons,  qo^elles  vons  sobt  dévofuèt.  Commissam,  ex- 
pression de  droit.  Un  pea  pins  haut ,  occupare  pècuniam ,  placer  de 
ï^argent. 

^S  •—  XXm.  On  Toit  i  dam  les  Verrines,  Tosage  on.p|al6t  Fabos  de  faire 
contribuer  les. provinces  et  les  Ttlles  pour  réçaUissement  de  fiâtes  et  de 
jeax  en  Thonnenr  des  commandans  romains.  Mai»  en  qnel  temps  ces  fêtes 
et  ces  jenx  farent-lls  instîmés?  en  Thonnenr  du  père  de  Flaccns?  ayait-il 
gouverné  1*A^  ?  à  (|uelle  époque  ?  e*est  ce.  que  )e  ne  puis  décider»  Cicéron 
et  l'histoire  n*en  disent  rien. 

^  -r-  XXIY.  Vbyci  la  har«lgaé  podr  la  loi  MtuËÎlîa  |  <fli  il  est  dit  («omment 
Mithridate^  par  nne  seolé  lettre  ^  fil  égorger  ,  dans  toute  i'e'imdue  de 
l'Asie  i  dés  milliers  de  cilojrens  ronlàinSk  . 

h  ^  ié.  Vhytûim  Be  dit  1^  i«i;  èl  ftiH  «e  përtsMlir  IM  èf^aSÊà  do  fait 
dont  parle  Torateur. 

^^  -^  XXV.  Lé  mAhâ  UèWbrè  chi  ÉXiemMb ,  étm  CUSétÙA,  Wà  ^^\i\é 
*  bren  èiïradr^iiiàire.  Si  le  pTi^dè  ¥isi66tb ,  dit-il,  t»  pOit^kH  pteodre  la 
sdtnîde  f  8<Sb  fib,  %t  mi^  I0n  HètitHàè  t)telcèkH}m},  étiill  tlûlàjoars  en 
droit  de  l'enlever  après  sa  mort.  J'avoue  que  je  n'aperÇdlà  pàk  la  cou- 
Aëïiôii  Ae  <îéi  tàÈÉè,  \iAidttàt^  <fikt  pMuift  (^  |e  p^t  de  AaTSEus  ne 
jpoovâil  prétàihUimdIé,  pUté  qb*ll  déVfttt  dtieddHs  si  oA  l'auptoieraifi 
i  ^a 'JéètUtkltibi] ,  tdÀis  ifue âèshM^îhi |()oifhâèkit  fà (M-eftdt^ , pÉ&ce  qu'ils 
voyaient  qu'elle  n'avait  pas  été  employai  f  Gfe  tblMMiêtMeht  MtràSt  un  peu 

foras. 

^9  ->-  Itf.  <>  cbHsilA  Ità&rdkllàh  cmftiAeffiêbl  kt^M  dé  mtte  Flaâeus  :  miKs 
2si-<5è  le  Llfôiuè  VstêflUs  Ptâifcas  (ffti  fht  tdûtul  tfV«b  ÎMarltlk  ,  ou  celui 
4ai ,  q^ràs  ÙL  dkbrt  è(  )k  âk  )dâi»,  lÛt  «MlMI  &1«b  GtoMi ,  M  ftlt  tué  par 
îifaittrlà  'S6tt  iTeAtedÊntl^  Vu  (ttfe&gC  ^  isOtt,  dëàiôittre  ^é  c'était  le 
dëtnier.  :^  1>  Sd<%ai«  ^  d^ffiàHl^ë,  Mitllrîdttie  (cfktittesdtetïnt  Ario- 
Wzanè  ) ,  qôi  &vsn  Hè^iàèUê  ]^rés  U  Gftt^tiaâdc»,  pkp  pëA  éitSmé. 

^^^  —  XXVi.  Cicéron  a  pris  du  panégyrique  dNlsocrtUe  les  principaux  traits 
août  il  compose  iciVclogeâ-Atbèttes. 

4i  —  ij.  Personne  n'ignore  que  Neptune  et  Minerve  se  dictèrent  la  posses- 
sion d'Athènes /et  que  ce  fat  la  déesse  qui  l'emporta* 
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.  4>  »  XXVI.  On  sait  qae  Marseille  avait  été  fondée  par  des  Phocéens,  6a 
habitans  de  Phocée,  dans  la  Grèce  asiatique. 

43  -:.  XXVII.  Ioniens,  descendans  dlon,fîl8  de Xuthnsj  Eoliens,  descen^ 

dans  d^EoIus ,  fîls  d^Hellen  j  Doriens ,  descendans  de  Dorus ,  antre  fils  do 
mâme  HeUen. 

44  —  Id.  Le  rôle  principal,  c*e8t-&-dire ,  le  rôU  snr  leqnel  ronlè  tonte  Fin- 

trigne  de  la  pièce. 

45  —  XXVm.  Les  Juifs  étaient  répandus  dans  tontes  les  provinces,  et  sortoot 

dans  les  villes  d'Asie j  ils  envoyaient  tons  les  ans,  à  Jérusalem,  certaine 
quantité  d'or  en  masse  et  en  lingot  :  car  voilà  ce  que  vent  dire  en  latin 
aurungy  et  non  de  Tor  monnayé.  C'était  une  espèce  d'offrande  pour  l'en- 
tretien dn  temple.  Flaocns  s'empara  de  cet  or,  et  le  versa  dans  le  trésor. 
La  multitude  était  mécontente  ;  die  souffrait  avec  peine  ce  mépris ,  même 
d'une  religion  étrangère.  D'aillenrs,  il  y  avait  nn  ^and  nombre  de  Juifs 
k  Rome,  et  ils  animaient  la  mnltitude.  —  Degrés  aurélieru,  partie  de 
la  place  publique  oh  il  y  avait  des  degrés  en  forme  d'amphithë&tre.  C^est 
Ik  surtout  que  s'atcronpait  le  peuple  qu'on  avait  ameuté. 
4^  —  Id»  Voilà  comment ,  h  Rome ,  les  principaux  -  citoyens  traitaient 
la  religion  des  Juifs,  soit  par  mépris  de  ce  peuple,  soit  faute  de  la 
connaître. 
47  •»  Id,  J'ai  ajouté,  dans  la  phrase,  Flacous  et  le  sénat ,  afin  de  iSsiire  miens 

^  entendre  Cicéron.  Il  prétend  que  l'accnsateur  ne  peut  condamner  l'erdon- 

,  nance  de  Flaccns,  puisqu'elle  a  été  rendue  d'après  ce  qu'avait  prononcé 

le  sénat. 

.   4*  —  Id,  EUe  a  prouvé, ...  On  sent  que  cette  phrase  est  ironique. 

.    49  ».  XXIX.  Dédanns  :  il  s'était  nni  à  Lélius  pour  accuser  Flaccus.  —  Dans 
une  ville  libre,  dans  Apollonide.  — >  De  votre  naissance  :  on  ignore 

,   .  quelle  était  cette  naissance. 

5o  ..  /j.  On  ne  voit  pas  quelle  autorité  Décianns  pouvait  avoir  snr  les  ha- 
bitans d' Apollonide ,  pour  qu'ils  possent  souffrir  d'être  traités  par  loi 
aussi  mal  que  le  dit  Cicéron  :  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'étant  Romain , 
et  ayant  du  cre'dit  auprès  des  gouverneurs  de  la  province ,  il  abusât  de 
ce  crédit.  —  Ou  même  par  votre  père.  C'est  le  Décianus  dont  il  est 
parlé  dans  le  plaidoyer  pour  Caïus  Rabirius  :  ayant  été  condamné,  il 
s'était ,  comme  on  voit,  retiré  en  Asie,  oh  éuit  resté  son  fils  Décianus 
dont  il  est  ici  question. 
5t  «.  ij.  Sur  les  bords  duquel  Agamerrmon ,  • .  Des  écrivains  postérieurs  à 
Homère  (car  Homère  ne  parle  point  de  ce  fait) disent  que  lès  Grecs 
ayant  approché  du  Ciuqne  i^vec  knr  ^tte  1  s'égarerait  daos  leor  route  ^ 
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qo^îls  débarquèrent  et  ravagèrent  le  pays;  que  Télèphe  Toyant  piller  la 
partie  de  la  Mysie  sur  laquelle  il  régnait,  Vint  à  leur  rencontre,  les 
obligea  de  rentrer  dans  leurs  vaisseaux,  mais  qu'il  fut  blessé  grièvement 
par  Achilfe.  Ayant  consulté  Toracle,  et  en  ayant  reçu  cette  réponse , 
que  celui  qui  Pavait  blessé,  le  guérirait,  il  moula  sur  un  vaisseau  et  alla 
trouver  Achille,  qui  le  guérit  réellement.  D  lui  témoigna  sa  reconnaissance 
en  servant  de  guide  aux  Grecs  ,  et  en  les  conduisant  jusqu'à  Troie. 

^*  —  XXIX.  Acheter,  sans  doute,  ce  que  tous  possédez  dans  Pergame  et 
sur  son  territoire. 

S^  ^.  XXX.  On  ne  saurait  deviner  à  quoi  l'orateur  £Eât  allusion  par  tons  ces 
détails.  —  Lui  rendre  ses  membres. . .  L'orateur  passe  bmsquement  de 
]a  seconde  personne  à  la  troisièA ,  et  ensuite  de  la  troisième  11  la  se- 
conde. 

54  .—  Id,  Au  sujet  de  la  tutelle  même.  Sans  doute ,  parce  qu'il  n'avait  pas 
fait  donner  aux  femmes  le  tutepr  qu'il  devait  leur  ùâte  donner. 

55  L.  XXXI.  Ce  Castricius  est  déjà  nommé  plus  haut^  nous  n'en  savons  que, 
ce  qu'en  dit  Cicéron.  —  On  a  fait  entrer  son  corps  dans  la  ville.  En 
général ,  il  n'était  pas  permis  de  brûler  le  corps  d'an  mort  et  de  faire 
ses  funérailles  dans  l'enceinte  des  villes. 

56  —  Jd,  Cest  lé  Publias  Scipio  Nasica,  qui  tua  de  sa  propre  main  TÎ-* 
bérius  Gracchns ,  et  que  le  sénat  envoya  en  Asie  pour  le  dérober  aux 
fureurs  du  peuple. 

5;  .—  Id,  Mot  à  mot,  tpi'ils  ne  vous  donnaient  pas  plus  d'or  que. l'on  n'en. 
eStfie  a  une  corneille ,  c'est  -  à -[dire,  point  du  tout.  On  sait  que  la 
corneille  est  naturellement  voleuse  :  lui  confier  de  l'or,  ce  serait  vouloir 
le  perdre. 

^'  —  XXXn.  Le  texte  ici  est  visiblement  altéré  ;  il  a.fallu  traduire  comm»^ 
on  lisait»  JFlaccum  injuria  decreuisse  adwersum  te  dicis  : adjungis, .  • 

59  —  Id,  Si  le  père  de  Flaccus  n'était  qu'édile  lorsque  le  père  de  Décianns 
était  uibun  du  peuple,  et  si  celui-ci  a  été  tribun  du  peuple  «près  la 
mort  de  Satumions^  il  s'ensuit  iaéoessanreiiient  que  le  père  de  Flaccus 
n'e'tait  pas  le  Lucins  Vaiérins  Flaccus  qui  était  consul  avec  Marins 
lorsque  Satuminns  fut  tué ,  mais  celui  qui  fut  depuis  consul  avec  Cinn« 
à  la  place  et  après  la  mort  de  Marins. 

^  —  Id.  Sans  doute  le  sénat  avait  rendu  nn  décret  qui  autorisait  Flaccus 
à  prononcer  même  contre  des  citoyens  romains.^ 

^i  —  /i2.  Patarans,  babitans  de  Patare,  grande  ville  de  Lycie,  célèbre  par 
son  port  et  par  son  orade  d'Apollon.  ' 
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et  avait  eu  quelque  icr4dû  4Mrant  ^l  doipii^c»^,  Ayant  été 
désigna  çf)n&^l  ayeq  Pnbljw^  AmFqpi^^  P<9^tii»,  iû  ftur^iM;' 
Hccusp^  toiji;5  «^iff ,  Ihî  b^  T(Mrqi)9iuç,  pîbfQ  df  Vvîcuwteur 
acti^el ,  et  AiM^rp^iu^  pw  Çotttft ,  d'&v9^  W  recoure  a  des 
voies  illiqte^i  p9i^r  se  &ir^  x^)n^n§r  cci^ul^*.  11$  fuirent  oqq- 
damnés  Tun  et  l'autre^  et  leurs  accusatepf^  o^oimp^  k  leur 
place.  I^Qrsqui^  Gcé;rç^  fut  §arti  d'ei^rcice,  $ous  le^çouv 
suis  Murépa  et  Siil^iiif;^  le  j^u^ç,  ufi  de$  s\içcesseMrs,  Tpr- 
q^^tus,  fils  du  comulaire,  ^çpu^  ^;l|q  dVc4f  trempé 
d^s  le^  d^u^  (sc^jur^tioi^  de  ÇAtîUp^  ;  la  pre^lièl^  fut 
formée  spps  le^  coo^ijjs  M^fîQU^  ^S^li)^  L^pidu^  et  )uu- 
çips  Volca^u^  ]{^lli^  i  ^prè^  q^e  ^Qtta  et  Tofqu^ty^  eurent 
été  désignés.  Le§  tiîfU^îieQ^  l^e  çopt  point  d'accord  au  sujet 
d^  Syll^  :  il  est  çf^l^ii^  qu'Autrowu^  ^e  ligua  «iveç  Cûti- 
lÎA^,  q^  «ç  trWY94  ^lor^  9ççiiaé  4«  cwpussioji,  II3  s'asso- 
cièremCpéitf  Pi$QPi)eun(e  bpniBaie  d'pod  grfiQd^  niq^aanoe^ 
WPi*  €|pW  ff^ii»  f  qw  Viû4ig^i|c»  rt  ^wl^)^tiQ^  rejidaient 
eapfblfi  d^  tqi^t  imiif.  l^fur  f4fMI  étftit  d'égorger  l^s  d^ux 
çwsutç,  Q^tta  «Jt  Torqi^ittt^,  d^qf  1^  CftpiîP^e  w4^,  le 
prei^î^  d^  j^y^'vipiv  1^8  JPWP  PM  Ss  «»tr*ip«  W  charge  •  après 
qu^i  C^^lina  ^  Ailtrow^a  d^jiieut  «'evoipiu^f  de$  fais^^eaux 
consulaire^ ,  et  ^vpyer  Pi^O  en  Espagne ,  avec  la  qualité 
de  fréteur,  et  une  forte  ArvM§e,  Cçtte  pr«9wre  conjuration 
échoua  ;  le  secret  fut  éventé ,  ei  Von  donna  une  garde  aux 
cDosttb.  Im  sefipnd^  conjura^tion ,  qui  éclata  sous  le  consulat 
de  Cifiéron  ^  qu'il  sut  réprimer  avec  iaot  de  prudence  et  de 
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courage  y  est  assez  connue.  11  entreprit  de  défendre  Sylla 
sur  le  crime  de  cette  conjuration,  dont  il  devait  être  mieux 
instruit  que  d'autres ,  et  laissa  a  Hortensius  le  soin  de  le 
justifier  du  crime  de  la  première  conjuration,  dont  il  de- 
vait avoir  des  connaissances  particulières  y  ayant  été  inti- 
n^ement  lié  avec  le  père  de  Taccusateur.*  .;  i   . .  ' 

Dans  son  exol'de ,  ticéron  plaiiit  le  sort  de  Sylfe',  '^'on  ne 

'  laisse  pas  tranquille  dans  «a  disgrâce;  il  eut  lâ'irafséii  pour 
laquelle  il  entreprend  "de  le  défendre ,  ^t  dhiibnce  qu'il  com- 
mencera par  répondre,  aux  reproches  (Jui  lui'  ont  été  faits 
personnellement.  ' 

Torqtiatus  lui  avait  reproché  de  s'être  chargé  dé  défendre  un 
complice  de  la  conjuration,  lui  qui  avait  découvert  lacon- 
juration  ;  il  lui  avait  reproché  de  piafler  pour  S^Ua ,  lui  qui 
avait  déposé  contre  Autronius.  Gcéron  se  défend  parla 
démarche  d'Hortensius  qui  défendait  Sylla;  et  des  autres 
grands  personnages  qui  témoignaient  ouvertement  suinté- 
resser  k  sa  cause  ;  ce  qii*ils  n'attiraient  pas  fiait  s'ils  l'avaient 
jugé  complice  de  la  conjuration.  Il  montré  fort  longuement 
la  différence  entre  Sylla  et  Autronius ,  après  avoir  demandé 
qu'on  l'écoute  sur  le  chef  de  la  seconde  conjuration  qui 
devait  lui  être  connue,  puisqu'on  avait  écouté  Hortensius 
sur  le  chef  de  la  première.  Tôrquattis  s'était  plaint  que 
Cicéron  prétendait  exercer  une  espèce  de  tyrannie  ;  il  l'avait 
traité  d'étranger,  l'avait  représenté  comme  trop  fier  de  ses 
actions;  il  avait  voulu  comme  lui  fairef  un  crime  du  sup- 
plice des  conjurés  :  sur  tout  cela  Torqùatus  est  réfuté, 
quelquefois  d'un  ton  plaisant  et  léger,  plus  souvent  d'une 
manière  gitfve  et  sérieuse. 

Après  cette  justification  personnelle^  qui  n'était  nullement 
étrangère  k  la  défense  de  Sylla/  l'orateur  entre  dans  le  fend 
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de  la  cause  :  i*.  SjIIa  a  été  nommé  aux*  Allobroges  comme 
complice  :  ce  qu'on  voit  par  la  dénonciation  de  ceux-ci  ; 
2°.  Cicéron  a  porté  sur  les  registres  publics  autre  chose  que 
ce  qui  a  été  dénoncé  ;  3*.  Sylla  est  accusé  par  le  fils  de 
Cornélius  ;  4"«  il  a  envoyé  Gncius  dans  PEspagne  citérieure , 
pour  soulever  cette  province  ;  5».  il  a  sollicité  les  habitans 
de  Pompéi  a  entrer  dans  le  projet  de  la  conjuration  ;  6''.  il 
a  engagé  Cécilius ,  son  proche  parent  ou  allié ,  a  porter  une 
loi  en  sa  faveur  ;  7°.  une  lettre  écrite  par  Cicéron  a  Pompée , 
parait  charger  Sylla.  Uorateur  détruit  solicjement  tous  cq& 
griefs^  d'un  style  plus  ou  moins  étendu  ;  il  s'arrête  surtout 
au  second ,  et  il  se  fâche  contre  l'accusateur. 

Les  griefs  détruits  y  il  passe  à  la  vie  et  aux  mœurs  de  l'accusé  ; 

^  il  trace  de  sa  conduite ,  avant  et  après  sa  condamnation  y. 
un  tableau  flatteur  et  avantageux;  il  oppose  ce  tableau  aux 
affreux  projets  de  la  conjuration ,  qu'il  peint ,  ainsi  que  les 
conjurés ,  des  plus  horribles  couleurs.  Il  défend  les  consu- 
laires que  Torquatus  avait  attaqués  sans  ménagement. 
Il  déclare  avec  force  qu'il  n'aurait  point  défendu  Sylla ,  s'il 
avait  vu  en  lui  un  chef  de  la  conjuration  ;  qu'il  n'était 
point  capable  d'une  pareille  inconséquence  ;  il  prend  a  té- 
moins les  dieux  tutélaires  de  Rome  qu'il  n'a  rien  découvert^ 
rien  appris  au  désavantage  de  Sylla. 

La  péroraison  est  d'un  pathétique  vrai  et  naturel ,  le  plus 
propre  a  toucher  l'accusateur  lui-même  et  les  juges. 

Cette  cause  a  dû  être  plaidée  quelques  mois  après  le  consulat 
de  Cicéron,  dans  la  45*«  année  de  son  âge,  l'an  de  Rome 
691 .  Sylla  fut  déchargé  de  l'accusation. 
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ï.  iTlAxiMÈ  velîe'rh,  judicés,  ui  3P.  SulU  el  amea 
*^digniiatVs  suae  splendorem  obtinere,  et,  poftk  calami- 

tateni  acceptam  y  modestiœ  fructum  aliqueOt  poluis- 

.      ■     .  •  «... 

set  percipere:  sed,  qiioniam  itaYolit  casus  infestuft^ 

ut  amplissimo  lionore^  cum  communi  àinbitioQis  iû-* 

.vidia,,  tuiu  singulari  Auir^mii  okiîo  everterelur,  et 

inbU  pristilïse  fôrtuDde  relîqûtisi^  miseris  et  #fflî^is, 

taorea  baberct  qu'osdain ,  quorum  jrniiiiôs  ne  snppli- 

^fo  qmdcnm  tuo  ^liai^  |^ss(et  :  qtfàiffiiq»ate  ^t  bajus 

^<i^hi¥iiodis  «!ba^a«b  >a«iite<)  hH!^lè^^^       càpfii^,  Vktàen 

ib  tetèt4i  inalh  'foèilé  '^èftior  \>blaftim  i^ibi  tehypus, 

iù  tjufo  bdûi  tiri  lè^hite'etn1]!iéaïûtDisèl'î:ct)]râiàtoqcie9 

notam  omnibus  quôîï^Tâ  y  nun'fe ,  (qùàsi  làt^tiiî'ssâm  , 

agùoscferënt,  improti  àfc  perAti  cîvès,  redomiti  at- 

que  vicii,  praecipitante  republica,  vebementetai  me 

fuisse  9  atque  fortem^  conservatà,  mitem  ac  miseri- 

t         .  m 

cordem  faterentur.  Et  quouiam  L^  TorquaCu«,  meus 
faniiliaris  ac  necessarius  y  judices  y  eiLÎstimavit  y  si 
uostram  in  accusatione  sua  necessitatem  familiarita- 
tenique  violasset^  aliquid  se  de  auctpritate  me«e  de- 
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I.  tI 'âtrtiÀfs  viirHmt  êéépéy  Remmas^'^e  %tta  efk  pu  c» 
nmnrtenW  <iB«B  ten^e  l^isplBOïkw  de  s»r  raog^  m  «hiAeias, 
après  sa  disgrâce ,  tirer  quelque  fruit  de  sa  modénaiim  -,  Qng^ 
puisque  td  a  étéaQftf«Atbeufeuk^mt>  qm'ifa^^  o^mblè  des 
JïOfiaeurs ,  }l^'étés'etiimm9  0iilp^  l'^eiiiâ^».  jpoi^i^u^icîeiir* 
fdinaiire  de  «eux  ^  ^vrent  peiïle  icajxi«|i;ep  $K:)i,t  ,piic  la  hfiiie 
qu'cm  portait  eji  panticidiejrÀ  Autrooiiia  *^  jpui^qu'aii  milieu 
des  jtrijste^  débris  de  son  anoi^ne  fortupje ,  il  a  trouvé  <)es 
hommes  dont  l'anunosité  -ne  j)ourrait  être  assoi^vie  même  par 
son  supplice  :  touX  alTecté  ^e  jepuis  être  de^es  nyalh^^urs,  je 
vois  sans  peine  que  y  parmi  tous  ses  maux ,  11  se  présente  a  moi 
une  occasion  de  rappekr  aux  gens  dé  bien  m&  douceur  et  ma 
senstt)ilité  auîtrefdis  *âi«c;omtufô  de  tout  le  monde ,  maintenant 
presque  oubliées  y  et  ée  fekp  eottveiiîr  4e9  naur^  <fito7ens 
4otnpiés)^^4€90S'^4rigiienMr,^(jue-si>fai4feéfe^  sé- 
vère lorsqtie  la  .0ép«d)iifae«taîc  3ttr  it  jpeaduwt  âeisajfuine  y 
h  préseal;  qu'elle  oBt,  «étaUie.y  fe  finis  rEdeMcnu  idoux  <et  laen^ 
^kUfi.  .Et  fuisqibe  JiifK^^\M$„  mw  sim  j^tiflf»UQr„  «oru  <^ue 
moins  il  méia^ger^iOD^^  amiué*d3ns,5Qii  aocitUiatipaj  plus  il 
pourxail  ^fiE^iblir  l'.aiUQi?hé  de  m^  déf^p^e ,  ^  w  .séparerai 
point  la  jusdficatioBfle  Sjlla  de  celle  de  ma  conduite.  £^u  cçla , 

*  Publiiu  AtttroRius  PceuiS;  aa  di»  priacipaox  complices  de  CatUioâ. 
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fensionis  posse  detrâhere  :  cum  hujus  periculi  pro- 
pulsatione  conjungam  defensionem  officli  mei.  Quo 
quidem  génère  npti  uterer  orationis,  judices,  hoc 
tempore,  si  mea  solum  interesset.  Multis  enim  mihi 
locîs  et  data  facultas  est^  et  saepe  dabitur^  de  mea- 
laude  dicendi.  Sed,  ut  ille^  judices,  quantum  de  mea 
auctoritate  deripuissét  y  tantum  se  de  hujus  praesidiis 
deminulurum  *  patavit  :  sic  hoc  ego  sentio^  si  mei 
factî  rationem  vobis,  copstantiamque  hujus  officii  ac 
defensionis  probavero;  causam  quoque  me  P.  SuUar 
probaturuni. 

Ac  primiyn  abs  te  illud,  L.  Torquate^  quaero^  cur 
nie  a  ceteris  clarissimis  viris^  ac  principibus  civitatis, 
in  hoc  officio  atque  in  defensionis  jure  seceruas.  Quid 
enim  est^  quamobrem  abs  te  Q.  Hortensii  factum^ 
clarissimi  viri  atque  ornatissimi  civis,  non  reprehen- 
datur ,  reprehendatur  meum  ?  Nam  si  initum  est  coa- 
silium  a  P«  SuIIa  inflammandœ  civitatis^  hujus  exstin- 
guendi  imperii,  delendae  urbis;  mihi  majorem  bas 
tes  dolorem^  quam  Q,  Hortensio^  mihi  majus  odium 
afferre  debent?  Meum  denique  grayiusesse  judicium^ 
qui  adjuvandus  in  his  causis,  qui  oppugnandus^  qui 
defendendus ,  qui  deserendus  esse  videatur  ? 

II.  Ita^inquit.  Tu  enim  investigasti,  tu  patefecisii 
conjurationem.  Quod  cum  dicit^  non  attendit^  eum  , 
qui  patefecerit,  hoc  i^urasse^  ut  id  omnes  vidèrent, 
quod  antea  fuisset  occultum.  Quare  ista  conjuratio, 
si  patef^cta  per  me  est,  tam  patet  Hortensio ,  quam 

»  Ahcêi  putayit,  .        - 


^ 
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Romains  )  je  ne  considère  nullemeàt  mon  intérêt  pérscmnel  ; 
car  j'ai  souvent  eu  et  j'aurai  souvent  occasion  défaire  mon  apolo- 
gie :  mais  comme  l'accusateur  s'est  flatté  que  plus  il  ôterait  de 
poids  a  mes  paroles ,  plus  il  diminuerait  les  ressources  de  celui 
que  je  défends,  je  pense  aussi,  moi ,  que  je  ne  puis  vous  con- 
vaincre de  la  régularité  de  ma  démarche  et  de  la  solidité  des 
motifs  qui  m'engagent  a  plaider  pour  Sylla,  sans  vous  convaincre 
en  même  temps  de  la  bonté  de  sa  cause. 


•       i  . 


Et  d'abord ,  Torquatus ,  je  vous  le  demande ,  pourquoi,  dans 
la  défense  que  j'ai  cru  devoir  entreprendre  avec  d'autres  ci- 
toyens illustres ,  les  pren^iers  de  la  ville ,  pourquoi  séparez- 
vous  leur  cause  de  la  mienne  ?  Quelle  raison  avez-vous  de 
condamner  en  moi  une  démarche  que  vous  ne  condamnez 
pas  dans  Hortensius  ^  y  cet  homme  d'un  rang  et  d'un  mérite 
si  distingués  ?  S'il  est  vrai  que  Sylla  ait  formé  le  projet  de  li- 
vrer tout  aux  flammes  y  d'anéantir  cet  empire,  de  renverser 
Rome  „  ce  projet  afifreux  doit-il  me  causer  plus  de  douleur  et 
d'indignation  qu'à  Hortensius  ?  Me  faut-il ,  en  un  mot ,  exa- 
miner plus  sérieusement  qui  je  dois ,  dans  de  pareilles  causes , 
secourir  ou  attaquer,  défendre  ou  abandonner? 

II.  Oui ,  dit-il,  car  c'est  vous  qui  avez  fait  les  recherches  ; 
c'est  vous  qui  avez  découvert  la  conj.uration.  En  parlant  ainsi, 
Torquatus  ne  voit  pas  qu'on  n'a  pu  découvrir  ce  qui  aupa- 
ravant étai|:  caché ,  sans  le  dévoiler  pour  tout  le  monde.  Si 
donc  la  conjuration  a  été  découverte  par  mon  moyen ,  çlle 

■*  Undespriodpaiizdtfeiiteun'deSjUa. 
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Cornelîum  defendendum  putavit?  quis  hîs  borûm 
adfuit?  Nemo.  Quid  ita?  quia  ceteris  in  causis,  ctiam 
nocentes^  viri  boni^  si  necessariisunt,  '  non  defen* 
dendos  esse  non  putant  :  in  hoc  crimine  non  soliim 
levitatis  est  culpa,  verum  eliam  qusedam  coniagio 
sceleris^  si  defendàs  eum^  quem  ohstrictum  esse  pa* 
triae  parricidio  suspicere.  Quid  Auffronîo?  nonne  so- 
dales,  non  collegae  sui^  non  veteres  amici,  quorum 
ille  copia  quondam  abundarat^  non  hi  omnes,  qui 
sunt  in  republica  principes^  defuerunt?  immo  etiam 
testimonio  pleriquelaeserunt?  Statuerant,  tantuni  il- 
lud  esse  maleficium  y  quod  non  modo  non  occultari 
per  se^  sed  etiam  aperiri  illustrarique  deberet. 

III.  Quamobrem  quid  est,  quod  mirere,  si  cum 
iisdem  me  in  bac  causa  vides  adesse,  cum  quibus  in 
ceteris  intellîgis  abfuisse?  Nisi  vero  me  unum  vis  fe- 
rum,  praeter  celeros ,  me  asperum,  me  inhunianum 
existimari,  me  singulari  immanitate  et  crudelitate 
praeditum.  Hanc  mihi  tu  si,  propter  res  meas  gestas^ 
imponi^  in  omni  vita  mea  personam ,  Torquate,  ve- 
bementer  erras  :  me  natura  naisericordem ,  patria  se- 
verum  :  crudelem  nec  patria,  nec  natnfa  esse  voluit  : 
denique  istam  ip^am  personam  vehementem  et  acrem^ 
quam  mihi  tunf  tempus  et  respublica  imposuit,  jam 
voluntas  et  natura  ipsa  detraxit  :  illa  enim  ad  brève 
tempus  severitatem  postulavit  :  haec  in  omni  yita  mi-^- 
sericordiam  lenitatemque  desiderat.  Quare  nîbil  est^ 

*  Deserendos  esse. 
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wéllus?  Qui  de  ceux  que  nous  voyons  ici  présens,  a  sollicité 
pour  eux  ?  Aucun.  Pourquoi?  C'est  que  dans  les  autres  causes , 
les  gens  de  bien  ne  pensent  pas  devoir  abandonner  même  des 
coupables  qui  sont  leurs  amis  ou  leurs  proches.  Dans  une  ac- 
cusation telle  que  celle-ci ,  ce  ne  serait  pas  seulement  com- 
mettre une  faute  de  légèreté  ;  ce  sers^it ,  en  quelque  sorte ,  s'ex- 
poser  avec  plaisir  a  la  contagion  du  crime,  que  de  défendre 
un  homme  soupçonné  de  s'être  souillé  d'un  horrible  attentat 
envers  la  patrie.  Pour  Autronius  y  ses  compagnons  j  ses  col- 
lègues ,  se§  anciens  amis  (  et  il  en  avait  eu  un  grand  nombre  ), 
tous  les  principaux  de  l'Etat,  ne  l'ont-ils  pas  abandonné?  La 
plupart  même  ne  l'ont- ils  pas  chargé  par  leurs  dépositions  ? 
Sans  doute  ils  étaient  convaincus  que  son  forfait  était  si  af- 
freux y  que  y  loin  qu'il  fût  permis  de  le  cacher  y  on  devait  se 
croire  obligé  de  le  produire  au  grand  jour. 

III.  Devez  -  vous  donc  être  surpris,  Torquatus,  de  me 
voir ,  pour  défendre  un  citoyen  innocent,  johit  a  des  hommes 
qui ,  comme  moi ,  se  sont  refusés  à  la  défense  de  citoyens  cou- 
pables? Voulez-vous  qu'on  me  croie  plus  dur,  plus  féroce  , 
plus  inhumain  qu'aucun  autre ,  d'une  cruauté  et  d'une  bar- 
barie sans  exemple?  Si  vous  prétendez  que  les. actions  de  mon 
consulat  m'obligent  k  soutenir  toute  ma  vie  le  même  person- 
nage ,  vous  êtes  grandement  dans  l'erreur.  La  nature  m'a  fait 
sensible  \  l'amour  de  la  patrie  m'a  rendu  sévère  :  la  patrie  ni 
la  nature  ne  veulent  que  je  sois  cruel.  Enfin,  ce  personnage 
de  fermeté  et  de  rigueur  que  m'ont  fait  prendre  les  circons- 
tances et  la  république,,  l'inclination  et  la  nature  me  l'ont 
fait  déposer.  La  république  alors  a  exigé  de  moi  un  effort 
momentané  de  sévérité  ;  la  nature  me  porte  toute  ma  vie  a 
des  sentimens  de  douceur  et  de  compassioil.  Vous  n'avez  donc 
aucune  raison  de  me  séparer*  d'un;  si  grand  nombre  de  ci- 
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quod  ex  tanto  ogmltatu  vîrorum  ampJissimorumjQiÇ: 
uDum  abstrahas.  Siraplex  officium  atque  una  est  bo- 
uorum  omnium  causa.  Nihil  erit ,  quod  admirere 
postbac^  si  in  ea  parte,  in  qua  hos  animadverteris^ 
me  videbis.  Nulla  est  enim  in  repubKeat^lausa  mem 
propria:  lerapus  agendi  fuit  magis  mihi  proprîumy 
quam  céleris  :  doloris  vero,  et  timoris,  et  periçuli 
fuitilla  causa  communis.  Neque  enim  princepstunc 
ad  salutem  esse  potuissem,  si  esse  aliî  comités  noluls- 
sent.  Quare  pecesse  est,  quod  mihi  consuli  prœci- 
puum  fuit  pra^ter  alias  ^  id  jam  privatQ  cum  ccteris 
esse  commune.  Neque  ego  hpc  pariiend^s  iijividîae  ^ 
sed  communicandœ  laudis  causa  loqupr.  Qneris  mej^ 
partem  nemini  impertio ,  glorise  bonis  omnibus* 

In  Autronium  testinionium  diiisti,  inquît:  Sullam 
défendis.  Hoc  toium  ejusmodi  est,  judîees,  ut,  ^i ego 
sim  inconstans  ac  levîs,  nec  testimonio  fidem  tri^buî 
convenerit ,  nec  defensiopi  auctoritatem.  Sin  est  in 
me  ratio  reipublicae  ,  religio  privati  officii,  studium 
retinendae  voluntatls  bouorum  :  nihil  minus  accusaior 
débet  dicere,  quam  a  me  dofendi  Sullam,  testimonio 
Isesum  esse  Autronium.  Videor  enim  non  solum  stu- 
dium ad  defendendas  causas,  verum  opinionis  ali-p 
quid  et  aucloritatis  afferre  :  qua  et  hibderate  ego 
mar ,  judices,  et  ooioiao  non  merçr,  ^i  ille  me 
pon  coégisset. 

IV.  Duae  conjuraiiones  abs  te,  Torquate,  con&tî^ 
tuuntur  :  una,  quœ  Lepido  et  Volcatio  consulîbus, 
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toyem  illiisitres.  Le  dey(»r  des  gens  de  biea'cst  le  même  ;  leur 
cause  ne  se  divise  pa^.  JNe  sojev  donc  point  ^rpris  ii  l'avenir^ 
de  xDe  voir  rangé  du  côté^  où  vqu$  apercevrais  ces  per^oki^ 
oages  respectables.  Je  u'ai  poiat  dans  la  république  de  cause 
à  part,  U  fut  uu  teipps  où  Tobligation  d'agir  me  regardait, 
plus  particulièrement  c[ue  d'autres  :  mais  la  douleur  çt.  les 
alarmes  q[ue  devaient  causer  les  périls  de  la  patrie  ^  je  les  par- 
tageais avec  tout  le  monde.  Non  ,  je  n'aurais  pu  vous  sauver 
tous  en  me  mettant  à  votre  tête^  si  personne  n'eût  voulu  me 
suivre.  Il  faut  donc  nécessairement  que  ce  qui  m'était  propre 
a  moi  seul,  étant  consul,  mè  soit  commun  avec  d'autres,  k' 
présent  que  je  suis  redevenu  particulier.  Je  le  dis,  non  pour 
répartir  sur  plusieurs  ce  qu4lya.de  désagréable  dans  mes  ac^ 
tiona^  m^k  pour  rtndre  commun  a  tous  w  qu'il  y  a  <l'hoa<H 
rable  :  je  prends  sur  moi  tout  le  fardeau  ;  la  gloire,  je  k  par- 
tage avec  totti  Jks  gens  de  bieo. 

Vous  ave«  dét)oséy  dit^îl^  co»Ure  Autroilius,  et  vous  dé- 
fendez Sylla.  Si  je  suie  réellement  coupable  de  légèreté  et; 
d'inconséquence ,  il  ^'ensuivra  qu'on  ne  devait  pas  en  croire 
ma  déposition  >  ni  a  présent  écouter  ma  défense.  Mais  «i  je  suii$ 
en  même  tempf  dévoué  aux  intérêts  de  la  république ,  fidèle  à 
servir  mes  amis ,. jaloux  de  l'estime  des  gens  de  bien,  Tor- 
quatus  ne  dmt  en  aucune  sorte  me  reprocher  de  défendre 
Sylla,  après,  avoir  cbargé  Autronius  par  mon  témoignage  :' 
car  il  me  semble  que  j'apporte  dans  les  causes,  non-seul^ent 
du  zèle  potit  les  défendre,  maïs  une  réputation  de  vertu  et 
quelque  autorité,  fuserai  modérément  de  ces  avant^es;  et  je 
ne  songera»  nullement  a  m^  prévaknr,  isi  riu3cusateitr  ne 
m'y  KypcM. . 

IV.  Vous  âabfifssec,  Tol'quttt»,  deux  oonjuralioiis :  f uae^ 
que  l'on  dit  anriûr'été  tomét  mm  Ifis-coosuls  Léjùdus  et 
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paire  tuo  consule  designato^  facta  esse  dicitui*  :  alteray 
quse  me  consule.  Harum  in  uiraque  SuUam  dicis 
fuisse.  Patris  lui,  fortissinii  viri  atque  optimi  consa- 
lis,  scis,  me  consiliis  non  interfuisse  :  sois,  mc^  cinn 
mihi  summus  tecum  usus  esset ,  tamen  illorum  ex- 
pertem  temporum  et  sermonuni  fuisse  :  credo^  quod 
nonduni  peniius  in  republica  versabar,  quod  nondum 
ad  propositum  mihi  finem  honoris  perveneram,  quod 
mea  me  ambitio  et  forensis  labor  ab  omni  illa  cogita - 
tione  abstrabebat.Quis  ergo  intererat  vestris  consiliis? 
Omnes  hi^quos  vides  huic  ades3e9  et  in  primis  Q« 
Hortensius:qni  cum  propter  bonorem  ac  dignitatem^ 
atque anîmum eximiumin  rempublicam^  tum  propter  •. 
sun>mam  familiarltatem ,   summumque  amorenoi  ia- 
patrem  tuum,  tum  commnnîbus,  tum  prœcipuis  pa-> 
tris  tui  periculis  commovebatur.  Ergo  istius  conjura- 
tionis  crimen  defensum  ab  eo  est ,  qui  înterfuit,  qui 
cognovit,  qui  parliceps  et  consilii  vestri  fuit,  et  ti- 
moris.  Gujus  in  hoc  crimine  propulsando  cum  esset 
copiosissima  atque  ornatissima  oratio,  tamen  non  mi- 
nus inerat  auctoritatis  in  ea  y  quam  facultatîs.  Illius 
igitur  conjurationis ,  quœ  facta  contra  vos,  delata  ad 
vos,  a  vobis  prolata  esse  dicitur,  ego  testis  esse  non 
potui.  Non  modo  enim  nlbil  comperi ,  sed  vix  ad 
aures  meas  istius  suspicionis  fama  pervenit.  Qui  vo- 
Liscum  in  consilio  fuerunt ,  qui  vobiscum  illa  cogno- 
runt ,  quibus  ipsis  periculum  tum  conflari  putabatury 
qui  Autronio  non  adfuerunt,  qui  in  illum  testimonial 
gravia  dixerunt,  hune  defendunt,  huic  adsunt,  ia 
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^ulIUs,  votre  père  étant  consul  désigné;  et  l'autre ,  soustnolà 
consulat.  Sylla ,  dites-vous ,  était  complice  de  toutes  les  deuï. 
Je  ne  sius  pas  entré,  vous  le  savez,  dans  les  conseils  de  votre 
père,  honune  ferme,  excellent  consul;  malgré  nos  liaisons 
intimes,  je  n'ai  eu,  vous  le  savez,  aucune  part  à  ce  qui  se 
disait  et  se  disait  alors.  La  raison ,  sans  doute ,  c'est  que  je  ne 
m'étais  pas  encore  livré  entièrement  éluX  affaires  pul)Iiques  ; 
que  ^  n'étais  pas  encore  parvenu  aux  honneurs,  objet  de 
mes  vœux  *;  que  mes  déiUàrches  pour  y  parvenir,  et  môti 
ttavail  du  barreau ,  nie  détournaient  de  toute  autre  idée.  Qui 
donc  était  admis  a  vos  conseils?  Tous  ceux  que  vous  voyez  ici 
présens ,  et  surtout  Hortensius.  Le  rang  et  la  considération 
dont  il  jouissait,  ses  excellentes  intentions  pour  la  république., 
Ses  liaisons  étroites  avec  votre  père ,  son  vif  amour  pour  sa 
personne,  l'alarmaient  sur  les  périls  de  l'Etat  et  sur  ceux  de 
son  ami  en  particulier.  Ainsi,  pour  la  première  conjuration^ 
Sylla  a  été  défendu  p^r  celui  qui  n'en  ignorait  aucune  cir« 
constance,  qui  a  assisté  a  vos  conseils,  qui  a  partagé  \6i 
alarmes  ;  et  quoique  son  discours  eût  toute  la  ^orce  et  tous  les 
ornemens  dont  l'éloquence  est  susceptible ,  cependant  l'auto- 
rité de  la  personne  ne  le  cédait  pas  au  talent  de  l'orateur.  Jâ 
n'ai  donc  pu  être  témoin  de  la  première  Conjuration,  que  Voit 
dît  avoir  été  tramée  contre  vous.  Vous  avoir  été  dénoRcée^ 
avoit  été  dévoilée  par  vous.  Je  n'en  ai  rien  appris  de  certain  | 
k  peine  un  bi!uit  coiifus  en  est-il  parvenu  jusqu'à  mesoreille9« 
Ceux  qui  en  furent  instruits  avec  vous,  qtu  furent  admis  a  vol 
conseils,  que  le  danger  menaçait,  a  ce  qu'on  pensait  alors ^ 
ceux  qui  n'ont  pas  sollicité  pour  Autronius,  qui  l'ont  chargé 
par  leur  témoignage ,  défendent  Sylla ,  sollicitent  en  sa  faveur, 
déclarent,  dans  le  péril  où  ils  le  voient,  que  ce  qui  les  a  em- 
pêchés de  solliciter  pour  les  autres  ;  oe  n'est  pa3  l'acciisatioâ  k 

»8 
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jbujus  perîculo  déclarant ,  se  doq  cnH^îne  coBJura-« 
tionis  y  ne  adessent  ceteris  y  ied  homioum  maieficio^ 
deterritos  esse.  Mei  consulatus  autem  tempiis ,  et 
crimen  maximae  conjurationis  a  me  defendetur.  At- 
que  inter  nos  partitio  non  est  fortuito  y  judices ,  nec 
temere  facta  :  sed  ^  cum  videremus  y  eorum  crimi- 
}3um  nos  patronos  adhlberi  y  quorum  testes  esse  pos- 
çemus^  uterque  nostrum  id  sibi  suscipiendum  pu- 
ll^vit  y  de  quo  aliquid  spire  ips^e  atqi^e  existimare 
potuisset. 

y.  Et  9  quoniam  de  criminibus  superiorisiconjura- 
iiop4s  IJortensium  dîligenter  audistis,  de  hac  conju- 
ratîonje,  qude,  me  consule,  facta  est,  hoc  primum 
attendue. 

Multa^  cum  essem  consul,  de  summis  reîpublicas 

{)ericulis  audivî,  multa  qudesivi,  multa  cognovî.  Nul* 
us  umquam  de  SuUa  nuntius  ad  me  y  nuUum  indi- 
cium ,  nullae  litterae  pervenerunt  ,  nuUa  suspicîo. 
3|li;iltum  haec  vox  fortasse  deberet  valere  ejus  homî- 
pis  y  qui  consul  insidias  reipublicœ  consilio  investi- 
gas^ety  veritate  aperuisset,  magnitudine  animi  vin^- 
(dicasset  y  cum  ipse  nihil  audissp  de  P.  ÇulJa  y  nihil 
«uspicatum  esse  diceret.  Sed  ego  pondum  uipr  haç 
voce  ad  hune  defendendum  .:  ad  purgandum  me  pa*- 
tins  utor  :  ut  mirari  Torquatus  desinat  y  me  y  qui 
Autronio  abfuerHB^  Sullam  defendere.  Quse  enim 
Autronii  fuit  causa?  quœ  SuUœ  est?  Ille  ambitus  }u- 
dicium  tollere  ac  disturbare  primum  conflato  voluit 
glafiiatQrum  ac  fugitWorum  tumultu  :  dei&de  y  id 
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mx  intentée  y  mais  ktir  crime.  Je  défendrai  Syllâ  ^  pôtir  le 
tem]ps  où  j'étais  consul  >  et  sur  le  chef  de  la  graïKle  conju-^ 
ration.  Ce  partage,  Romains,  entre  Hortensius  et  moi,  ne 
s'est  pas  fait  au  hasard  et  sans  motif  :  comme  on  nous  prenait 
pour  défenseurs  d'une  cause  où  nous  pouvions  être  témoins, 
chacun  de  nous  deux  a  cru  devoir  se  charger  de  la  partie  dont 
il  était  le  mieux  instruit ,  dont  il  pouvait  parler  avec  le  plus 
de  connaissance^ 


V.  Et  puisque  voas  avee  écoiité  attentitemeni  Hortensiiià 
discuter  les  griefs  de  la  première  conjuration,  écoutez  d'abord 
eette  remarque  sur  celle  qui  s'est  tramée  sous  mon  consulat. 

J'ai  reçu ,  étant  consul ,  hien  des  rapports  sur  les  dangers 
extrêmes  de  la  république  ;  j'ai  fait  bien  des  recherches ,  bien 
des  choses  m'ont  été  dévoilées.  Il  ne  m'est  venu  contre  Sjlla 
aucune  délation ,  aucun  indice ,  aucune  lettre,  aucun  soupçon* 
Ces  paroles,  je  crois,  devraient  être  d'un  graiid  poids  de  la 
part  d'un  homme  qui,  étant  consul,  a  découvert  avec  quelque! 
intelligence  les  noirs  desseins  formés  contre  la  république; 
qui  les  a  révélés  avec  droiture,  qui  les  a  punis  avec  vigueur:' 
on  devrait  Técoutei^ ,  quand  il  assure  n'avoir  rien  appris  $wt 
Sylla,  n'avoir  rien  soupçonné.  Mais  ce  n'est  pas  encore  pouf 
le  défendre  que  j'emploie  ce  langage  ;  c'est  plutôt  poiir  iÊé 
justifier  moi-même ,  pour  que  Torquatus  cesse  d*être  surprîiJ 
que  je  défende  Sylla  après  aymr  abandonné  ÂUtronius.  Quelle 
différence  ea  effet  entre  la  cause  de  l'un  et  celle  de  Tautre  ! 
Autronius ,  accusé  de  brigue ,  airait  voulu  troubler  et  em-i 
pêcher  le  jugement ,  d'abord  en  suscitant  une  émeute  de  gla-^ 
diateurs  et  d'esclaves  fusiti&>  ensuite;  ce  que  nous  ayons  tu 
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^ôd  TÎdimus  omnes  y  lapidatione  atqae  concursa; 
SuUa^  si  sibi  suus  pudor  ac  dîgnitas  Don  prodesset^ 
nullum  àuxilium  requisivit.  lUe  damnatus  ita  se  gerc- 
bat  9  non  solum  consiliis  et  sermonibus,  verum  etiam. 
adspectu  atqûe  yultu^.ùt  ihiinicus  esse  amplissimis 
brdinibus^  infestas  boiiis  omnibus ,  bostis  patriae  vi- 
deretur.  Hic  se  ita  fràctum  illa  calamitate  atque  afflîc- 
tum  putavit^  ut  nihil  sibî  ex  pristina  dignitate  super- 
esse  arbitraretur^  nisi  quod  modestia  retinuisset.  Hac 
yero  in  conjuratione  9  quid  tam  conjunctum^  quam 
Hle  cum  Gatilina^  cum  Lentulo?  Quae  tant»  societas 
tillis  inter.se  rerum  optimarum^  quanta  ei  cum  illis 
sceleris^  libidinis,  audaciae?  Quod  flagitium  Lentulus 
non  cum  Autronio  concepit  ?  quod  sine  eodem  illo 
Gatilina  facinus  admisit?  Gum  intérim  Sulla  cum  eis- 
dem  illis  non  modo  noctemi  solitudinemque  non  qu^e- 
irèret^  sed  ne  mediocri  quidem  sermone  et  congressu 
conjungeretur.  lUum  AUobroges^  maximarum  re^um 
-yerissimi  indices ,  illum  multorum  Ktterae  ac  nuntti 
coarguerunt  :  SuUani  interea  nemo  msimulavit^  nemo 

,    ,  >  ^^  '4.4  .         ■    •  *«  ■  * 

nominavit.  Postremo^  ejecto  sive  emisso  jam  ex  urbe 
Catilina^  illearmaniisit,  coraua,  tubas^  falces,  sig^^i 
]#giones:  ille  relictus  intus,  exspectatus  foris^  Lentuli 
poena  compressas^  convertit  se  aliquando  ad  timoremi 
numc^uam  ad  sanitatem.  Hic  contra  ita  quievit ,  ut  eo 
tempore  omni  Neapoli  fuerit  y  ubi  neque  homines 
fuisse  putantur  hu^as  affines  suspicionisjet  locus^est 
ipsenon  tain  ad  inflammandos  calamîtpsorum  animos, 
qoam  ad  consôlaiidos  accommodatus.  >  ^ 
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lotis  y  en  soulevant  le  peuple^  en  faisant  pleuvoir  une  grêle  de 
pierres  :  au  contraire,  Sylla  ne  voulut  employer  poUr  lufr- 
même  aucun  de  ces  moyens,  dans  le  cas  où  sa  modestie  et  son 
nom  ne  lui  seraient  d'aucun  secours.  I^s  démarches  d'Au- 
tronius  condamné,  ses  paroles,  son  air,  son  r^ard,  tout 
montrait  en  lui  l'ennemi  déclaré,  l'ennemi  mortd  des  pre- 
miers ordres  de  l'Etat,  de  tous  les  gens  de  bien,  de  la  patrie. 
Abattu  et  consterné  par  sa  disgrâce,  Sylla  était  persuadé  que^ 
de  son  ancien  lustre,  il  lui  restait  seulement  ce  que  sa  modé- 
ration en  avait  pu  conserver.  D^ns  la  seconde  conjuration  ^ 
qui  jamais  fut  plus  lié  qu^ Autronius  avec  Catilina,  avecLeii'^ 
tulus?  Des  intérêts  honnêtes*  formèrent-ils  jamais  entre  des 
hommes  une  société  plus  étroite  que  celle  que  formèreftt  entre 
lés  conjurés  lé  crime,  les  dissolutions ,  les  Atentats?  Elst-il 
un  projet  d'infamie  que  Lentulus  n'ait  pas  conçu  avec  Autro- 
liius?  Est-il  un  coup  de  hardiesse  que  Catilina  ait  fait  sa&s 
lui?  Cependant  Sylla ,  loin  de  chercher  avec  de  teb  hommes 
la  nuit  et  la  solitude,  n'avait  pas  aiême  avec  eux  le  moindre 
entretien ,  la  moindre  entrevue.  Les  Allobroges ,  dénoncia- 
teurs véridiques  de  faits  importans,  beaucoup  de  lettres  et  de 
délations ,  chargeaient  AutroniuS  :  au  lieu  que  Sylla  n'était 
dénoncé ,  n'était  nommé  par  personne.  Enfin,  lorsque  Catilina 
fut  chassé  de  Rome,  ou  qu'il  s'en  fîit  échappé,  Autronius 
lui  envoya  deS  armes ,  des  claivons,  des  trompettes,  des  fais- 
ceaux, des  étendards  :  laissé  dans  la  ville,  attendu  au  camp, 
abattu  par  le  supjdice  de  Lentulus ,  il  éprouva  enfin  de  h 
crainte,  jamais  de  repentir.  Sylla,  au  contraire,  s'est  tenu  trau- 
iquille  ;  il  est  resté  pendant  tout  le  temps  a  Naples ,  où  Ton  ne 
croit  pas  qu'il  se  soit  réfugié  des  hommes  soupçonnés  d'avoir 
(eu  pari  a  la  coi^uration;  d'aiueun^  le  Ueu  même  '  est  moins 

propre  à soukverdeidU>jf«D8â«ttkdjigc^  ^'kl^coosoleç* 
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VL  Propter  haoc  igiiur  tantam  di$6imiUiudIiiefl| 
homiaum  atque  cauâarum>  dissimilem  me  in  utroqiif 
praebui.  Venlebat  enim  ad  me^  et  sœpe  Teoiebatj» 
Autromu^i  multi$  cum  lacrymis,  supplei[^  ul  sd 
defenderem  :  et  se  méum  copdiscipulum  in  pueritia^ 
familiarem  in  adolescentia  ^  collegam  in  quaesturâ 
commemorabat  fuisse  :  multa  mea  in  se^  ponnulla 
ptiam  sua  in  me  proferebat  ofEcia.  Quîbus  ego  rébus  j^ 
judices  y  ita  Eectebar  aniqio  atque  frangebar ,  ut  etiam 
ex  mempria^  quas  mihlipsi  fecerat  insidia^ ,  deponer 
l*em  :  ut  jam  immissum  e33e  ab  eo  G.  Cornelium| 
gui  mm  in  sedibus  ipeis^  in  conspectu  uxoris  meœ  ao 
!|iberorum  nMorum  trucidaret,  obliviscerer.  Quœ  si 
de  uno  me  cogitasset;  qua  molli tia  sum  auimi  ac  lenir 
tate^  numquam  mehercule  illius  laerymis  ac  precibu^ 
restitissem.  Sed^  cum  mibi  patriae^  cum  vestrorum 
periculorum,  cum  hujus  urbis,  cum  illorum  delu- 
ibrorum  atque  templorum^  cum  puerorum  infantiura^ 
cum  matronarum  ac  virginum  veoiebat  in  mentem;  e% 
cum  illœ  infestœ  ac  funestae  faces  ^  universumque  to- 
tius  urbis  incendlum,  cum  tela,  çum  caedes^  cun^ 
pivium  cruor  >  cum  çinis  patriae  versari  ante  oculos^ 
atque  animum  memoria  refricare  cœperat  :  tum  deni- 
que  ei  resistebam^  neque  solum  iUi  bosûac  parricid^l 
aed  bis  etiam  propinquis  illius  ^  Marcellis  9  patri  e( 
^lio,  quorum  alter  apud  me  parentis  gravitaiem,  altos 
filii  sûavitateloi  obtinebat  :  neque  me  arbitrabar  sino 
f  umtno  scelere  posse  ,  quoa  maleficium  in  aliis  vin^^ 
dicassem^  ideai  in  illorum  socio  ^  cumscirem^  4e-t 
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(  VI.  Vojrant  doiiG  tme  si  grande  différence  dans  lei  pj^rsonne^ 
et  dans  leur  cause,  je  me  suis  comporté  diilCéremment  pour 
Tun  et  pour  l'autre.  Autronius  venait  souvent  me  trouver  ;  il 
me  suppliait,  les  larmes  aux  yeux,  de  le  défendre-,  il  me 
rappelait  qu'il  avait  été  mon  condisciple  dans  P^fance^  mon 
ami  intime  dans  la  jeunesse,  mon  collègue  dans  la  questure* 
n  me  citait  de  bons  offices  réciproques,  beaucoup  de  ma  part, 
quelques-uns  de  la  sienne.  Ces  motifs  me  touchaient  ^t  m'at- 
tendrissaietît ,  au  point  dé  me  faire  oublier  qu'il  avait  même 
afttenté  a  mes  jours  ;  je  ne  songeais  pîus  qu:*!!  avait  envo]fé' 
cfhez  moi  Cornélius  four  m'égôrger  dans  mfa  maison,  anxyeuif 
de  ma  femme  et  de  mes  enfan».  Si  ses  noirs  projets  fussent- 
tombes  sur  moi  seul ,  ma  grande  douceur  et  mon  extrême  fa- 
cilité ne  m'auraient  point  permis  ,i  certses,  de  résister  a  se» 
larmes  et  a  ses^  iastanôes.  Mais  la  psM^rie,  nuMs  les  maUieûr» 
dont  vous  aviez  été  m^iaeéi^,  mais  cette  ville ,  ces  temples  el, 
ces  autels,  ces  tendres  enfans,  ces  mères  et  leurs  filles  venaienl;^ 
s'offrir  à  mon  esprit  ;  mais  les  torches  allumées  pour  notre 
ruine ,  pour  l'embrasement  de  la  ville  entière  ;  mais  les  glaives 
et  les  poignards,  les  massacres,  le  sang  des  citoyens,  les  cen- 
dres de  la  patrie,  tant  d'horreurs  venaient  se  présenter  à  mea^ 
yeux,  se  retracer  a  ma  mémoire  :  et  alors  je  résistais,  non- 
seulement  a  cet  ennemi,  a  ce  parricide,  mais  encore  a  s€$^ 
parens ,  aux  Marcetlus  4  pèi'e  et  fils ,  quoique  j'eusse  voué  k 
ïun  la  vénératîoiîi  qu'on  a  pour  un  pète ,  et  a  l'autre  la  ton-' 
dresse  qu'on  a  pour  un:  fils  :  an  forfait  que  j'avais  puni  dan^ 
plusieurs,  je  ne  croyais' pas  pouvoi^,  sans  un  crime  affreuxy 
le  défendre  dians  cekii  que  j'en  savais  le  complice.  Mais  je^ 
n'ai  pu  tenir ,  m  oonpre  les  supplications  de  Sylla-  accusé ,  ni 
contre  les  lar^nes  des  mêmes  Marcellus,.  û  contre  les  prière^. 
d#  Messala  "^  mon  ami  intime.  Qv  je  ne  wjais^^riea  daps  hf 

*  Marciu  Mesuda  Niger,  très-bon  orateur. 
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fendere.  Atque  idem  ego  neque  P.  Sullam  supplieem 
ferre  ^  neque  eosdem  Marcellos,  probujus  periculis 
lacrymantes  adspicere^  neque  hujus  M:  Messallœ^ 
hominis  necessarii^  preces'  su^iinere  potui.  Neque 
(enim  est  caflsa  adversata  naturse  ^  neç  homo ,  nec  res 

.  xilisericordiae  meae  repugn^vit.  Nusquam  nomen  ^ 
nusquam  vestigiiim  fuerat  :  nuUum  crimen  j  nuUupi 
indiciuni,  nulla  suspicip.  Suscepi  qausam,  Torquate^ 
Quscepi^  et  feci  libfsnter^  ut^le,  quemboniconstantein 
^emper,  ut  spiero^  ei^istimasseqt^  eundçm  ne  iipprp})i 

,  quide^m  çrudelem  dicerent. 
.  ;.yil.  Hic  ait  se  ille,  judices^  regnum  meiim  ferre 
son  posse.  Quod  tandem,  Torquate,  regnum?  Gon-« 
sulatus,  crede,  mei  :  in  quo  ego  imperavi  liihil,  sed 
contra  patribus  conscriptis  et  bonis  omnibus  parui  : 
quo  in  magistratu  non  institutum  est  a  me^  judices, 
regnum  9  séd  non  permissum.  An  tum,  in  tanto  im- 
perio,  tan  ta  potestate^^  npn  dicis  fviissfs  re^em;  nunc 
privatum,  regnare  dicis?  quo  taqdem  nomine?  Quod^ 
in  quos  testiraopia  diiisti ,  inquit  y  damnati  sunt  : 
quem  défendît,  sperat  sç  sibsolutum  iri.  Hic  tibi  ego 
de  testimoniis  meis  hoc  r<Bspon4eo  :  si  falsum  dixç- 
rim  ;  te  in  eos  dixisse  :  sip  vei^uin  ;  pon  çsse  hoc  reg- 
pare,  cuip  veriim  juratus  dicas,  probare.  De  hujus 
«pe  tantum  dico,  nullas  a  me  opes  P.  Sullam  y  nullam 
potentiam,  nihil  denique,  prâeter  fidem  defensionis^ 
«xspectare.  Nîsi  lu,  inquît,  causam  récépissés,  num-« 
quam  mihi  restitisset,  sed,  indicta  causa,  profugisset. 
Si  jam  hoc  tibi  concedam ,  Q.  Hortensium,  tanta  gra- 
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eause  qui  combattit  le  penchant  de  mon  cœur  ;  ni  la  personne , 
ni  l'affaire ,  ne  contredisaient  mon  humeur  Otfnpatissante.  Je 
n'avais  trouvé  nulle  part  le  nom  de  Sylla  :  il  n'existait  contre 
l)ii  aucune  trace  de  complicité ,  aucun  grief,  aucun  indice , 
aucun  soupçon.  Je  fùe  suis  chargé  de  la  cause ,  Torquatus; 
oui,  et  )e  l'ai  fait  volontiers  :  celui  que  tous  les  gens  de  bien^ 
comme  je  m'en  flatte,  }ugeaient  un  homme  ferme,  incorrup- 
tible, je. ne  voulais  pas  que  même  les  n^échans  fussent  en 
droit  de  l'accuser  de  cruauté. 


yil,  lai  Torqoatus  se  plaipt  amèrement  que  j'exerce  dans 
Rome  une  espèce  d'autorité  royale.  Qu'entendez-vous ,  Tor- 
quatus ,  par  cette  autorité  royale  ?  Voulez-vous  parler  de  mon 
'consulat,  ce  consulat  dans  lequel  je  n'ai  jamais  commandé, 
mais  au  contraire  obéi  aux  sénateurs  et  à  tous  Les  gens  de  b^çn? 
Étant  consul,  loin  de  m'érigiNr.en  roi,  j^ai  empêché  qu'un 
autre  ne  devînt  le  maitre.  Direz-vous,  Torquatus,  que  Je  n'ai 
pas  régné  en  roi,  quand  j'étais  revêtu  de  la  suprême  magis* 
tratùre ,  et  que  je  rè^e  k  présent  que  je  suis  simple  particu- 
lier ?  Sur  quel  fondement  le  diriez- vous  ?  Ceux,  dit-il,  contre 
lesquels  vous  avez  déposé,  ont  été  condamnés  ^;  et  celui  que 
vous  défendez  espère  être  absous.  Au  sujet  de  mes  déposi- 
tions, voici  ma  réponse  :  si  j'ai  déposé  faussement,  vous  avez 
p^rlé  vous-mên^  contre  ceux  que  j'ai  chargés  par  mon  témoi- 
gnage; si  j-ai  déposé  selon  la  vérité,  ce  n'est  pas  régner  en 
t^ran  que  de  déterminer  des  juges  par  une  déposition  véri- 
dique.  Quant  aux  espérances  de  Sylla,  je  me  contente  de  dire 
qu'il  n'attend  de  moi  ni  puissance  ni  crédit ,  rien  enfin ,  excepté 
Ip  zèle  pour  le  défendre.  Si  vous  ne  vous  étiez  pas  chargé  d« 
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vitate  hooainèiii  >  si ,  hos  taies  viros  non  suo  aUure 
jvidicio  y  sed  meo  :  si  boe  tibi  dem  ^  quod  credi  no  A 
potest^  ûisi  ego  buic  adessem,  bos  adfaturos  non 
fuisse  :  ater  tandem  rex  est .  isne,  cui  innocentes  bo- 
mines  non  resistunt,  an  is,  qui  calamîtosos  non  dese-* 
rit?  At  bic  etiam^  id  quod  tibi  necesse  minime  fuit  ^ 
facetus  esse  voluisti  y  cum  Tarquinium  y  et  Numam  y^ 
et  me  tertium  peregrinum  regem>  esse  dixi$ti.  Mitto 
jam  de  rege  quœrere  :  illud  quœro^  peregrinum  cur 
me  esse  dixeris.  Nam  y  si  ita  sum  y  non  tam  est  admi- 
randum,  regem  esse  me,  quia,  ut  tu  vis,  etiam  père- 
grini  reges  Romae  fuerant,  quam  consulem  Romas 
fuisse  peregrinum. 


Hoc  dico,  inquit,  te  esse  ex  municipio.  Fateor,  et 
addo  etiam,  ex  eo municipio^  unde  iterum  jam  salus. 
buic  urbi  imperioque  missa  est.  Sed  scire  ex  te  per-. 
velim  y  quamobrem  ,  qui  ex  municipiis  veniant ,  pe-* 
vegrini  libi  esse  videantur.  Nemo  enim  istuc  M.  illt 
Catoni  seni ,  cum  plnrimos  baberet  iaimicos ,  nemo 
T.  Goruncanio^  nemo  Curio,  nèmo  buic  ipsi  nosli'O 
G.  Mario,  cum  ei  muiti  inviderent,  objeicit  umquam*. 
Equidem  yehementer  Isetor,  eum  esse  me,  in  quemi> 
tu,  cumcuperes,  nuUam  contumeliam  jipcere  potue^ 
ris,  quae  non  ad  maximam  partem  civium  conye-* 
niret. 


\ 

A 
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ça  cause l'dU  Toii^uat^)  il  ne  m'aurait  pas  réponde,  il  se 
serait  enfui  ^ns  attendre  le  jugevent.  Qyand  }^  vou$  accor* 
derais  qu'Qortensiys ,  homme  d'un  si  gran^d  poids ,  que  le& 
illustres  personnages  ici  présens ,  ne  se  décident  point  d'aprèç 
leurs  idées,  mais  d'après  les  miennes;  quand  je  vous  accorde- 
rais,  ce  qui  n'est  pas  croyable,  qu'aucun  de  ces  personnages^ 
n'aurait  sollicité  pour  Sylla,  si  je  ne  l'eusse  défendu ,  lequel^ 
je  vous  prie  y  agit  en  roi,  de  celui  à  qui  des  hommes  innocens 
pe  peuvent  résister,  eu  de  celui  qui  n'abandonne  pas  des 
malheuveux?  Ici  même,  ce  qui  n'était  nullement  nécessaire, 
vous  avex  voulu  vous  dcmner  pour  pkisant  ;  Tarquin  et  Numa  % 
f^ve^-voua  dit,  ^«£»iqii£  étrangers^  ool  été  fois  k  Rome  ;  Cicé^ 
ron  est  le  troisième.  Je  «e  coni^idère  pas,  pour  le  nu)meiit ,  la 
titre  de  roi  ;  j'eicaiwe  pour  quel^  raison  vous  m'avez  traité 
d'étranger  :  car  s'il  est  vrai  que  je  |^i&  étraager ,.  et  si  „  comme 
^yous  le  dites,  des  étrangers  ont  été  rois  à  B.o«ie,  CicéroBj^ 
roi ,  est  quelque  ^ose  de  moins  étonnant  qu'un  étranger  a 
Rome  devenu  consul.  En  vous  appelant  étranger,  répliquez- 
vous,  j'ai  voulu  dire  que  vous  sortiez  d'une  ville  municipale. 
J'en  conviens  \  j'ajoute  même  d'une  ville  ^  à  qui  Rome  et  cet 
empire  ont  dâ,  pour  la  seconde  fois,  leur  salut .  Mais,  Tor- 
quatus*,  je  voudrais  savoir  de  vous  pourquoi  les  originaires  de' 
villes  municipales  sont  a  vos  yeux  des  étrangers.  Caton  l'an- 
cien 7  avait  un  grand  nombre  d'ennemis  :  lui  a-t-on  jamaia' 
fâil  ce  reprocbel  L'a-t-on  fait  k  Conincanius,  a  Curius^  a 
^aiius  Iui-B9i4me,  iM)tre.cempattiûte,  qui  avait  tant  d'envieux? 
Pour  moi,  je  ù^  réjouU  fert^ue,  malgré  le  dé^r  que  voua 
^yiez  de  me  piquer,  vous  ne  m'ayez  pu  faire  qu'un  reproche 
qui  tombe  auc  la  plus  grande  partie  des  citayeo^. 

*  Nura»  Poispîpat  était  MÎin^;  Tafqiiie  r«icîta  é«ai«  ToscMyi  no  d^bn  p6rc 
coriatliieo. 
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y III.  Sed  tamen  te  a  nié,  pro  magnis  causîs  nostràe 
ïiecessitudinis ,  monendum  esse  etiam  atque  eliam 
puto.  Non  possunt  omnes  esse  patricii.  Si  verum 
quaeris  y  ne  curant  quidem  :  nec  se  œquales  tui  ^ 
propter  istam  causam  y  abs  te  ànteiri  pulant.  Ac  ,  si 
Ûbi  nos  peregrini  videmur  ,  quorum  jam  et  nomen  et 
honos  inveteravit  et  huic  urbi  et  hominum  famae  ac 
sermonibus  :  quam  tibi  illos  competitores  tuos  père- 
grinos  videri  necesse  erit,  qui  jam  ex  tota  Italia 
delecti ,  tecum  de  honore  et  de  oo^ni  dignitate  con- 
tendunt?  Quorum  cave  tu  quemqilaai  peregrinum 
appelles 9  ne  peregrinorum  suffragiîs  obruare.  Qui, 
si  attulerint  nervos  et  industriam,  mihi  crede,  excu«« 
tient  tibi  istam  verborum  jactationem  ,  et  te  ex  somno 
sœpe  excitabunt  ;  nec  patientur^  se  abs  te  y  nisi  virtute 
vincentur,  honore  superari.  Ac  si^  judices,  ceterîs 
patriciis  me  et  vos  peregrinos  videri  oporteret,  a 
Torquato  tamen  hoc  vitium  sileretur.  Est  enim  ipse 
a  materno  génère  municipalis  y  honestissipii  ac  nobi-- 
lissimi  generis,  sed  tamen  Asculani.  Aut  igitur  do- 
ceat,  Ficcntes  solos  non  esse  peregrinos ,  aut  gaudeat 
suo  gei^eri  me  meum  ante  non  ponere.  Quare  neque 
ïne  peregrinum  posthac  dixeris  y  ne  gravius  refutere  : 
neque  regem  y  ne  derideare.  Nisi  forte  regium  tibi 
videtur,  ita  vivere,  ut  non  modo  homini  nemini,  sed 
ne  cupiditati  quidem  uUi  servias  :  contemnere  omnes 
libidines  :  non  auri  y  non  argenti ,  non  ceterarum  re«- 
rum  indigere  :  in  senatu  sentire  libère  :  populi  utili- 

tati  magis  coasulere ,  quam  YolttntaU  ;  nemiu  cedere^ 
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Vin.  Cependant  nos  liaisons  intimes  m'engagent  et  me  sol- 
licitent a  vous  donner  quelques  avis.  Tous  ne  sauraient  être 
patriciens  ;  peu  même,  s'il  faut  le  dire,  sont  jaloux  de  ce  titre  : 
et  ceux  de  votre  âge  ne  croient  pas  que  vous  deviez,  pour 
cette  raisou,  avoir  la  supériorité  sur  eux.  Mais  si  vous  nous 
traitez  d'étrangers,  nous  dont  l'illustration  dans  cette  ville  est 
déjà  un  «feu  ancienne,  dont  le  nom  a  déjà  volé  dans  toutes 
les  bouches ,  combien  ne  regarderez-vous  pas  nécessairement 
comme  étrangers  vos  compétiteurs  qui ,  choisis  dans  toute 
l'Italie ,  prétendent  vous  disputer  les  honneurs  et  les  distinct 
tions  ?  Prenez  garde  d'en  traiter  quelqu'un  d'étranger  ;  car  la 
multitude  des  étrangers  pourrait  bien  vous  accabler  de  suf-* 
frages  contraires.  S'ik  mbntrpt  de  l'activité  et  de  la  vigueur, 
ils  vous  feront  renoncer,  croyez-moi,,  k  la  vanité  de  vos  pa- 
roles ;  ils  vous  réveilleront  plus  d'une  fois ,  et  ne  souffriront 
pas  que  vous  l'emportiez  sur  eux  par  les  dignités,  si  vous  ne 
les  surpassez  par  le  mérite.  Mais,  Romains,  quand  même  vous 
et  moi  nous  devrions  être  regardés  comme  étrangers  par  les 
autres  patriciens,  Torquatus  devait  se  taire  sur  ce  défaut,  lui 
qui,  du  côté  de  sa  mère,  sort  lui-même  d'une  vBIe  muni-^ 
cipale.  Sa  famille  même,  de  ce  côté,  est  très-noble  et  fort  il- 
luslre ,  mais  enfin  originaire  d'Asculum  "^^  Qu'il  montre  donc, 
ou  que  les  seuls  habitans  du  Picénum  ne  sont  pas  étrangers, 
ou  qu'il  me  sache  gré  de  ne  pas  préférer  mon-  origine  a  la 
sienne.  Ainsi,  Torquatus,  ne  me  traitez  pas  d'étranger  par  la 
suite ,  dans  la  crainte  d'être  réfuté  ^vec  force  ;  ne  me  traitez 
pas  de  roi ,  de  peur  qu'on  ne  vous  trouve  ridicule..  A  moins 
qu'il  ne  vous  semble  que  c'est  être  roi  de  vivre  sans  être  as- 
servi a  aucun  hom;me ,  ni  même  à  aucune  passion  ;  de  mépriser 
tous  les  plaisirs  ifis  sens  ;  de  n'avoir  besoin  ni  d'or  ni  d'ar-« 

,^  AicaloBi  oa  AmoUi  TUle  (fltalie  du»  le  PicéoDOL 
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tfnltîê  obsîflteré  :  ni  hoc  pittas  esse  reginm;  me  regëm 
e$sè  confiteor.  Sin  te  potentîa  mea,  si  domiDatio,  si  de- 
nique  aliquod  diclum  arrogaDS,  aut  superbnm  movett 
quiû  tu  id  potius  profers^  quam  verbi  luvidiam  contu-i 
meliamque  maledicti. 


IX.  Ego^  tantis  a  me  beneficiis  in  republica  positis^ 
A  nullam  aliud  mibi  prsemium  a  senatu  populoque 
romano,  nîsi  honestum  otiuni  y  postularem^  quis  non 
concederet?  Sibi  haberent  honores^  sibi  imperia^  sibi 
provincias,  sibi  triumphos  ,  sibi  alia  praeclarae  laudis 
insignia  :  mibi  liceret  ejus  urbis^  quam  conservassem^ 
conspectu  y  tranquillo  animo  et  quieto  frai  ?  Quid  y  si 
hoc  non  postulo;  si  ille  labor  meus  pristinus^  si  sol-* 
licitudo  y  si  officia  y  si  operae  y  si  yigîHae  deserviunt 
amicis  y  prœsto  sunt  omnibus  ;  si  neque  amici  in  foro 
requirutit  stndium  meuni ,  neqne  respublica  in  curia  ; 
si  me  non  modo  rerum  ge^itarum  vacatio,  sed  neque 
honoris^  neque  aetatis  excnsalio  rindicat  a  labore;  si 
Toluntas  mea^  si  industria,  si  domus^  si  animus^  si 
aures  paletot  omnibus;  si  mihi  ne  àd  ea  quidem ,  quaé 
prô  sainte  omnium  gessi ,  recordanda  et  cogitanda 
quidquam  relinquitur  temporis  :  tamen  hoc  regnum 
appellabitur ?  Cuju^  vicarius  qui  velit  esse,  invenirl 
nemo  potest.  Longe  '  a  me  abest  regni  suspicio.  Si 
quœris,  qui  siat  Romae  regnum  occupare  conaii,  u| 

'  Abest  a  me. 
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^gftnty  de  Yienp  en  un  mot;  de  dire  librement  son  avis  dan* 
le  sénat  j  de  chercher  plutôt  à  «lénager  les  intérêts  du  peuple 
qu'à  flatter  sas  désirs  ;  de  ne  céder  a  personne  ;  de  résister  h 
plusieurs  :  si  vous  appelez  cela  être  roi,  je  le  suis,  je  Tavoue. 
.  Si  nia  puissance,  si  ma  domination,  enfin,  si  quelque  propos 
de  ma  part,  orgueilleux  et  arrogant,  vous  a  choqué,  que  ne 
le  citez- vous  plutôt  que  de  me  prodiguer  un  litre  odieux , 
une  injure  calomnieuse? 

IX.  Après  avoir  rendu  de  si  grands  services  a  la  répu- 
blique, quand  je  ne  demanderais  d'autre  récompense  au  sénat 
€t  au  peuple  romain^  qu'un  repos  honorable,  qui  pourrait 
me  le  refiiser  ?  Je  laisserais  aux  autres  les  h<mneurs ,  les  corn* 
mandemens,  les  provinces,  les  triomphes,  les  plus  magni- 
fiques distinctions  :  il  me.serait  permis  de  jouir  tranquillement 
de  Taspect  d'une  ville  que  j'aurais  sauvée.  Mais  si  je  ne  de« 
^nande  pas  ce  repos  ;  si  mes  travaux  publics  et  particuliers;  si 
mes  soins,  mes  études  et  mes  veilles  sont  toujours  au  service 
de  mes  amis,  au  service  de  tous  ;  si  mon  zèle  ne  manque  ni  à 
mes  amis  dans  le  barreau ,  ni  a  la  république  dans  le  sénat  ;  ' 
si,  ni  les  actions  que  j'ai  faites,  ni  les  honneurs  que  j'ai  ob* 
tenus ,  ni  mon  âge ,  ne  me  servent  d'excuse  pour  me  dispenser 
du  travail  ;  si  ma  maison  est  ouverte  a  tout  le  monde  ;  si  je 
suis  prêt  a  obliger  tout  le  monde  de  ma  personne  ou  de  mes 
conseils  ;  si  je  ne  me  laisse  pas  même  le  temps  de  penser  a  ce 
que  j'ai  fait  pour  le  salut  commun,  de  le  rappeler  en  monson^ 
venir,  nommera^-on  encore  cela  régner  en  roi?  Peut-on  soup- 
çonner un  homme  de  prétendre  a  une  autorité  royale,  Ic»^* 
qu'on  ne  pourrait  trouver  personne  qui  voulût ,  au  même  prix , 
partager  ses  fonctions  ou  r%ner  en  sa  place  ?  Cherchez  ceux 
qui ,  dans  Rome ,  ont  aspiré  tfu  pouvoir  des  rois  :  sans  par- 
courir nos  anciennes  annales,  vous  les  trouverez  parmi  les 
portraits  de  votre  famille  K 
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ne  repliées  annalium  memorîam  y  ex  dpmesticis  iursr^ 
ginibus  invenies.  Res  enim  gestâe^  credo  ^  meae^  me 
ijiimis  extulerUnty  ac  mihi  nescio  quos  spiritus  attulef 
rnnt.  Quibus  de  rébus  tam  chris ,  tam  immortalibus^ 
judices^  boc  possum  dicere,  me,  qui  e  summis  eri- 
puerim  periculis  urbem  banc  et  vitam  omnium  ci«-' 
Tium  y  satis  adeptum  fore  y  si  ex  hoc  tanto  in  omnes 
mortales  beneficio  nuUum  in  me  periculum  redunda- 
rit.  Etenim,  in  qua  civitate  res  tan  tas  gesserim.,  me^ 
mini,  et  in  qua  urbe  verser  y  intelligo.  Pledum  forum 
est  eorum  hominumi  quos  ego  a  vestris  cervicibus  de- 
puli,  judices,  a  meis  non  removi.  Nisi  vero  paucos 
fuisse  arbitramini,  qui  conari,  aut  sperare  possent^ 
se  tantum  imperium  posse  delere.  Horum  ego  faces 
eripere  de  manibus,  et  gladios  extorquere  potui,  sicut 
feci  :  Yoluntates  vero  conscelèratas  ac  nefarias  née  sa- 
narepotui,  nectolIere.Quarenonsumnescius,  quan(û 
periculo  vivam  in  tanta  multitudine  improborum,  cum 
mihi  uni  cum  omnibus  improbis  sternum  videam  bel- 
lum  esse  susceptum. 

X.  Quodsi  illis  meis  praesidiis  forte  invides  :  et  ^  si 
ea  tibi  regia  videntur,  quod  omnes  boni  omnium  ge- 
nerum  atqueordinum,  suam  salutem  cum  mea  con- 
jungunt  :  consolare  te,  quod  omnium  mentes  impro- 
borum  mihi  uni  maxime  suntinfensœ  et  adversae.  Qui 
me  non  solum  idcirco  oderunt,  quod  eorum  conatus 
impios  et  furorem  consceleratum  repressi  :  sed  eo 
etiam  magis,  quod  nibil  jam  se  simile,  me  vivo,  co-^ 
nari  posse  arbitrantur.  At  vero  quid  ego  miror ,  si 


V 
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Mes  actions  y  peut-être,  m'ont  trop  enflé  le  cœur,  m'oni 
inspiré  je  ne  sais  quel  orgueil.  Je  puis  dire  de  ces  actions  si 
illustres,  si  dignes  de  Timmortalité,  qu'après  avoir  délivré 
Rome  et  tous  les  citoyens  des  plus  éminens  périls ,  je  me  trou- 
verai trop  heureux,  si  les  importans  sohriees  que  j'ai  rendusf 
a  tous  les  autres  ne  m'exposent  moi-même  a  aucun  péril.  Je 
n'oublie  pas  dans  quelle  république  j'ai  £ût  de  si  grandes 
choses  ;  je  sens  dans  quelle  ville  je  suis  obligé  de  vivre.  La 
place  publique,  Romains,  est  remplie  de  ces  mêmes  hommes 
à  qui  j'ai  dérobé  vos  têtes,  et  qui  menacent  encore  la  mienne, 
a  moins  que  vous  ne  pensiez  qu'il  n'y  ait  eu  qu'un  petit  nom- 
bre de  méchans  qui  aient  pu  entreprendre  ou  espérer  de  ren- 
verser un  si  grand  empite.  J'ai  pu,  comme  j'ai  fait,  leur 
arracher  des  mains  leurs  flalnbeaut  et  leurs  épées  ;  mais  je 
n'ai  pu  ni  guérir  leurs  âmes  atroces,  ni  en  arracher  leurs  des- 
seins parricides.  Je  n'ignore  donc  pas  les  risques  que  je  cours' 
au  milieu  d'une  si  grande  foule  d'hommes  pervers ,  et  je  voisr 
que  seul  j'aurai  a  soutenir  contre  eux  une  guerre  étemelle* 


X.  Que  si  par  hasard  toui  p<nrtez  én^e  aur  appuis  qui 
me  protègent,  et  si  vous  croyez  que  c'est  régner  en  roi  que  de 
voir  tous  les  gens  de  bien  de  tous  les  ordres  et  de  tous  les' 
rangs  attacher  leur  conservation  a  la  mienne ,  consolez- vous 
en  me  voyant  en  butte  a  la  haine  de  tous  les  méchans ,  en  les 
voyant  acharnés  contre  moi  seul  :  ils  me  haïssent,  non-seule- 
ment parce  que  j'ai  réprimé  leuis  efforts  impies  et  leur  cou- 
pable fureur,  mais  beaucoup  plus  encore  parce  qu'ils  pensent 
que ,  tant  que  je  vivrai,  ils  ne  peuvent  plu;S  rien  entrepreadre 

IX.  aj 
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quid  ah  iqaprobû  d,e  me  iaiprob,e  dicituF  :  çux|i  L. 
'[('orquatus.  ipse,  primum.^.  hii»  fundamenâa  adolee- 
qeQlifB  }acûs>  ^a  6pe  propo&iu  aoipliasîmae  dignit&iia^ 
deînde  JLt  Torquati  ^  fo^iiâsimi  eonsulis  ^  constanatis-* 
sâœiseiiatoria^  semper  optîmi ciyb,  filius^  iotc^rdunï 
efferatiir  immoderatioDe  verbomm?  Qui,  cum  sup- 
pressa  voce  de  scelere  P.  LentuK,  de  audâcia  conju- 
ratorum  omnium  ditisset,  tantummodo  ut  vos,  qui 
ea  probatîs ,  eiaudîre  po$setis  :  de  supplicio  P.  Len- 
tuli,  de  carcere,  magua  et  queribunda  voce  dicebat. 
In  quo  priinum  illud  erat  absurdâm,  quod,  cum  ep> 
quaç  '  l^ni^er  dix^erat ,,  vobis  probare  volebat,  eos  aur 
tem,  qui  cirçiup,  judicium.  &tab^nt ,  i^tiidire  nplebat  * 
npa  ii^telUgebat ,  e^^.q^u.a^  ojai^di^ceret  >  îtaillos  audi- 
luros  ,  quibu»  se  venditabai,  ut  vos  quoque  audiretis^ 
qui  id  non  '  prpt>ab»ti«  :  deiade  alterum  jam  oratoris 
vitium ,  non  videre,  qaid  quaBique  oftusa  postulet.  Ni- 
bil  est  enim  tam  alienum  ab  eo^  qui  alterum  cou  ju- 
ra tionis  accuset^  quam  videri  conjuratorum  pœnam 
mortemque  lugere.  Quod  cum  is  tribunus  plebis  fa- 
oit,  qiii  unus.videtur  ex  illis  ad  lugêndosf  conjuratos 
rélîcms,  noOimirum  est:  difficile  est  enim  tacere,  cum 
doleas^  Te,  si  quid  efusmodi  facis,  non  modo  talem 
sîdoleëceniem ,  sed  in  ea  causa,  m  qua  ié  vindicem 
éonjurationis  velis  esse,  veheménter  adtnîror.  Scd 
reprehendo  tamen  illud  maxime,  quod  isio  ingenio 
et  prudentia  prœdiius,  causam  reipublicae  non  tenes, 
qui  arbitrere ,  plebi  romanac  res  ea^  non  probari , 

'  LeTUer.  — •  'Probati». 
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de  semblable.  Maià  pourquoi  serais-je  surpris  que  dès'hpmmeâ 
malveillaûs  parlent  de  moi  aussi  mal,  lorsque  Torqùatus,  lui 
qui^  après  s'être  si  bien  montré  dans. sa  jeunesse ^^  p^ul  se 
flatter  d'obtenir  par  lui-même  les  premières  magistratures, 
lui  y  fils  d'un  consul  intrépide  ;  d'un  sénateur  ferme ,  d'uni 
excellent  citoyen,  s'emporte  quelquefois  et  ne  garde  aucune 
mesure  dans  se^  discours?  Après  avoir  parlé  du  crime.de 
Lentulus ,  de  raudàce  de  tous  les  conjurés ,.  k  voix  basse  ^ 
assez  haut  seulement  pour  être  entendu  des  juges  qui  approu- 
vent ce  langage  ;  en  parlaut  de  la  prison  et  du  supplice  dé  ce 
même  Lentutué,  il  élevait  Ik'  tdîx  et  preuaît  le  ton  le  phïs  pa- 
thétique. Gc  qu'il  y  aVah;  d'abord  en  cela,  Romains^,  de  cho- 
quant pour  la  raison,  c'est  qu'eu  d^aut;  ce  que  vous  ne  pou- 
lies manquer  d'appeau;^!,  et  le  disaal;  asse^  bas  pour  que 
ceux  qui  environnaient  letribuiml  ne  pussent  pas  l'entendre,' 
11  ne  voyait  point  que  ce  qu'il  disait  en  élevant  le  ton ,  pour. 
être  entendu  de  ceux  auxquels  il' voulait  plaire,  serait  aussi 
entendu  de  vous  auxquels  ce  discours  ne  pcfuvait  être  agréa- 
ble. Ensuite,  un  autre  défaut  de  notre  orateur,  cVst  de  ne 
pas  voir  les  convenances  de  chaque  cause.  Non,  il  n'est  rien 
de  si  déplacé  dans  celui  qui  en  accuse  un  autre  de  conjuration , 
que  de  paraître  déplorer  le  supplice  des  conjurés.  Qu'uiï 
tribun  du  peuple  9,  qui  semble  resté  seul'  desf  conjurés ,  pour 
dëplorei*  feur  sort^  que  ce  tribun  les  plaigne ,  cela  doit  d'au- 
tant moins  surprendre,  qu'il  est  difficile  de  se  taii^e  quand' 
bn  est  vivement  affecté  :  mais  qu'un  jeune  homme  tel  que 
vous,  Torqiiatuë,.  fasse  de  mêm^,  et  dans  une  cause  où  it 
demande  la  punition  d'un  conjuré,  c'est  ce  qdi  m^e  surprend' 
fort.  Mais  ce  qUe  je  trouve  principalement  k  redire ,  c'est  que  / 
malgré  votre  esprili  et  vos  lumières ,.'  tous  ne  sentiez  pas.  quélar 
«ont  ks  vrais^  wtmVi  de  ia  jiTépai^lifiie  :  tKMtfyous  im»simsâ 
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lac  natiojQvn^  exteraruoi^  lumen  gepciii^^dotniciltunl 
imperuy  q.viiQqlie  boininum  amcmixcm  éc  periiiiorum 
pœiia  redemi.  An  i^^existifnasû  fatâ&c  itijaratuâi  in 
judicîo  non  esse  dicturum  y  quœ  jiiratus  in  mauma 
çoncioBe  dixissem  ? 

-  Xtl^  Atque  etiam  iliud  Hfddam ,  ut  qui  forte  inci* 
piât  iiiijprobus  subilo  te  amare,  Torquate,  et  alîquid 
jifperare  de  te  :  dtqne,  ut  idem  omnes  exaudîaut,  cla- 

fîssima  voce  dicam.  Harum  ompîuni  rerum ,  quas 

_.•■■.■•,'■ ■  .     .  ''    •■ 

(ego  m  consulatu  pro  salute  commuui  suscepi  et  gessl, 
L.  illç  Torquatus«  cum  esset  meus  contubernalis  ia 
cpnsulatu^:  atque  e^am  ip.pfœtura.fuiçsetj^  auctor,, 
^djulp;:^  partieeps  exstitit^  çum  princepsy  cum  auc-^ 
ipr:,  ciïfl[^ sigpifer  es^çt  juv^ptutis;  p^reascsju^t^tiamo 
;iaEiapjii9^jM:iiuf  patriae,  maiimianimi^  ftummitxmsilii/ 
stngiiiiariscoiistantiaBy  cum  esset  a^ger,  tamen  omnibus 
vebas  îlUs  interfuit  :  nnnvq^Ukm^st  -^  mèdigressus  ? 
afodiov  con3ilîo^  auctoritate  unus  ^djùvit  plurimura, 
cum  iufirmitatem  corporîs  animî  viritçté  sùperaret. 
Vidéstie,  lit  erîpiamte  ex  îm*proborum  subita  gratîa,' 
^t  reconcîliem  bonis  omnibus?  Qui  te  et  dîligunt,  eç 
retinent|  retinebuntqué  semper  :  pec^  si  a  me  forte 
desciVeris,  idcirco  te  a  se*  et  a  republîca,  et  a  tua 

•■■■■■  '  .    •      ■  .       ^  :    .     .  ■ 

^igait^te  def^cere?  paticiptur.  Sçd  jam  redeo  ad  causam.j} 
atque  bop  vos^  judices^  testor  :  mihi  de  memetipso 
tam  muUa  diçendi  nécessitas  quaedam  imposita  est  ab 
j[Up.  INam  9  $i  Torquatus  SuUam  solum  accusasset  t 
ego  quoque  boc  tempore  nihil  aliud  (agerem),  nisi 
cutin^  qui  accujsauis  ej^set^  defendenem  :  ;&ed  cuni 
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peuples  éttdDgerSi  la  gloire  des  iiaticms  ^  le  centre  -èe  notre 
empire 9  oui,  jpar  le  jupplice  de  cinq  faomiBes  forcëftés  et  dés- 
espérés,  je  l'ai  garantie  de  sa  ruine.  Avez-vous  cru,  Tor«- 
quatus,  que  je  n'oserais  dire  deyant  ce  tribunal  ce  que  j'ai 
protesté  avec  serment  dans  une  grande  assemblée  du  peuple  ? 

XII.  J'ajouterai  mème^  de  peurqueâesméckans  ne  viennent 
tout  à  coup  à  vous  stËfectioniier ,  a  fimder  sur  vous  quelque 
espérance,  j'ajoutaraiy  e^  je  le  di^i  eneore,  afin  que  tout  I^ 
monde  puisse  l'-entendre  du  ton  de  voix  le  plus  élevé  :  c^ 
Torquatus ,  notre  açcusatem* ,  qui  a  toujours  vécu  avec  moi, 
a  pris  part  a  toutes  les  opératicms  de  mon  consulat  pour  Iç 
salut  de  tous  ;  il  m'a  aidé  de  ses  conseils  et  de  sa  personne , 
et  pendant  ce  temps-là ,  et  durant  nia  préture,  lorsqu'il  était 
prince  de  la  jeunesse '''..Son  père,  ce  bon  citoyen,  dévoué  a 
la  patrie,  d'une  Aiagtfaïiimité  peu  commune,  d'une  prudence 
consommée ,  d^ine  fermeté  raire ,  ce  grand  bomme ,  quoique 
malade ,  se  trouvait  {mrtout  ;  il  ne  rt^Jk  point  qtimé  d'un  ins^ 
tant,  il  m'a  secondé  plus  qu'aucun  auti*e,  par  son  zèle,  pa^ 
ses  avis,;  par  Paacendakit  de  mol  Mm 5  la  force.de  9on  im^ 
triomphait  de  la  ftiblessç  de  ^otn  corf».  Voyez* voua ,  Tôt" 
^atus ,  comme  je  Voua  enlève  a  l'-aflfection  subite  des  mé^ 
chans,  comme  je  voua  réconitâl^  avec  tous  ks  geAs  debiei^ 
qui  vous  chérissent,  qui  veulent  et  voudront  toujours  voua 
retenir ,  qui,  si  par  hasard  Vous  cesse?  d'êtrç  partisan  de  Ci? 
céron ,  ne  souffriront  pas  que  vous  abandonniez  leur  parti , 
celui  de  la  république,  celui  de  votre  nom  et  de  votre  nais- 
sance. Mais  je  reviens  à  la  cause  ,  et  je  vous  proteste ,  B.o« 
mains,  que  c'est  Torquatus  qui  m'a  imposé  la  nécessité  de 
parler  si  long-temps  de  moi-même.  S'il  s'était  contenté  d'ac- 
cuset  Sylla ,  je  me  serais  aussi  borné  k  k  défendre  ;  mais  puis-» 
1^'il  s'est  déchaisé  contre  moi  dans  loqtsondiscotars;  puisqu'il 
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))le  tota  illa  oralione  in  me  esset  invectus  ^  et  çum 
initio^  ut  dixi,  defensionem  meam  auctoritate  spo- 
liarevoluisset  :  etiamsi  dolor  meus  respondere  non 
cogeret^  tamen  ipsa  causa  hanc  a  me  orationem  flagi- 
tasset. 

XIII.  Allobrogibus  nominatum  SùUam  esse  dicis. 
Quis  negat?  Sed  lege  indicium^  et  vide,  quemadmo- 
dum  nomiuatus  sit.  L.  Gassiûm  dixerunt  commemo- 
|-asse,  cum  ceteris  Autroniûm  secuih  facere.  Quaero, 
num  Sùllam  dixerit  Gassius?  Nusquam  :  sese  ajunt 
quseàisse  de  Gassio,  quid  SuUa  sentlret.  Yidete  di]i- 
jgentiam  Gallorum  :  qui  vitam  hominum  naluramque 
non  nossent,  ac  tantum  audissent,  eos  pari  calamitate 
esse;  quaesiverunt,  essentne  eadem  yoluntate?  Quid 
tum?  Gassivfs  si  respondi^set,  ideiu  3entireet  secum 
facerje  Sùllam ,  tam^n  mihi  non  videretur  in  hune  id 
priminosum  es$e  debere*  Quid  ita?  Quia  qui  barbaros 
homines  s^d  bellum  impelleret^  non  debebat  minuere 
illorum  suspicionem,  et  purgare  eos,  de  quibus  illr 
aliquid  suspicarentur.  IN  on  respondit  tamen,  una  far 
cere  Sullam.  Eténim  essét  àbsurdum,  cum  ceteros  sua 

• 

sponte  norainasset,  mentionem  SuUae  fàcere  nullam, 
nisi  admonitum  et  interrogafum.  Nisi  forte  verisimiïe 
pst  y  P.  Sulla;  noraen  in  memoria  Gas^io  non  fpisse*  Si 
pobilitas  hominis,  si  afilicla  fprluna,  si  reliquiâe  pris« 
tin^e  dionitatis  non  tam  illustres  fuissent  :  tamen 
Autronii  commemoratio  raemprîam  Sullae  retulisset* 
^tiam,  ut  arbitror,  cum  auctoritates  principum  con- 
I  urationis  ad  incilandos  apin^os  Al|obro^iun  coli^gere.t 
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a  voulu,  comme  je  le  disais  dès  le  commencement,  ôter  tout 
son  poids  a  ma  défense  ;  quand  l'injure  qui  m'est  faite  ne 
m'obligerait  pas  de  répondre,  la  cause  même  aurait  demandé 
de  ma  part  cette  justification  personnelle. 

XIII.  Sylla,  dites -YOu$^a  été  .nommé  aux  AUobroges. 
Qui  prétend  le  contraire?  Lisez  la.  dénonciation ,  et  voyez 
comment  il  a  été  nommé.  Suivant  le  rapport  des  AUobroges, 
Lucius  Cassius  '^leur  a  ditqu'Autroûius,  avec  d'autres ,  était 
du  pombre  des  conjurés.  Je  demande  si  Cassius  a  dit  la  même 
cbose  de  Sylla.  Il  ne  Ta  dit  nulle  part.  Us  ont  demandé ,  di- 
'sent-ils,  a  Cassius  quels  étaient  les  sentimens  de  Sylla.  Voyez, 
■Romains,  la  pénétration  des  Gaulois.  Sans  connattre  le  carac- 
tère et  la  vie  des  deux  hommes  y  ayant  seulement  entendu 
dire  qu'ils  étaient  tombés  dans  la  même  disgrâce,  ils  ont  de- 
mandé s'ils  étaient  dans  les  mêmes  sentimens.  Mais  après  tout, 
quand  il  serait  vrai  qi^e  Ça^sûis  aurait  répondu  qu'ils  peu* 
saient  de  même,  et  que  Sylla  était  du  nombre  des  conjurés, 
je  ne  croirais  pas  que  sa^épopse  dût  former  une  preuve  contre 
jSylla.  Pourquoi  ?  Parqe  que ,  sans  doute ,.  un,  homme  qui  vou- 
lait soulever  des  barbares,  ne  devait  pas. affaiblir  leurs  soup- 
çons ,  et  décharger  ceux  qu'ils  soupçonnaient.  Il  ne  répondit 
pas  néanmoins  que  Sylla  fut  du  nombre  des  conjurés  ;  car 
est-il  probable  qu'après  avoir  nommé  les  autres  de  lui-même , 
il  n'eût  fait  mention  de  Sylla  que  lorsqu'on  l'aurait  questionné, 
et  qu'on  l'y«aurait  fait  penser?  a  moins,  peut-être,  qu'on  ne 
croie  que  le  nom  de  8ylla  jait  pu  lui  échapper  de  la  mémoire. 
Quand  la  naissance  d'un  .tel  personnage,  quand  sa  disgrâce, 
quand  les  restes  de  son  ancienne  fortune  n'aiiraieint  pas  eu 
autant  d'éclat ,  le  nom  d'Autronius  aurait  dû  réveiller  dans 
l'esprit  de  Cassius  celui  de  Sylla.  D'ailleurs,  à  ce  que  je  m'ima^ 
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Gassîus^  et  cuni  sciret,  esteras  nationes  maxime  no-» 
ï>ilita(e  moveri^  non  prius  Aatronium ,  quam  Sullam 
nôminasset.  Jam  vero  illud  probari  minime  potest, 
Gallos^  Autronio  nominato^  putasse^  propter  cala- 
mitatis  similitudinem  j  sibi  aliquid  de  SuUa  çsse  quae- 
rendum  :  Gassio  y  si  hic  e^et  in  eodem  scelere  ^  ne 
cum  appellasset  quidem  Autronium  ^  hujus  in  men- 
tem  venire  potuisse.  Sed  tamen  quid  respondît  de 
SuUa  Gassius?Se  nescire  certum.  Noppurg^t^  ioquîv 
Dixi  antea  :  ne  si  argyeret  quidem  ttim  deniqtie,  cutm 
psset  intert*ogalu$9.id  mîhS  cruuinbsom.videretar.  S^d 
«go  in  judiciis  etinquaestionibiis  «ônboc  qufaerendùm 
arbitror^  nam  pilrgetur  aliq^is^:  sed  ntim  afrgnalar. 
Ëtenim  cur»  n^g^kt  M  seii^  Gaà^tks',  ^ntrum  sublevâAc 
Snllam^  an  satîs  prôbat  sé**nescîre  ?'  Subie  Val  apnd 
Gallos.  Qmd  iia?  ne  indtcent?  Q^uîd?  si  perîculqm 
esse  putasset^  ne  '  illi  qmqûam  inâicarent;  dé  séipsô 
confessas  esset?  TVescivit.  Créady'jadicès,  celalun^ 
esse  C^ssium  de  Sullauno  :  naiû  de  ceterâs  cerle  s|ciè«' 
pat  :  et  ea  doipi  ejus  pleraque  conflata  esse  constabat. 
Qui negare noluit essein ep niunero SuU^m^ quo  plu^ 
3pei  QaUls  4aret  :  dicere  autem  falsun^  uoiU  aus^is  este 
nescire  di^^it.  Atqui  boc  perspicuukn «st  ^  cum  is  ^  qui 
fie  omnibus  scierit ,  de  SuUa  ae  scird  negar^t  ;  eandena 
yim  esse  negationis  bujus^  quam  )|u  extra  conjuration 
pem  hune  esse,  se  sdiré  di^sset.  Natn,  eu  jus  seientiain 
jie  omnibus  constat  fuisse,  ejus  ignôfatiô  de  àliquo^ 
purgatio  débet  videri.  Sed  jam  nqti  ^uàerô^  purge tnè 
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giqe,  lui  qui,  pour  déterminer  les  AflbbrogeB^  reeueillak  le^ 
noms  les  plus  imposans  des  diefs  de  la  conjuration >  et  qoi 
savait  que  les  nations  étrangères  se  laissent  éblouir  surtout 
par  de  grands  noms ,  eût-il  pu  ne  nommer  Sylla  qu'après  Au- 
tronius?  Mais  on  ne  persuadera  jamais  à  personne  que  les 
Gaulois ,  entendant  nommer  Autronius ,  aient  cru  devoir  ques- 
tionner Gassius  au  sujet  de  Sylla  ^  au  sujet  d'un  homme  tombé 
dans  la  même  d ji^]H^ce9  e\  que  Cassiu^ ,  $u|>po$ë  que  Sjrlla  eût 
été  complice  da  mêm^  crime ,  n'eût  |^as  80figé  à  k  nompoeir 
lors  même  qu'il  noi^mait  Autroniu$.  M^fis,  enfin,  qif'a  ré^ 
pondu  Cassius  au. sujet  de  Sylla?  Qu'il  né  savait  viexk  depo*» 
sitirCe  n'est  point  la  une  décharge  ^^  dit*on.  J'^i  dçja  dit  qye, 
quand  même  Gassius  eût  chargé  Sylla  sur  les  questions  qui  lui 
étaient  faites,  je  ne  croirais  piais  que  sa  réponse  pût  former 
une  preuve.  Suivant  moi;  daiis  les  affaires  judiciaires  et  dans 
tes  infonnàtiofBs,  re  qufl  faut  exaniîtrcr  J  iie  n'est  pas  si  liii 
aoc^sé  Cet  décharge,  mais lï-il  «it  tihargé.  En  effet,  lorsque 
Gassius  dit  qn^il  ne  «ail  pas ,  «évite-t-^l  de  cotupromcit^e  S^la^ 
ou  déclai«*t-ii  jncttement  qu'il  ne  iait  rien  ?  Il  évite ,  dit-on, 
(le  le;  (ymiproBioltre  auprès  dos^Gavlois,  Aiurquoi?  de  peur 
qu'ils  ne  le  4éf^.c^H?  Ifm^  i%  ^^  craint  qu'ils  peusaj^nt 
jamfûs^  a.  le.  déniawçr  ,  aurait- il  avoué  ça  <pà  le  regardait  lui-* 
même  ?  Dira-trCi^  que^réeUemept  4  JEie  savait  rien  ?  Sans  doute  , 
oui',  on  avait  fait  a  Gassius  un  mgfstère  du  i$eul  Sylla«  Ucon.-' 
naissait  certainement  les  ^utrés  conjurés  >  et  c'était  une  chosa 
constante  que  la  pl^upart  dea  projets  àyaien^  été  formés  dans 
sa  maison.  Né  voulant  doiic  pas  nier. que  Sylla  fût  du  nombre 
des  conjurés,  pour  donnarpliis  décoûfiance  aux  Gaulois,  mais 
n'osant  paitîîfe  umêlkusdeté,  il  a  dît  seulement  qu*il  n'en 
Savait  ritti.  Or,  il  est  cîkîr  que  coimaîssâtit  t^tiâ  les  conjuré^ 
et  disant  qu'il  ne  savait  rien  de  positif  au  sujet  dç  S^a ,  dira 
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Cassius  Sullam  :  illud  mihi  lantum  satisèst^  contra 
Sullam  nihil  esse  in  indicio. 


.  XIV.  Exclusus  bac  criminatione  Torquatus^  rursua 
in  me  irruit^  me  accusât.  Ait,  me  aliter,  ac  dictum 
est,  in  tabulas  publicas  retulisse.  O  dii  immortales 
(vobis  enim  tribuam^  quœ.vestra  sunt  :  nec  vero  pos- 
ftum  meo  tantum  ingenio  dare,  ut' tôt  res,  tantas,  lam 
varias,  tam  repentinas,  in  illa  turbulentissima  tem- 
pestate  reipublicae  ,  mea  sponte  dispexerim)  !  vos 
profecto  animum  meum  tum  conseryandœ  patriae  cu- 
piditate  incendistis  :  vos  me  ab  omnibus  ceteris  cogi- 
tationibus  ad  unam  salutem  reipublicae  '  convertistis  : 
vos  denique  in  tantis  tenebris  erroris  et  inscientias 
clarissimum  lumen  praetulistis  menti  meae.  Yidi  ego 
bo(5,  judices,  nisi,  recenti  raemoria  senatus^  aucto- 
rîtatem  hujus  indicii  monumentis  publicis  testatus 
essem ,  fore ,  ut  aliquando  non  Tôrquatus ,  neque 
Torquati  quispiam  similis  (nam  id  me  multum  fefel- 
lit),  sed  ut  aliquis  patrimonio  naùfragus,  inimicus 
otii,  bonorùm  bostis ,  aliter  indicata  haec  esse  diceret, 
quo  facilius,  vento  aliquo  in  optimum  quemque  ex- 
citato,  posset  in  malis  reipublicae  portum  suorum 
malorum  aliquem  invenire.  Itaque  introductis  in  se- 

'  I  Coniulbtis. 
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qu'il  ignorait  que  Sylla  fût  dans  la  conjuration^  c'est  comme 
sSl  eût  dit  savoir  qu'il  n'y  était  pas.  En  effet,  lorsqu'il  est 
certain  qu'un  homme  avait  connaissance  de  tous  les  coupables , 
l'aveu  de  son  ignorance^  sur  le  compte  d'un  citoyen  soup- 
çonné ,  doit  être  pris  pour  une  décharge.  Mais  je  n'examine  pas 
si  Cassîus  décharge  Sylla  ;  il  me  suf&t  qu'il  n'y  ait  rien  contre 
Sylla  dans  la  dénonciation. 

'XIV.  Déchu  de  ce  moyen ,  Torquatus  revient  encorecontre 
moi  i  il  m'accuse  d'avoir  porté  sur  les  registres  publics  autre 
chose  que  ce  qui  a  été  dénoncé.  Dieux  immortels  (car  je 
vous  rends  ce  qui  est  a  vous,  et  je  ne  puis  attribuer  a  mon 
génie  d'avoir  pu  de  moi-^même,  au  milieu  de  la  tempête  qui 
bouleversait  la  république,  envisager  a  la  fois  et  régler  tant 
d'objets  si  importans,  si  divers,  si  subits  )  !  c'est  vovs  assuré- 
ment qui  avez  enflammé  mon  âme  du  désir  de  sauver  la  pa- 
trie ;  c'est  vous  qui  avez  détourné  mon  esprit  de  toute  autre 
pensée,  pour  l'appliquer  uniquement  au  salut  de  la  république  ; 
c'est  vous  enfin  qui,  au  milieu  des  épaisses  ténèbres  dei^erreur  et 
de  l'ignorance ,  m'avez  éclairé  d'une  vive  lumière,  avez  comme 
porté  devant  moi  le  flambeau.  Qu'ai-je  donc  vu  et  que  me  suis- 
-  je  dit?  Si,  pour  constater  la  dénonciation ,  je  ne  la  consigne 
solennellement  dans  nos  registres  lorsque  le  sénat  en  a  encore, 
la  mémoire  toute  récente,  un  jour  viendra  où,  non  pas  Tor- 
quatus, ni  quelqu'un  de  son  caractère  (car  en  cela  ma  pré- 
voyance a  été  bien  trompée),  mais  un  dissipateur  de  son  pa- 
trimoine, un  perturbateur  de  la  tranquillité  publique,  un 
ennemi  des  gens  de  bien,  s'avisera  de  4ire  que  les  dénoncia- 
tions étaient  autres  qu'cm  ne  les  présente;  il  croira  par-la  ex- 
citer plus  facilement  une  tempête  contre  les  meilleurs  citoyens , 
et  trouver  dans  les  maux  de  la  république  un  port  après  le 
naufrage  de  sa  fortune.  Ayant  donc  introduit  les  dénonciateurs 
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jOAUàm  iadîcUiu»^  con&tiuii  ae]làtore^>  c|tii  omma  lâ^ 
diiciim  diitta  y  interrc^ta^  responsa.  perscrtbereiît.  Al 
ipids  viros?  non  sokim  sunimd  tirttite  et  fide;  cuju^ 
g>MerÎ8^i0  ^ûàtu  fecuhas  mâlima  :  sedf  etîam,  quos 
deiebam:  mèmcria^  scientta^  cdnsiièttcdine  et  celêritaté 
jscribendi,  facîlltmo^  quâe  dicereptiir,  persequi  possé  : 
G.  Cosconium  y  qui  tuuc  erat  praetor  :  M.  MessalIacD, 
t[m  tum  prâeturanr  petebaft  :  P.  Nigidium,  App.  Glau- 
dium.  Gredb  é$ise  ipeminem^  qui  bis  bominibus^  ad 
vere  référendum  ^  '  aut  fîdem  putet  ^  aut  iDgenium 
aefûissè. 

XV.  Quid  demde?  quid  feci?'cum  sciretti^  ita  ia-» 
dicium  in  tabulai  publicas  relatum/  ut  illae  tabulât 
privata  tamen  êustodia-y  nuore  majoràm^  coutinepen^ 
tur:iioiioccult«vi^  non  contînui  dotm^  sed  describi 
ab  omnibus^  sta(iimlibl*ariî« 9  dividi  paësî^  et  pervul^ 
gari  aique  edî*  populo  roniano  huperavi.  Divisi  toti 
ïtaliœ^  emisi  in  omnes  provincias  :  ejus  indicii ,  e  quo 
éakis  oblata  esset  omnibus  ^  èxperlem  esse  neminem 
Tolid.  I^que  dico^  locum  in  orbe  terrarum  esse  nul- 
lum,  qiio'in  loco  populi  romani  nônxen  sit,  quiu  eo-^ 
dem  p^rscriptuin  boc  indicium  pervenerit.  In  quo 
ego  tank  subiio^  et  exiguo^  et  turbido  tempore  mulu 
divinitus^  ita  ut  dixl,  non  mea  sponte,  providl  :  pri- 
mum»  ne  qui  posset  tamum  aut  de  reipublixsse  ant  de 
alicujuspericulo  nieminîsse,  quantum  vellet  :  derndè^ 
Bé  cuî  liceret  umquanx  repreh€Qd«re  illud  indicium  / 

*  AfiCetlam  scribenlum,  a.  f; 
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âans  le  ^nat,  je  commis  quelques  séuateurs  pour  écrire  exac- 
tement toute  Finformation ,  toutes  les  questions  et  les  ré- 
jponses»^.  Mais  quels  hommes  ai -je  choisis?  Non -seulement 
des  hommes  d'une  vertu  et  d'une  di:oiture  irréprochables  (le 
sénat  en  compte  un  grand  nombre  de  cette  espèce),  mais  des 
hommes  queje  savais ^  par  leur  mémoire,  parleurs  connais- 
sance%  par  l'habitude  et  la  facilité  d'écrire  promptement,  être 
les  plus  capables  de  rendre  fidèlement  toutes  les  dénonciations  ; 
Caïus  Gosconius ,  qui  était  alors  prél^i^  ;  M arcus  Messalla , 
qui  demandait  la  préture  ;  PubliiisNigidiùs,  Appius  Claudius* 
}1  n'est  personne  y  sans  doute  >  qui  croie  que  ces  hommes  aient 
manqué  d'esprit  ou  de  di^oituire  poux*  écrire  avec  vérité  ouavëo 
intelligence. 

XV.  Qu'ai-je  &it  ensuite?  sachant  que  la  dénonciation 
était  portée  sur  des  registres  publics,.  mai$  que  ces  registres, 
suivant  la  coutume  de  nos  ancêtres ,  seraient  déposés  dans  ma 
maison  '^ ,  je  ne  me  suis  pas  permis  de  la  cacher ,  de  la  tenir 
chez  moi  ;  je  l'ai  fait  copier  aussitôt  par  tous  les  écrivains,  je 
Fai  rendue  publique,  je  l'ai  répandue  dans  toute  l'Italie, 
dans  toutes  les  provinces;  et  une  dénonciation  qui  avait 
sauvé  tout  le  monde ,  je  n'ai  pas  voulu  qu'elle  fût  ignorée  de 
personne.  Je  dis  donc  qu'il  n'est  dans  l'univers  aucim  lieu, 
pourvu  qu'on  y  ait  entendu  parler  du  nom  romain,  oii  il  ne 
s<Ht  parvenu  une  copie  de  \à  dénonciation.  Dans  un  temps 
aussi  court,  aussi  pressant,  aussi  plein  de  trouble,  par  une 
inspiration  divine ,. comme  j'ai  dit  déjà^  et  non  de  moi-même, 
l'ai  pourvu  k  tout  ;  d'abord  a  ce  que  personne  ne  pût  raconter 
du  péril  qu'avait  couru  la  république  ou  quelque  particulier, 
tout  ce  que  son  esprit  imaginerait  ;  ensuite  a  ce  qu'il  ne  fût 
pas  possible  d'attaquer  la  dénonciation ,  de  nous  imputer  de 
i^avoLT  crue  témérairement  \  enfin  a  ce  qu'on  ne  s'adressât  pas^ 
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aut  temere  creditum  criminari,:  postremo^  tié  quid 
jam  a  me,  nequid  ex  meis  commentarils  qusereretur  : 
ne  aut  oblivio  mea,  aut  memoria,  videretur  nîmia  : 
ne  denique  aut  negligentia,  turpis;  aut  diligentia, 

• 

crudelis  putaretur.  Sed  tamen  abs  te  y  Torquate  / 
quaero,  cum  indicatus  tuus  inimicus  esset,  et  esset 
ejus  rei  frequens  seuatus  et  recens  memoria  testis, 
tibi,  meo  familiari  et  contubérnali,  prius  etiam  edi- 
turi  fuerint  indicium  scribae  mei  y  si  voluisses,  quam 
in  codicem  retulissent;  cum  videres  aliter  fîeri,  cur 
tacuisti?  passus  es?  non  mecum,  aut  cum  familiari 
meo  questus  es?  aut,  quoniam  tam facile  invçheris  in 
amicos,  iracundius  '  ac  vehementius  e-xpostulasti? 
Tu,  cum  tua  vox  numquam  sit  audita;  éutn,  indîcio 
lectô,  descriptô,  divùlgato ,  quîeveris ,  tàcuerîs  :  re- 
pente tantain  rem  enunciare  audeas?  et  in  eum  locum 
te  deducas,  ut  ante,  quam  me  commutati  indicii  co- 
argueris,  te  summae  negligentiae,  tuo  judicio,  cou-; 
\ictum  esse  fateare? 

.  XVI.  Mihi  cujusquam  salus  tanti  fuisset,  ut  meam 
negligerem?  per  me  ego  veritatem  patefaciam  conla- 
minarem  aliquo  mendacio?  quemquam  denique  ego 
juvarem ,  a  quo  et  crudeles  insidias  in  rempublicato 
factas,  et  in  me  potissimum  consulem  constitutas, 
putarem  ?  Quodsi  jam  essem  oblitus  severilalis  et 
coDstantiœ  meae,  tamne  amenseram,  ut  cum  litterai 

«Aut. 
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timoi  y  k  ce  qu'on  ne  cherchât  rien  dans  mes  écrits  ;  a  ce  qu-on» 
ne  pût  m^accuser  d!avoir  trop  oublié  ou  trop  retenu;  a  ce 
qu'on  ne  pût  me  reprocher  ni  uue  négligence  hopteuse ,  ni 
une  exactitude  cruelle.  Cependant,  je  vous  le  demande,  Tor- 
quatus,  lorsque  votre  ennemi  eut  été  dénoncé,  lorsque  le 
sénat  s'était  assemblé  pour  cet  objet ,  que  la  mémoire  eti  était 
toute  récente  ;  lorsque  mes  secrétaires,  si  vous  l'eussiez  voulu ^ 
vous  auraient  donné  à  vous,  mon  ami  particulier,  qui  viviez 
avec  moi ,  une  copie  de  la  dénonciation ,  même  avant  que  de 
ia  porter  sur  les  registres  ;  je  vous  le  demande,  vous  qui* 
vous  aperceviez  de  quelque  infidélité,  pourquoi  avez-vous 
gardé  le  silence?  pourquoi  Pavez-vous  souffert?  pourquoi  ne 
vous  êtes-vous  pas  plaint  a  moi,  à  votre  ami  particulier? 
pourquoi  même,  puisque  vous  vous  emportez  si  facilement 
contre  vos  amis ,  ne  vous  êtes-vous  pas  élevé  contre  moi ,  ne 
m'avçz-vous  pas  fait  de  vifs  reproches?  Quoi  donc!  on  ne 
vous  a  jamais  entendu  proférer  une  parole  ;  la  dénonciation 
lue,  copiée,  publiée,  vous  vous  êtes  tenu  tranquille,  vous 
avez  gardé  le  silence  ;  et  yous  oserez  tout  a  coup  alléguer  une 
imputation  aussi  grave  !  vous  vous  réduirez  à  ce  point  qu'a- 
vant de  m'accuser  d'avoir  rien  changé  à  la  dénonciation, 
vous  vous  reconnaîtrez  vous-même,  par  votre  propre  juge- 
ment, coupable  d'une  extrême  négligence  ! 

XYI.  Aurais-je  donc  eu  assez  kcceur  la  conservation  de  qui 
que  ce  soit  pour  lui  samfier  la  mienne  ?  Xia  vérité  que  j'avais 
découverte,  l'aurais-je  souillée  de  quelque  mensonge?  aurâis-je 
enfin  défendu  un  citoyen  que  j'aurais  su  avoir  attenté ,  par  de. 
cruels  projets,  au  salut  de  la  république,  et  particulièrement  de. 
son  consul?  Quand  j'aurab  oublié  ma  gravité  naturelle  et  mes 
principes,  ne  pouvant  ignorer  que  les  écrits  sont  imaginés 
pour  remédier  a  l'oubli  et  transmettre  les  faits  ;  aurais-je  eu  la 
IX.  3o 
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Xli^II.  Neqiiè  vero  »  quid  mihi  irascare ,  intelligere 
possuni.  Si'y  qiiod  ema  defendo,  qaem  to  accusas*: 
cur  tibi  quoque  ipse  non  succenseo^  qui  accuses  eùtn^ 
nquem  ego  defendo?  Inimicum^  inquis^  accuso  meuni. 
•Et  amicum  ego  defendo  meum.  ?^on  debes  tamein 
quemquam  in  conjurationis  quaestione  defendere* 
Inimo  nemo  magis  eum^  de  quo  nihil  est  umquam 
sùspicatus ,  quam  is^  qui  de  aliis  multa  cogitavit.  Cur 
âixisti  testimonium  in  alios?  Quia  coaçtus.  Cur  dam- 
nati  sunt?  Quia  creditum  est.  I^egnum  est,  dicere  in 
quem  velis^  ac  defendere  queni  veliA.  Inuno  servitus 
est 9  non  dicere  in  quem  velis,  ac  detendere  quem  ve- 
lis*  Ac  f  si  considerare  cœperis^  uirum  magîs^m&i 
hoc  necesse  fuerit  facerey  an  istnd  tibi  :  inteltiges, 
honestius  te  inimicitiarûm  modum  statuere  potuisse, 
quam  mé  humanitàtis.  At  yero  cum  bonos  agebatùr 
amplissimus  familise  vestrae^  hoc  est ^  consulatus  pa- 
rèntis  tui,  sapientissimus  vir  familiarissimis  suis  non 
succensuit  pater  tuus,cum  Sullam  et  defenderent  et 
laudarent.  Intelligebat^  banc  nobis  a  majoribus  esse 
tradium  disciplinam,  ut  nullius  amipitia^  ad  propql- 
sanda  pericula  impediremur.  Et  erat  huic  judijçio 
longe  dissimilis  illa  contentio.  Tum^  ajBlicto  P.  SuUa^ 
consulatus  vobis  pariebatur,  sicutipartus  est:  bono- 
ris  erat  certamen  :  ereptum  repetere  vos  clamitabatis, 
ùt  victi  in  campo ,  in  foro  vinceretis.  Tum  qui  contra 
Tos  pro  hujus  sainte  pugnabant^  amicissimi  vestri, 
quibus  non  irascebamini>  consulatum  vobis  eripie- 
hant^  hbnori  vestro  repugaab^nt^  et  tamen  id  invio- 
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XVn.  Mais  je  ne  puis .  comprendre  ce  qui  vous  irrite  si 
fort  contre  mpk.  Si.  c^est  parce  que  je  défends  celui  que  vous  ac« 
cusez  y  pourquoi  ne  serais- je  pas  animé  contre  vous  aussi ,  parce 
que  vous  accusez  celui  que  je  défends?  J'accuse  mon  ennemi, 
dites-vous.  Et  moi  je  défends  mon  ami.  Mais  vous  ne  devez 
défendre  personne  dans  un  délit  de  conjuration.  Mais  au  con- 
traire,  nul  ne  doi^  plutôt  défendre  un  homme  sur  lequel  il  n'a 
eu  aucun  soupçon  y  que  celui  qui  a  acquis  sur  plusieurs  bien  des 
connaissances.  Pourquoi  avez-vous  déposé  contre  d'autres? 
parce  que  j'y  ai  été  contraint  '9.  Pourquoi  ont-ils  été  con- 
damnés ?  parce  qu'on  a  ajouté  foi  a  une  déposition.  C'est  agir 
ènniattre  que  de  déposer  contre  qui  Ton  veut ,  et  de  défendre 
qui  Ton  veut.  Mais  plutôt  c'est  agir  en  esclave  que  de  ne  pas 
déposer  eontre  qui  l'on  veut,  de  ne  pas  défendre  qui  Ton 
-veut  Au  reste,  s'il  vous  plaît  d'examiner  qui  de  nous  deux 
levait  des  motifs  plus  pressans  de  faire  ce  que  fait  chacun  de 
nous,  vous  verrez  qu'il  vous  aurait  été  plus  honnête  de  mo- 
dérer votre  inimitié ,  qu'a  moi  de. borner  ma  ciensibilité.  Mais 
lorsqu'il  était  question  pour  votre  famille  de  la  première  ma- 
gistrature, ç-est-a-dire  du  consulat  de  votre  père,  votre  père, 
cet  homme  si  sage,  ne  s'est  point  fâché  contre  ses  amis  les 
plus  intimes  qui  défendaient  Sylla  par  leurs  discours  ou  par 
leurs  témoignages.  Il  voyait  que  nos  ancêtres  nous  avaient 
transmis  cette  règle,  que  nul  motif  d'amitié  ne  devait  nous 
'empêcher  de  tirer  un  malhèuireux  du  péril.  Et  la  contestation 
-d'alors  était  hieti  différente  du  jugement  d'aujourd'hui.  Alors , 
par  la  disgrâce  de  Sylla,  la  dignité  de  consul  passait  *®  dans 
vôtre  maisou,  comme  elle  y  passa  en  eflist.  Ou  se  disputait 
.cet  honneur^  vous  prétendiez  qu'il  vous  avait  été  enlevé^ 
vojus.le  redenumdiçz  a  grands. cris;  vaincus  au  Champ  de 
Mars ,  vous  vouliez  vaincre  au  tribunal.  Alors  ceux  qui  dé- 
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ktû  vestra  amicilîay  integro  officio  >  yetéri  éx^pto  , 
atque  inscitiito  optimi  eujasqoe  fiK^îebant. 


XVIII.  EgOTeH>  qaibns  ûrnamentis  àdvèfsôi'  luis? 
àut  cui  dignitati  vestraè  repugpô?  Quid  est^  quod 
jam  ab  '  hoc  expetas?  honor  ad  patrem^  iosijgnia  ho- 
noris ad  te  delata  sunt.  Tù  ornatus  exuviis  huju6|  ve- 
nis  ad  eum  la.cerandain,  qnem  ioteremiâti  :  ego  jar 
ceDtem  et  spoliatum  défende  et  pro4j^o.  Àtqjoe  biç 
tu  et  reprehendis  me  ^  quia  de^odam ,  €t  iraseeris» 
£go  a^tem  non  modo  iibi  ucm  trascor ,  sed  ne  repre^ 
hendo  q^uidem  factum  tuum.  Te  enim  esdatiaao  libt 
«tatuîsse,  quid  ân^ieiidum  putares,  «et  sdfîs  idonèvim 
t>fficii  judieem  posuisse.  At  aceuMt  G.  Gèrti«ltî  filius, 
idemqtiè  valerè  débet ,  ac^  pater  hsdicaf  et.  O  pairem 
Coriielium  sapietitém!  qui^  qtiod  prdemii  soletèsse 
In  indicîoy  reliqùerit  :  quod  turpitudînis  in  confe^- 
sione^  là  per  accusatiionebi  filii  susceperit.  Sed  quid 
est  tandem^  quod  indicat  per  istum  puerum  Corne-- 
jius?  Si  est  causa  mibt  ignota^  cuin  Hort^isio  eom- 
i^uoicata  ;  respondeat  Hortensius.  Siu  in  ab  illum 
comîtatum  Autronii  et  Gatilinse^  cum  in  caaiipOy  coq« 
tsuiatibus  conilMB,  quœ  a  me  habiu  aunt ,  lei^dem  fa- 
ce/re  vobiierunt  :  Autronium  tum  «n  caoapo  Tfidîmas  : 
4et^  quidcliiiÂ  yidisae  IK>5?  Egù  yiài.  Vmê  enim  tuœ^ 
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fendaiem  Sylla  contre  votre  «famille,  étlûeiit  vos  meiHeuits 
amis*,  et  aucun  de  vous  ne  s'irrita  coutre  eux,  ^uoiqu'ilii 
voulussent  vous  ravir  le  consulat,  quoiqu'ils  s'op|)osassent  ii 
votre  élévation  :  ce  qu'ils  faisaient  «ans  violer  l'amitié ,  sans 
manquer  k  aucun  devoir,  autorisés  par  d'anciens  exemples  et 
par  les  principes  reçus  parmi  les  plus  honnêtes  citoyens. 

XVm^Par  rapport  a  moi,  en  quoi  m'oppose- je  aux  hon- 
loeui's  des  Torquatus?  en  quoi  traversé*je  votre  illustration? 
'Que  detnandez-^tous  maintenant  k  Sylla?  Là  dignité  dont  il 
^tait  k^vétu  «5t  paissée  k  votrt;  pire  ;  lé  titre  et  les  distinctions 
eâ  sont  pour  tons-ttiéiieié.  Paré  de  ses  dépouilles,  vous  veneas 
iesdéchirer  après  Tavùlr  ^nrgé  :  moi  je  le  couvre  de  mon  hrés 
-et  je  le  déCmds  élenchi  par  tetre  6t  dépoaillé.  Voâ6  »e  blsim^ 
néftomoina,  vw»  tous  eiiiportes  coolre  mai  k  cause  de  <xik 
même  :  et  iiim^  loin  d(e  m'c^nport^  contre  vous,  -je  ne  vous 
blâme  pas  même  d'avoir  intenté  l'acctisatidn  présente.  Je  in^j- 
magine  que  vous  ne  vous  êtes  décidé  qu'après  un  mur  examen, 
et  je  voue  crois  assez  de  bvnîères  pour  diriger  vous-rn;iême 
votre  conduite. 

Mais  Sylla  est.  accusé  par  le  jl^ls  de  Coruélhis,  et  c'est, 
dit-on,  la  même  cdos^  que  s'il  était  dénoncé  par  le  père^ 
Quelle  sagiesse  dalià'l^  peré  de  CornéGûs,  d^afvoir  renoncé  a  la 
recontpense  •'  prolni^  àvùi  dènônciàtcfoïls ,  et  de  s'être  chargé , 
par  l'accusation  de  son  fils ,  de  la  honte  â\iJl  aVeu  !  Mais  enfin, 
que  dénonce  G)rnélius  par  la  bouche  de  son  jeune  fils ,  par 
la  bouche  d'uju  enfant?  Si  c'est  un  article  que  j'igiore  et  dont 
soit  instruit  Hortensius ,  c'est  k  Hortepsnns.a  -répondre.  Si  l'on 
parle  de  la  troupe  qui  accompagnait  Aurtronius  et  Catilina, 
lorsque  ceux-ci  au  Champ  de  Mars,  où  je  tenais  les  comices 
consulaires,  voulaient  faire  un  massacre  horrible  :  je  vis  alors 
Alitronius  au  Champ  de  Mars,  et  qu'ai-je  déposé  '*  avoir 
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judices,  nihillaborabatis,  neque  suspicahamini.  Egcr 
tectus  prœsidio  firmo  amicorum,  Gatilinae  tumel  Au- 
tronii  copias  et  conatnm  repressi.  Num  qnîs  est  igi-> 
tur^  qui  tum  dicat'in  campum  adspirasse  Sullam? 
Atqui  si  tum  se  cum  Gatilina  societate  sceleris  con- 
junierat,  cur  ab  eo  discedebat  ?  cur  cum^utronio 
non  erat?  cur  in  pari  causa  non  paria  signa  reperiun- 
tur  criminis?  Sed  quoniam  Cornélius  ipse  etiam  nune 
de  indicando  dubitat  y  ut  dicitis ,  informat  >  adhuc 
adumbralum  indicium  '  filii  :  quid  tandem  de  iUa 
nocte  dicii,  cum  inter  falcarios  ad  M.  Leccam,  nocte 
ea^  quae  consecuta  est  posterum  diem  nonarum  no- 
Temb.  me  consule  y  Gatilinae  denunciatione  convenit? 
Quae  nox  omnium  temporum  conjurationis  acerrinia 
fuit  atque  acerbissima.  Tum  Gatilinae  dies  exeandi, 
ttim  ceteris  manendi  condition  tum  descriptio  fotam 
per  urLem  caedis  atque  incendiorum  constituta  est  : 
tune  tuus  pater^  Gorneli^  id  quod  tandem  aliquando 
confitetur^  illam  sibi  oi£ciosam  provinèiam  depopos- 
cit,  ut  ^  cum  prima  luce  consulem  salutatum  '  venis^ 
set  9  intromissus  meo  more  et  jure  amicitise^  me  ia 
zueo  lectulo  trucidaret. 

XIX.  Hoc  tempore^  cum  arderet  acerrime  con ju- 
ralio  :  cum  Gatilina  egrederètui*  ad  exercitum;  Len- 
tulus  in  urbe  relinquéretur  :  Gassius  incendiis^  Ce- 
thegus  csedi  praeponeretur  :  Autronio,  ut  occctparet 
Etruriam^  prœscriberetur  :  cum  omnia  ordinarentur^ 

>  Ad  hoc,  —  •  Filiuro.  —  3  Ycnîret. 
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Vu?  c'est  moi  qui  ai  vu,  Romains;  car  vous,  alors,  vous 
n'aviez  aucune  inquiétude,  aucun  soupçon  :  moi,  défendu 
par  un  nombreux  cortège  de  mes. amis,  }^arrétai  la  troupe  et 
je  réprimai  les  desseins  de  Catilina  et  d'Autronius.  Est-il  donc 
quelqu'un  qui  dise  qu'alors  Sylla  ait  seulement  eu  l'idée  de 
venir  au  Champ  de  Mars?  Cependant,  si  alors  il  s'était  associé 
au  crime  de  Catilina,.  pourquoi  s'écartait-il  de  lui?  pourquoi 
n'était-il  pas  avec  ^utronius  ?  pourquoi ,  dans  la  même  cause , 
pe  trouvoiis-nous  pas  les  mêmes  preuves,  les  mêmes  indices? 
Mais  puisque  Cornélius  hésite  encore  à  présent ,  comme  vous 
dites,  a  le  dénoncer  lui-même,  et  qu^il  jette  en  avant  cette 
ébauche  de  la  dénonciation  de  son  fils,  que  dit-il  enfin  de 
t;ette  nuit  qui  suivit  ■*  de  près  les  nones  de  novembre  de 
l'année  où  j'étais  consul ,  de  cette  nuit  où  il  se  rendit,  d'aptes 
ks  ordres  de  Catilina,  dans  la  maison  de  Marcus  Lecca?  De 
tous  les  temps  de  la  conjuration ,  cette  nuit  fut  la  plus  :hor- 
rible  et  la  plus  aiTreuse.  Alors  fut  réglé  le  jour  où  Catilina 
partirait;  alors  furent  distribués  les  emplois  aux  autres  qui 
devaient  rester;  alors  furent  marqués  les  quartiers  de  toute  la 
ville  où  l'on  mettrait  le  feu ,  où  l'on  ferait  le  massacre  ;  alors 
votre  père,  Cornélius,  ce  qu'enfin  il  avoue,  se  chargea  de  la 
commission  officieuse  de  s'introduire  chez  moi ,  dès  le  grand 
matin,  à  l'heure  où  je  recevais  mes  amis  particuliers,  de  s'in- 
troduire comme  un  ami  qui  vient  saluer  le  consul ,  et  de  venir 
m'égorger  dans  mon  lit. 

XIX.  Dans  le  temps  où  la  conjuration  était  la  plus  vio- 
lente et  la  plus  furieuse;  où  Catilina  allait  joindre  sou 
armée,  où  Lentuhis  était  laissé  dans  la  ville,  où  Cassius 
devait  présider  a  l'embrasement  de  Rome,  Céthégus  au 
massacre  des  citoyens  ;  où  Autronius  avait  la  commission  de 
Vcmparer de  fÉtrurie  ;  où  tout  était  arrangé ,  réglé ,  disposé, 
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insûtoerèiitiu*  ^  parareotur  :  ubi  luit  Sulla  ^  Gomeli  ? 
]Num  Rriiiiœ  ?  îmmo  longe  abAiît.  Nuga  m  0$  regio«- 
mbaS)  i|tto  ne  Cmilina  infenekit  ?  iiHike  eûain  1od;;îii9. 
fSnm  ifi  agm  èateerli  ^  pioeae  y  i^UÎ€o  ;  «qtiaB  ora$ 
ttf atraiie  ^tiasi  morbtis  qfrîdaiii  illints  Atreris  perrase* 
m?  nihil  vero  minu^  :  ftiit  éntm;'  nt  jam  aûtë  disi, 
Meapoft  .'  fuit  in  ea  parte  Itïilke  ^  qade  matime  éa  ^\xs^ 
picione  caruit.Quid'iérgô  itidicat^  aut  quid  affért^  aut 
ipse  Cornélius^  aut  vos^  qui^b  eo  haec  mandata  dé- 
feras? Gladiatores  emtos  esse^  Fausti  simulutiotie^  ad 
cœdem  ac  Himultum»  : —  Ita  prorsus  :  interposili  3unt 
gladiatores^  4|uos  teslamento  pau*ls  videmus  deberi. 
—  Arrepta  est  famUia  :  quœ  si  esset  prœterm^a^  jm>»- 
set  alia  laniilîa  Fai^sti  muBUS  prœbere.  -»-^  Utisaïki  <]ii»* 
dem  bsra  ipsà  non  modo  mt^piorciin  mTftdite  ^  ëed  et 
ieq«iorum  ecspectutioiiifiMiBâiGerepossct!  •—  Prope^^ 
rAlutb  velïtsineQlw^  cMfii  lottge  teMftptt^  n^uoeris  ab^ 
esset.  •<-«-  Quasi  vero  temptis  dan4i  mtmelris  wm  Vftide 
apptopîtrqtiarèt.  Wec  opinante  Fattstb ,  cum  is  weque 
sciret^  neqùe  veîlet,  famiiia  est  compàrarta.  -^  At  lii- 
térae  suùt  Faiistï,  per  quas  ille  precibui  a  P.  SulIâ 
petit 9  tlt  emat  gladiatores,  et  ut  hos  ipsos  emàt ;  ne-^ 
que  solum  ad  Sullam  missae,  sed  ad  L.  Gaesarem,  Q. 
Pompejum^  G*  Memmium  :  quorum  de  sentenûa  iota 
res  gesta-est.  At.prœfuit  familiae  Gornelius.  —  Jam  s4 
in  comparanda  familîa  suspicio  est  njuUa  :  quod.praer- 
fuit^  nîhil  ad.rem  pertinet.  Sed  laoffên  mnnere  serviii 
^tulii  se  ad  ferraoïieMa  prosfMoiendai  Fr^sfuît  vero 
numq^uam:  eaqne  res  perBalbiam^  FianatîltbcrttifD^ 
omni  lempore  admiuistrata  est. 
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]e  TOUS  le  demande ,  G>rnëlius  y  où  était  alors  Sylla  ?  a  Rome  ? 
il  en  était  bien  éloigné.  Dans  le  camp  où  se  transportait  Ca- 
tilina  7 .  biba  plus  loin  éasoïe.  Dana  le  territoire  de  Camerte , 
daqs  le  Pipénuflit  dans  la  <ïatile/eDatréie8  où  cette  fureur 
^vait,  iconmie  Me  majlàdie  comagieuise,  iHirtoidt  péoéiîré? 
Point  du  tout.  Il  était,  CQOune  je  l'ai  déjà  dit,  à  Kaples,  dans 
la  partie  de  Tltalie  la  moins  suspecte.  Que  dit  donc  dans  sa 
dénonciation^  ou  Cornélius  lui-même,,  qu  tous,  accusateurs 
qu'il  a  chaînés  de  dénoncer  pour  lui  ?  qu'on  a  acheté  -des  gla- 
diateurs sous  prétexte  des  jeux  *^  que  Paustus  '^  devait  don- 
ner au  peuple/  maïs  en  elTet  pour  commettre  des  meurtres 
et  exciter  du  tuiAulte.  -—Oui,  sans  douté,  on  a  supposé  des 
^diateurs ,  que  ftous  voyons  être  demandés  en  termes  exprès 
par  le  teslaitietit  du  pfere  de  Pamtus.  ^-^On  isî^  saisi,  dites- 
Tous,de  la  troupe  quin  été  acbetée.CotiatDe  s'il  eût  été  bien 
facile  de  s'en  proewer  une  sûttttt  aufsfsi  bonae  pour  les  feux  de 
JFaHfiàuB.  ^  PU»  œUe^aême  qui  existe,  satbfaire  noa-cea- 
leixiepit la  haii»e  d'eoneftnis  Snjufltes,  mais  eneofe  i'attelite  de 
^péculsoeurs^uixables^  -^-On  a  fait  la  plus  gravide  diKigeooe^ 
quoique  le  temps  de  donner  les  jeux  fut  très  -  élo^é.  — r- 
Comme  s'il  n'^eût  pas  été  fort  proche.  —  On  a  acheté'les  esclaves 
lorsque  Faustus  n'y  pensait  pas,  sans  qu'il  le  sût,  sans  qu'il 
le  voulût.  —  Iffais  il  existe  une  lettre  de  Faustus  a  âylla ,  par 
laquelle  il  le  prie  d'acheter  des  gladiateurs,  et  ceuX-lk  même 
qu*îl  a  achètes.  Et  ce  n^si  pas  seulement  a  Sylla  qu'il  écrit-, 
il  écitt  eïicoi'eh  Lùciûs  Céâ^r  ^  tt  (^intiis  t*oMpë!Us  ,^  Càïu^ 
Memmitis,  dolit  on  a  pris  l'avis  daùs  totite  cbtte  dïraiTe.  — 
Mais  Cornélius  ariit  VtnspeetiôB  des  escHarès.  -^  Si  les  avoir 
acSietés  n'est  pas  auspect ,  en  avoir  eu  l'iospectièki  ne  prouve 
rien.  Mais  enfin  il  n'a  jama»  «u  d'inspeoboa  des  gladtateuis  ; 
il  s'est  chargé  uniquement  dVxaninar  leursmàes^ce  que  pou- 
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.  XX»  Ai  €nim  Gincius;  est  ab  hoc  in  ultcriorem 
Hispaniam  missus^.nt  eam  proyinciam  perturbaret* 
Frimum  Giûcius,  judicesy  L.  Julio  ^  G.  Fîgulo,  coq- 
^ulîbus,  profectus  est  aliqaanto  ante  furorem  Cati"- 
linae^  et  ante  suspiclonem  hujus  conjurationis:  deÎDde 
est  profectus  non  tum  primum,  sed  cum  in  iisdem 
locis  aliquanto  ante  eadem  de  causa  aliquot  annos 
fuissët.  Ac  profectus  est  non  modo  ob  causam  ,  sed 
etiam  necessariam  causam,  magna  ratione  cum  Mau- 
ritaniae  rege  contracta.  Tum  autem  ,  illo  profecto , 
SuIIà  procurante  ejus  rem  et  gerente,  plurimis-ei  pul-. 
cherrimi^  P.  Gincii  prœdiis  venditis,  8BS  alienum  ejus- 
dem  dissolutum  est  :  ut ,  quœ  causa  ceteros  ad  facinus 
impulit^  cùpiditas  retinendse  possessionis ,  eaGincio 
non  fuerit ,  praediis  deminùtis.  Jam  vero  iiluâ^naua 
incredibile?  quam  absurdum?  (^i  Romae'eà&dem  fa- 
ciere,  qui  hanc  urbem  infiammare  véllet,  eumfami- 
lîarissimum  suum  dlmittere  ab  $e  et  mandare  ultimas 
terras?  utrum  quo  facîlius  Romas  ea,  quae  conabatur^ 
éfficeret,  si  in  Hispania  turbatum  esset?  At  haec  ipsâ 
per  sep  sine  ulla conjunctione^agebantur.  An  in  tantis 
rébus,  tam  n'ovis  consiliis ,  taniperiçulosb,  tam  tur- 
bulentis,  h«minem  amantisslmum  sui,  familiarissi- 
mum  y  coQJiinctissimum ,  officiis^  u8u.,.consuetudine, 
dimiuendum  esse  arbitraretur?  Yeri^imilepon  est, 
ut,  qnem  in  secundis  rébus,  quem  in.otib  seeum 
semper  habuisset,  banc  in  adversis,  et  in  eo  tuouihu;^ 
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Tait  faire  un  simple  esclave.  C'est  Bellus ,  affranchi  de  Faus-^ 
tus,  qui  en  tout  temps  a  gouverné  cette  troupe. 

XX.  Mai^,  dit-on,  Sylia  a  envoyé  Cincius  '^  dans  l'Es- 
pagne ultérieure  pour  soulever  cette  province.  D'abord,  Ror 
mains,  Cincius  est  parti,  sous  le  consulat  de  Julius  et  de  Fi-? 
gulus ,  quelque  temps  avant  les  fureurs  de  Catilina ,  et  avant 
que  Ton  eût  aucune  connaissance  de  la  conjuration.  Ensuite, 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  s'est  rendu  dans  cette  CQn- 
trée  ;  il  y  avait  déjà  passé  quelques  années  pour  le  même  mo- 
tif. Car  il  avait  un  motif  pour  partir ,  et  même  indispensable , 
'  ayant  de  grands  comptes  à  régler  avec  le  roi  de  Mauritanie  *. 
Ce  fut  alors  que  Sylla ,  qu'il  avait  chargé ,  en  ton  absence,  de 
gouverner  ses  biens,  fit  vendre  un  grand  nombre  des  plus 
belles  terres  de  Cincius ,  et  qu'avec  l'argent  il  paya  les  dettes. 
Cincius  n'avait  donc  pas  la  même  raison  qui  a  jeté  les  autres 
clans  le  crime ,  l'envie  de  retenir  ses  possessions ,  puisqu'il  avait 
aliéné  une  partie  de  ses  terres.  Mais  n'estai!  pas  incix»yable , 
n  est-il  pas  absurde ,  qu'un  homme  qui  voulait  remplir  la  ville 
de  meurtres  et  la  réduire  en  cendres ,  éloignât  de  lui  son  ami 
intime ,  le  reléguât  aux  extrémités  de  la  terre  ?  Le  soulève- 
ment de  l'Espagne  lui  aurait-iî  rendu  plus  facile  dans  Borne 
l'exécution  de  ses  funestes  projets?  Mais  ces  chosps  étaient  in- 
dépendantes et  n'avaient  entre  elles  aucune  liaison.  Aurait-il, 
dans  d'aussi  importantes  conjonctures,  dans  des  entreprises 
aussi  nouvelles,  aussi  violentes,  aussi  périlleuses,  aurait-il 
éloigné  son  meilleur  ami ,  avec  lequel  il  était  lié  étroitement 
par  de  bons  offices  réciproques ,  par  l'habitude  de  vivre  en- 
semble? 11  n'est  pas  vraisemblable  qu'un  homme  qu'il  avait 
toujours  avec  lui  dans  sa  prospérité,  quand  tout  était  calme, 
il  l'éloiguàt  de  lui  dans  son  adversité ,  dans,  la  révolution» 
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quemîpseoomparabaty  ab  ae  diii^iuefret.  Ipse  àutiém 
Gincius  (  QOD  entm  mîbi  deaerenda  est  causa  «mici 
yeterîa  aique  boapitîs)  ia  haniQ  est^  aut  ea  fâmilia  ac 
disciplina,  ut  boc  credi  possît^  eum  belluni  reipublicâè 
fàcere  vohiisse?  Ut,  cujus  patcr,  ctrm  ceterî  deficérent 
finitrml  aCTiciai,  smgulari  exstîterît  in  rempublîcam 
nostram  officio  et  fide  •  is  sîbi  nefarîum  bellum  contra 
patrlam  suscipiendum  putaret?  CuJus  aes  alîenum  yi^ 
demus ,  judices  y  non  libidine  ,  sed  negotii  gerendi 
studio  esse  contraçtum  :  qui  ita  Romse  debuit^  ut  ia 
provinçitaeitip  rçgnisnaaûmarei  pecumae  debereulur  : 
quas  çum  peieret  ^  non  çomoûsit ,  ut  aui  procuFaiorea 
quiçiquan»  o&et\^,  absente  ae^  sustinerent  :  venire  om- 
neaauas^poasessioQes^et  patrimouio  se  oroatissimo  apo- 
bari  malnil)  quaiu  aUam  moram  cuiquam  fieri  cre^ 
ditorufl»  auorum.  A  quo^quidein  génère^  judices^  ego 
numquam  fimm ,  çum  in  illa  reipublicd&  tempestalé 
yersarer.  UludeFat  gentis  bominuin  horribile  et  perti- 
mesceudum^qui  tan  to  aniore  suas  possessîônes  aniplexi 
tenebanty  ut  ab  bis  membra  divelli  citius  ac  distrahi 
posse  diceres.  Gincius  numquam  sibi  cognationem 
cum  praediis  esse  existimavit  suis.  Itaque  se  non  modo 
ex  suspicione  tanti  sceleris-s  yeruoot.etiam  exomui 
bominum  sermone,  non  armis,  sed  patrimonio  suo 
yindicavit. 

XXL  Jana  vero  f  qiiod  sub^ieit,  Pompejanoa  esse 
a  SuUa  impulses  ^  ut  adi  islam  conjurationem  et  ad 
boc  nefarium  facinus  accédèrent  :  id  cujusmodi  sit^ 
intelligere  non  possum.  An  tibi  Pompejani  conjurasse 
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qu'il  voulait  exciter  lui«mâsie.  Quant  à  Cincius  (  car  je  ne 
dois  pas  abandofnner  la  cause  d'un  ancien,  hôte,  cPun  andea 
ami  ) ,  est-il  boume ,.  fi&l^il  d- une  faauQQ  el  d'une  conduite  à 
f^ire  Yiff».  qu'il  aîii  vouihA  d^clsM^er  lagjuevre  à  la  patiie?  Quoi  I 
&on  pèfç  j  au  milieu  de  la  defectipu  de  tous  nos  autres  vQisiu&, 
a  témoigAé  *  a  notre  république  le  plus  sincère  attaclle^lçnt , 
Va  servie  avec  le  plus  grand  zèle  \  et  lui ,  son  fils ,  aurait  pu  en- 
treprendre contre  la  patrie  une  çue  rre  atroce  !  Nous  le  voyons , 
Romains ,  ce  n'est  pas  la  débaucbe  qui  lui  a  fait  contracter 
des  dettes  j  mais  le  désir  d^étendre  sa  fortune.  S'il  devait  a 
ttome  y  on  lui  devait  des  sommes  immenses  dans  les  provinces 
et  dans  les  royaumes.  Occupé  k  les  recueillir  ^  il  ne  souffrit  pas 
que  ceux  qu'il  avait  chargés  de  gouverner  ses  biens  ,  eussent 
aucun  embarraft en  son  absence;  il  aima  mieux  faire  vendre 
toutes  s^»  possessions ,  etst  dépouilleff  d'un  riche  patrisoîiie, 
que  de  §aiie  attendue  aucun  de  st9  eréauders.  Soa^  Hih 
mains  ^  ce  m  Ait  jamais  oeKe  capèice  d'hommes  que.  j^appré* 
Jpiendaty,  dans  L'horrible  tempête  qui^  agitait  ta  république* 
Ceui^  que  je  redoutais  ^  ceux  qui  me  faisaient  trembler ,  c*én 
taient  ces  hommes  qui  embrassaient  si  étroitement  leurs  po»T 
sessions,^  que,  pour  les,  en  séparer  ,,  il.  aurait  fallu  arrachefr 
leurs  membres.  Cincius  n'a  jamais  cru  s'identifier  ainsi  avec 
ses  terres.  Aussi  a-t-il  employé  pour  se  mettre  k  l'abri  du 
soupçon  d'un  crime  affreux  y  et  même  de  tous  les  discours 
de  la  malignité,  non  les  armes,  mais  son  propre  patrimoine. 


XXI.  L'accusateur  reproche  encore  h  Sylla  d'avoir  soHicité 
les  habitans  de  Pompéi  "^"^  a  entrer  dans  le  noir  projet  de  la 

*  L*oratear  parle  tans  donie  ioî  dt  la  guerre  Italique  00  Marsique. 
**  Ville  de  la  Campaoîe» 
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Tidenlur7qms  hoc  umquam  dixil?  Autquae  fait  islius 
rei  vel  mînima  suspîcio?  Disjunxit^  ÎDquit^  eps  a  cû« 
lonis  y  ut  hoc  ^  dîs&îdio  ac  dissensiooe  facta,  oppidum 
iu  sua  potestate  posset  et  Pompejanos  habere.  Primum^ 
omnis  Pompejauorum  colonorumque  dissensio,  de- 
lata  ad  patroDos  est,  cum  jâm  inveterasset,  ac  multos 
annos  esset  enagitata  :  deinde  ita  a  patronis  res  cognita 
est  y  ut  nuUa  in  re  a  ceterorum  sententiis  Sulla  dissen- 
serit  :  postremo  coloni  ipsi  sic  intelligunt  y  non  Pom- 
pejaqos  a  Sulla  magîs,  quam  sese  esse  defensos.  Atque 
hoc  ^  judices,  ex  hac  frequentia  colonoruoi  y  bonestis- 
simorucn  hominum,  intelligere  potestis;  qui  adsunt, 
laborant:  hune  patronum,  defensorem,  custodem  il-* 
lius  colonise  y  si  in  omni  fortuna  y  atque  ""  in  omni  ho- 
nore incplumèm  habere  non  potuerunt,  in  hoc  tamen 
casu,  quoafflictus  jacet,  per  vos  tutari  ^ conserva rique 
cupiunt.  Adsunt  pari  studio  Pompejani,  qui  ab  illis 
etiani  in  crimen  vocantur  :  qui  iia  de  ambulatione  et 
de  suffi  agiis  suis  cum  colonis  dissenseriint ,  ut  idem 
de  cpmmuni  salute  sentirent.  At  ne  hœc  quidem  P« 
Suliae  mihi  videiur  silentio  prsetereundà  esse  virtus, 
quod  •  cum  ab  hoc  illa  colonîa  dedncta  sit  y  et  cum 
commoda  colonorum  a  fortunis  Pompejanorum  reî- 
publicae  fortuna  disjunxerlt,  ita  carus  utrisque  est  at- 
que jucundus,  ut  nou  alieros  demovisse,  sed  utrosque 
constituisse  videatur. 


>  Dbcidio,  «^  *  Alxest  iit.  —  '  CoBienrare^e. 
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conjuration  ;  mais  je  ne  puis  comprendre  ce  qu'il  veut  dire. 
Prétendez  -  vous ,  Torquatus,  que  les  haLitaus  de  Pompéi 
aient  été  du  nombre  des  conjurés?  Qui  l'a  dit  jamais?  qui  ja- 
mais en  a  eu  le  moindre  soupçon?  Sylla ,  dites  «vous ,  a  jeté 
la  discorde  parmi  les  citoyens  naturels  et  ceux  de  la  colonie , 
afin  de  pouvoir  disposer  ^  par  cette  division ,  de  la  ville  et  de 
tous  ses  habitans.  D'abord ,  toute  cette  dissension  entre  les 
naturels  et  les  colons  était  déjà  ancienne  y  et  durait  depuis  plu** 
sieurs  années  y  lorsqu'elle  fut  remise  a  l'arbitrage  des  protec- 
teurs de  la  ville.  Ensuite,  ceux-ci  ayant  pris  connaissance  de 
Cette  affaire ,  ne  trouvèrent  aucune  opi^osition  de  la  part  de 
Sylla.  Enfin,  les  citoyens  mêmes  de  la  colonie  sont  persuadés 
que  Sylla  n*a  pas  moins  pris  leur  défense  que  celle  des  anciens 
habitans.  C'est  ce  dont ,  Romains ,  vous  pouvez  vous  convaincre 
par  le  grand  nombre  des  dtoyens  les  plus  distingués  de  la  co« 
]onie  y  qui  sollicitent  et  s'intéressent  pour  leur  protecteur  et 
leur  défenseur  :  s'ils  n'ont  pu  le  maintenir  dans  tout  son  éclat 
et  dans  toutes  ses  prérogatives^  ils  souhaitent  du  moins  lui 
conserver,  avec  votre  secours,  ce  qui  lui  reste  dans  sa  chute. 
Les  anciens  habitans,  ces  hommes  à  qui  nos  adversaires  n'é<* 
pargnent  pas  d'odieuses  imputations,  sollicitent  pour,  lui  avec 
le  même  zèle.  S'ils  ont  été  divisés  avec  les  citoyens  de  la  colo- 
nie pour  les  suffrages  et  pour  les  moyens  de  parvenir  aux  hon- 
neurs, ils  étaient  unis  avec  eux  de  sentimens  pour  les  intérêts 
de  notre  république.  Et  je  ne  dois  pas ,  a  ce  qu'il  me  semble/ 
passer  sous  silence  le  rare  talent  de  Sylla.  Quoique  ce  fût  lui 
qui  eût  conduit  la  colonie,  quoique  de  malheureuses  circons- 
tances '7  eussent  séparé  les  intérêts  des  nouveaux  habitans  de 
ceux  des  anciens ,  il  a  su  se  rendre  cher  et  agréable  aux  uns 
et  aux  autres,  de  sorte  qu'il  parait,  non  pas  avoir  dépossédé 

IX.  3i 
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XXll.  At  enlm  et  gladiatore»,  et  omms-  istà:  vis,- 
rogalionis  Ca&ciliae  causa  comparabantur.  Alqîie  in 
hoc  loco  în  L.  CœcîKum ,  pudéntissîmum  alqueorn:- 
tîssimum  virum ,  vehemenier  învectus  est  :  eu  jus  égo 
de  virtute  et  conslautia,  judices^  tanium  dico;  (alem 
hune  ÎD  ista  rogatlane,  quam  promulgavît  non  de  Ip!- 
lenda^  sed  de  levauda  calanaitate  fr^tris  sai^  fuis^e^  ut 
coasultum  es$e  Yolu-erit  fra,lri ,  '  cum  repuhli.C9  pu^;^ 
Qare  iipluerU  :  ^romulgmt  impulsu^  amor^  frate^no , 
4e^s»tit.eril  frutfivS  au4H.f>eknQ  d^<iel;ttSY  AtqfUe  inea  te 
-pet  h.  Caecilmm  Snlla  accii&fttur,  in  qtia  ree^t  oier- 
que  laudandos.P  rimum  Cs^iHus,  qui  id  ppomulga- 
rît,  în  quo  res  jndieaias  videhftiur  volurîsse  rescitidepf»# 
Ui  siatuerelur  :  Snlla  reciereprelîendîl.  Status  enim 
rcîpubKcae  maxime  Jadicatis  rébus  conlinetar.  Neqtre 
ëgp  tantum  fralerno  anjori  dandum  àrbilf or ,  ùt  quîs- 
qiiam  de  salute  suûnim  consulat^  communem'  relîn- 
quat.  Nihil  de  jxidicîo  ferebat  :  sed  pœnam  amBîtus 
eam  ferebat^  quse  fuerat  nuper  superioribus  legibus 
çQOstUuta.  Itaqu^.  bac.  rQgatiane^  noa  îudicum  aen- 
Hentiam  <^  aed  legb  yiiiuni  carcigebat^N^na  iudicivoi 
F€)preb€iQdîi>  Qum  d>e  pc^na  quqritur^  sQd  legem.  Data* 
Batio  enifa  est  ^udicani,  qiKS)  aianebat  :  pcfioa  le^W,* 
qiidB  levabatar.  Noit  ig'tiur  aiaimo»  eofoia  ordtaani, 
qui  pireesunt  ^diciis  sum'ma  ctim  gravitateetdigo*!* 
taie,  alîenare  a  causa,  nemo  larhefectai^  j«udicii!iiki>est 

•  Tanien  codj  r. 
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ttiie  partie  d'entre  eux ,  mais  les  avoir  mis  tous  en  possession 
d'un  commun  territoire* 

XXII.  Mais ,  dit  Torquatus ,  toutes  ces  acquisitions  de  gla^ 
diateurs,  tous  ces  projets  de  violence,  n'avaient  pour  bu^ 
que  la  loi  Cécilia.  Et  ici  il  s'est  déchaîné  sian6  métiagemeut 
contre  Géciiius  ^* ,  citoyen  rempli  d'honneur  et  de  mérite.  Tout 
ce  que  je  dirai ^  Romains,  de  ses  principes  de  vertu,  c'est 
que ,  dans  la  loi  qu'il  voulait  porter ,  non  pour  finir ,  mais 
pour  adoucir  la  disgrâce  d'un  beau-irère ,  il  a  voulu  ménager 
les  intérêts  de.  son  parent  sans  vouloir  combattre  ceux  de  laE 
république  :  il  a  propcisé  sa  toi  par  tendresse  pour  son  beau- 
frère  ,  et  il  s'est  désisté  sur  les  représentations  de  ce  même 
beaa^rère.  ûà  «censé  donc  Sylla  à  causée  de  Cécilius,  dans  un 
poinf  oà  ik  méritent  tous  detix  dés  éloges  :  Cécilius  ^  pour 
avoir  proposé  une  loi,  par  laquelle  il  semblait  vouloir  ikifir*^ 
'  mer  leâ  choses  jugées  ;  et  Sylla  ^  pour  l'avoir  sagement  repris 
dene  pas  laisser  là  loi.  décides  de  son  sort.  Car  h  république 
subsiste  surtout  par  l'invariabilité  des  cbofiies  jugées  ;  et  je  ne 
peny  pas  que  la  tendresse  fraternelle  puisse  autoriser  per- 
sonne a  sacrifier  les  intérêts  communs  a  ceux  de  ses  proches. 
Au  reste,  àans  toucher  au  jugement ,  Cécilius  voulait  abolir 
la  peine  établie  contre  la  brigue  par  les  dernières  lois.  Ainsi 
^ai*  sa  loi  it  ninfirmait  pas  la  sentence  dds  juges ,  tuais  il  cor- 
rigeait fe  XÎûe  dé  là  loi.  Lorsqu'on  examine  la  peine,  ce  n'est 
pa»  ie*  jttgemfent  qu'cm  attaque ,  fiiàis  fâ  loi.  La  condamnation 
que  Cédliiis  larissàtt  ctitiète,  était  prdfrotî6ée  par  lés  jugés  ; 
la  pèîiie  qu'lt  Voulait  erdoucir ,  était  portée  pat  la  loi.  he  cher-* 
chea  donc  pas  ^  Torquatus ,  a  indisposer  contre  nous  Ie&  orcires 
qui  remplissenl  les  tribunaux  avec  talit  d'iatégriié  et  de  di-* 
gnité.  Personne  n'a  eutreprii  d'afTaiblii  les  décisions  des  juges  : . 
un  n'a  rien  proposé  de  pareil.  Cécilius ,  dans  la  disgrâce  de 
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conatus.  INihil  est  ejusmodi  promulgatum.  Semper 
Gœcilius  in  calamitate  fratris  sui  judicum  potesta^* 
teDi  perpetuandam  y  legis  acerbitatem  mitigandam 
putavit. 

.  XXIII.  Sed  quld  ego  de  boc  plura  disputem  ?  Di- 
cerem  forlasse^  et  facile  et  libenter  dicerem.  Si  paullo 
etiam  longius,  quam  finis  quotidiani  officii  postulat , 
pietas  et  fraternus  anior  L.  Gaecilium  protulisset;  im- 
plorarem  sensus  vestros:  uniuscujusque  indulgentiam 
in  suos  testarer  :  peterem  errato  veniam  L.  Caecilii  ex 
mtiinis  vestris  cogitationibus  ^  atque  ex  bumanitate 
communi.  Lex  dies  fuit  proposita  paucos  ;  ferri  cœpta 
numquam  :  posita  est  in  senatu;  populum  rôDiianum 
lâtuit.  Gum  in  Gapitolium  nos  senatum  conyocasse* 
mus^  nibil  est  actum  prius  :  et  id  mandato  SuUae  Q. 
Metellus  praetor  se  loqui  dixit^  SuUam  istam  roga- 
tionem  de  se  nolle  ferri.  £x  illo  tempore  L.  Gœcilius 
multa  de  repubiica  cgit  :  agrariœ  legi^  quœ  tota  sPme 
reprebensa  et  abjecta  est^  intercessorcm  fore  professus 
est  :  improbis  largitionibus  restitit  :  senatus  auctorita» 
tem  numquam  impedivit;  îta  se  gessit  in  tribunatu^ 
ut^  onere  deposito  domestici  officii^  nibil  postea  nisi 
de  réipublicaë  commodis  cogitarit.  Atque  in  ipsa  roga- 
tione^  ne  per  vim  quid  ageretur,  quis  '  tum  nostrum 
Sullam  aut  Gaecilium  verebatur?  Nonne  omnis  ille  ler- 
Fjor^  omnis  sedilionis  timor  atque  opinio,  ex  Auironii 
improbiiate  pendebalPEjus'voces^  ejus  minae  fereban- 
tur  :  ejus  adspectus^  concursatio^  sûpatio^  gi*^g^s  ho- 

•  TafHcib 
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son  bem-^m ,  a  loajoais  cm  que  rantmîte  des  tribiinmix 
devait  être  înrhranbHe ,  que  la  loi  seulemcnl  pcmTait  èu« 
adoucie. 

XXin.  Mais ,  pourquoi  ni*épuiser  ici  en  raisonnemons  ?  Je 
pourrais  aisément  le  dire ,  et  je  le  dirais  bien  voloiuiers  :  qtiand 
l'amour  pour  ses  prodies  et  la  tendresse  pour  son  beau-frère 
auraient  ^porté  Cécilius  un  peu  au-dda  des  bornes  d'une  mo^ 
raie  exacte,  j'en  appellerais  à  Tptrecœur^  j'attesterais  Tafiec^ 
tion  que  chacun  a  pour  les  siens  ;  je  chercherais  dans  vos 
propres  sentimens  et  dans  ceux  de  tous  les  hommes ,  le  pardon 
de  la  faute  de  Cécilius.  La  loi  a  été  proposée  pendant  quelques 
jours  :  on  ne  s'est  jamais  mis  en  devoir  de  la  porter.  On  en  a 
parlé  dans  le  sénat  ;  on  n'en  a  rien  dit  au  peuple.  Lorsque 
nous  eûmes  convoqué  le  sénat  dans  le  Capitole ,  ce  fut  la  pre- 
mière affaire  que  Ton  mît  en  délibération  ;  le  préteur  'î>  Me- 
tellus  vint  annoncer,  au  nom  et  de  lajp'ùrt  de  Sylla ,  que  Sylla 
ne  voulait  pas  qu'on  portât  pour  lui  cme  loi.  Depuis  ce  temps  ^ 
Cécilius  a  agi  en  beaucoup  d'occasions  pour  la  république  ; 
il  a  déclaré  qu'il  serait  opposant  a  la  loi  agraire  ^^  j  cette  loi 
que  l'ai  attaquée  et  anéantie  ;  il  s'est  opposé  a  de  criminelles 
largesses;  jamais  il  n'a  empêché  l%ffet  des  décisions  du  sénat  : 
en&n ,  telle  a  été  sa  conduite ,  tant  qu'il  a  été  tribun ,  qu'après 
s'être  acquitté  de  ce  qu'il  devait  à  sa  famille,  il  ne  s'est  oc- 
cupé depuis  que  des  intérêts  de  la  république.  Qui  de  vous» 
lorsqu'on  proposait  la  loi ,  appréhendait  quelque  violence  do 
la  part  de  Sylla  ou  de  Cécilius?  Toutes  les  alarmes,  toutes 
les  crainties  et  toutes  les  Idées  de  sédition  ne  venaient  -elles 
point  de  la  perversité  d'Autronius  ?  Ses  paroles  et  ses  menaces 
étaient  publiées  partout  :  son  air,  ses  courses,  son  cortège , 
ks  troupes  d'honunes  pervers  qu'il  traînait  après  lui ,  nous? 
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minum  perditorum,  m^tum  nobis  seditiooeàqiM  àfle« 
rebant.  Itaque  P.  SuUa  ,  hoc  importunissimo  iuoi 
bonorîs,  tum  elîam  calamitalis  socîo  alque  comité^ 
et  secuDclas  fortunas  amiltere  coactus  est  y  et  in 
(idversis  sioe  uUo  remcdio  $itque  allevamepio  per* 
manere. 

X^IV.  Hic  tu  epi»U>lani  meam  scepe  récitas,  qàam 
ego  ad  Cd.  Pompejum  de  meis  rébus  gestes  et  de 
summa  reipublicâe  misi  :  et  en  ea  crimen  altquod  in 
P.  Sullam  quaeris  :  et ,   si  furorem  incredibilem , 
biennio  aute  conoeptum  y  erupisse  ia  ïueo  consulatu 
âcripsi  y  me  hoc  demoustrasse  dicis  y  Sullam  in  illa 
fuisse  superiore  coojur9tioue.  Scilicet  is  isum,  qui 
existiruem  y  Cn.  Pi^onem  y  et  Catilinam,  et  Vargun^ 
tejuni  y  et  Autrouium  nihil  scélérate ,  nihil  avdacter 
ipsos  per  sese  sinç  P.  SuUa  facere  potuisse.  De  quo 
etiam  si  quis  dubitasiët  aptea>  nmpay  idquod  tuarguis, 
cogitasset,  iDter£^clap^tr^tuO|  cousule,  descendere 
liLalendis  janu^^riis  cufm  licloribus  ?  Susiulisti  banc 
ftuspicioueiDy  cum  dixisti,  huuc  y  ut  Catiiinam  consu-* 
lem  efEceret,  contra  patrem  ttium  0{]ieras  et  luaDum 
comparasse.  Quod  si  tibi  ego  coufiteor,  tu  mihi  con- 
cédas necesse  est,  bunc,  cum  Caiilinae  sufj^^agaretur, 
nihii  de  suo  consulatu^  quein  judicip  amiseral,  per 
vim  recuperando  cogitavisse.^  Nçque  enim  istorum  fa-^ 
cinorura  tantorum,  tam  atrocium  crinxep,  judice3, 
P.  Sullâe  persona  su^cipât. 

Jam  enim  faciam,  criminibus  omnibus  f(^re  disso- 
lutis^  contra  alque  in  ee^çri»  causis  ûeri  sçlet,  ut  i^uiiq 
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.iospiraî^mlA  terreur,  nousabuonçàteat  deèséditicms*  Cecofiï*- 
pagnoa  odieux  ^'  .<le  son  élévation  et  de  sa  chûlé  St  perdre 
.à  Sylla  sa  prospérité ,  et  le  fit  tester  dans  le  loalheur  ^  saafi  au^ 
cune  ressource,  saus  aucun  adoucissement. 


XXIV.  Ici ,  TorquatiiSy  vous  faites  BOOtOAt  mention  de 
la  {ettre  que  j'ai  écrile  «  Pompée  siir  ks  faits  de  mon  QotiBU- 
lat  y  et  sur  les  grands  intérêts  de  la  république;  vous  y  otiof^ 
chez  un  moyen  contre  celui  que  vdus  acelises^  et  si  j -ai  marqué 
que  d'incroyables  fureurs,  conçues  deux  années  auparavant, 
,01^  éclaté  sous  mon  consulat,  j'ai  déclaré ^  selon  vous ,  que 
Sylla  était  dans  la  première  conjuration.  Oui,  sans  doute , 
je  suis  homme  a  croire  que  Pison,  Catilina  ,  Varguntéius  , 
Autronius ,  n'ont  pu  commettre  par  eux-mêmes ,  sans  Sylla , 
aucun  excès  d'audace  et  de  scélératesse.  Quand  même  on  au- 
rait douté  précédemment  s'il  avait  résoli ,  coipme  vous  l*en 
accusez ,  de  tueir  Votre  père  qui  était  cbm^ùl ,  et  cïé  sfe  rendre , 
.aux  calendes  de  janvier,  dâtns  ta  placé  publique  âVeô  dte^  lic- 
teurs ,  vous  ave^E  détruit  cÀé  àoujfiÂôon  en  disaût  qu'il  aVait  ra- 
:  massé ,  contre  votre  pèr«  ^  dei»  ^roupeé  de  misériibles  pour  faite 
nommer  Catilina  comul.  Si  je  oontiens  av«c  voti6  ée  eè  dèi*- 
nier  article,  convenez  avec  moi qufe,  favorisant  OïliUâa  dftiis 
sa  demande,  il  n'a  poiïit  songé  k  recouvrer  par  la  violence  le 
consulat  qu'un  arrêt  lui  avait  fait,  perdre.  Non^  Romains, 
non,  là  personne  même  de  Sylla  ne  saurait  admettre  l'impu- 
tation de  pareils  forfaits,  de  crimes  aussi  atroces  :  car ,  après 
avoir  détruit  a  peu  près  tous  les  gridfs ,  je  ferai  le  contraire  "^ 
de  ce  qui  se  pratique  dans  les  autres  causes  ^  je  vais  enfin 

^  Jefetéà  k  tùntivim  Ui  on  courtneiicait  ordinaireaient  par-lù. 
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denique  de  vîta  bomibis  ac  de  moribus  dicam.  EteDÎm 
de  prÎDcipio  studuit  aDimiis  occurrere  magoitudinî 
criminls,  satisfacere  eispectationi  honiinum  :  de  me 
aliquid  ipso,  qui  accasatus  eram,  dicere.  Nunc  jam 
revocandi  estis  eo,  quo  vos  ipsa  causa,  eliam  tacente 
me,  cogit  auimos  meutesque  convertere. 

XXV.  Omnibus  in  rébus,  judices,  quae  graviores 
majoresque  sunt,  qnid  quisque  voluerit,  cogitarit, 
%imiserit,  non  ex  crimine,  sed  ex  moribus  ejus,  qui 
arguitur,  est  ponderandum.  Neque  enim  polest  quisf- 
quam  nostrum  subito  fingi,  neque  cujusqiiam  re- 
pente vïta  mutari ,  aut  natura  converti.  Circumspi^tè 
p^bllispér  mentibus  vestris,  ut  alia  omitlamus,  bosce 
ipsos  liomines,  qui  huic  affines  sceleri  fuerunt.  Ga^ 
tilina  contra  rempublicam  conjnravit.  Cujus  aures 
umquaui  hoc  res|»uerunt  conatum  esse  bominem  us- 
que  a  pueritia  non  solum  inteniperantia  et  scelere, 
sed  etiam  consuetudine  et  studio  in  omni  âagltio, 
stupro,  caede  versatum?  Quis  eum  contra  patriam 
pugnantem  periisse  miratur,  queni  semper  oaines  ad 
civile  latrocinium  natum  putaverunt?  Quis  Lentuli 
sflcietates  cum  indicibus,  quis  insaniom  libidinum'^ 
quis  perversam  atque  impiani  religionem  recordatur, 
qui  illum  aut  nefaric  cogitasse,  aut  stulte  sperasse 
miretur?  Quis  de  C  Cethego,  atqup  ejus  in  Hispa- 
niam  profectione,  ac  de  vulnere  Q.  Metelli  Pii  co- 
gitât, cui  non  ad  illlus  pœnani  carcer  œdificatus  esse 
videatur?Oraîtto  ceteros,  ne  sit  infini'^um,  Tantum 
a  vobis  pelo,  ut  taciti  de  omnibus,  quos  conjurasse 
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psirler  de  la  vie  et  des  nlburs  de  Paccusé.  J'ai  voulu,  avant 
tout,  détruire  une  accusation  grave,  satisfaire  Tattente  du 
public ,  dire  quelque  chose  de  moi  que  n'a  pas  épargné  l'ac- 
cusateur. Il  faut  à  présent  que  je  vous  rappelle  k  Tob  jet  vers 
lequel,  sans  qu'il  soit  besoin  de  vous  y  exhorter,  la  cause 
même  vous  engage  a  tourner  vos  esprits  et  toute  votre  attention. 

XXV.  Dans  toutes  les  accusations  sérieuses  et  importantes , 
on  doit,  juger  de  ce  que  chacun  a  pu  vouloir  entreprendre  ou 
faire ,  non  d'après  les  délits  qu'on  lui  impute ,  mais  d'après 
ses  mœurs  :  car  nul  homme  ne  saurait  se  transformer  tout  k 
coup;  il  ne  saurait  changer  en  un  instant  de  conduite  et  de 
caractère.  Jetez  un  coup  d'œil ,  sans  parler  du  reste ,  sur  les 
hommes  même  éviAemment  coupables  du  crime  dont  on  ac- 
cuse Sylla.  Catilina  a  conspiré  contre  la  république  ;  refusa- 
t-on  jamais  de  croire  un  pareil  dessein  de  la  part  d'un  homme 
qu'^n  avait  vu  ,•  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ;  entraîné ,  non- 
seulement  par  des  idées  de  crime  et  de  licence,  mais  encore 
.  par  goût  et  par  habitude ,  dans  toutes  sortes  de  meurtres , 
d'adultères  et  d'infamies?  Vit-on  avec  surprise  périr  en  com- 
battant con1;re  la  patrie,  un  homme  qu'on  avait  toujours  rie- 
gardé  comme  né  pour  les  discordes  civiles  ?  Lorsqu'on  se  rap- 
pelle les  lisiisças  de  Lentulus  avec  les  délateurs  ^* ,  ses  extra- 
vagantes débauches ,  ses  absurdes  et  sacrilèges  superstitions , 
peut-on  être  étonné  de  ses  criminels  projets,  ou  de  ses  folles 
espérances  ?  peut-on  songer  a  Céthégus,  a  son  voyage  en  Es- 
pagne; au  coup  dont  il  frappa,  dans  sa  fureur,  MétellusPius, 
sans  juger  que  la  prison  avait  été  construite  pour  le  punir  ? 
Je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais  parler  des  autres  :  je  vous  prié 
seulement  dé  peulser  en  vous-mêmes  a  tous  ceux  dont  on  a 
découvert  la  conjuration;;  vous  verrez  qu'avant  d'être  condam- 
nés par  nos  soupçons,  ils  l'ont  été  par  leur  propre  vie.  Cet 
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cognitum  est,  cogîtetis.  lotelH^etis,  uDumquemque 
illorum  prias  «  sua  vita^qiMiiii  nostra  suspièioae  esse, 
damnalum.  Ipsam  îllum  Autrooium  (quoniam  ejas 
nomen  fiDÎtimum  matime  est  hujus  pericnloet  cri- 
mini)  "non  sua  hac  Tita  convincil?  Semper  audax, 
petulans^  libidinosus.  Quem  în  stuprorum  defensio- 
nibus  tion  sohim  verbis  uti  itnprobissimis  solitum 
esse  scimns^  verum  etiam  pugnis  et  calcibus  :  quem 
exlurbare  homlnes  et  possessionibus^  csedem  fkcere 
viciDorum^  spoliare  fana  soclorum^  vi  conatum  et 
armis  disturbare  judicia^  in  bonis  rébus  omnes  con- 
temnere^  in  malis  pugnare  contra^onos  y  non  rei- 
pubiicœ  cedere,  non  fortunae  ipsi  succunabere. Hujus 
si  causa  non  manifestissimis  rébus  tenerelur,  umen 
eum  mores  ipsius  ac  vita  convincerent.  « 

XXVI.  Agedum^  confèrie  nunc  cum  '  illisTiiam 
p.  SuUœ,  vobis  populoque  romatio  notissimam^  ju- 
dices  ^  et  eam  ante  oculos  vestros  proponite.  Ëcquod 
hujus  ^factum  aut  commi^sum  non  dicam  audacius, 
sed  quod  cuîquam  pauHo  minus  consideratttm  vide-* 
retur  ?  Factum  quaero  ?  verbum  ecquod  umquâm  ex 
ore  hujus  excidit,  unde  quisquam  posset  offendi? 
At  vero  in  illa  gravi  L,  Sullœ  victoria  turbulentaque^ 
quis  P.  Sulla  mitior?  quis  misericordior  inventus 
est?  quam  muUorum  liic  vitam  est  a  L.  SuUa  depre- 
catus  ?  quam  multi  sunt  summÂ  hoijiines  et  ornatis- 
simi^  et  nostri  et  equesUris  ordinis^  quorum  pro 
salute  se  bic  $uHae  obUgavii?  quos  ego  nominarem, 

»  lUîns  TÎta  vitam  P.  S. 
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jkitrbnius  lui-mnoe ,  dont  le  nom  est  étrcHtement  lié  avec  Tac* 
cusation  actuelle ,  n'est -oe  poiat  aa  vie  et  ses  mœurs  qui  le 
condamnent?  Toujours  audacieux ,  remuant,  emporté,  nous 
l'avons  TU,  quand  on  Taccusait  d-infames  débauches,  se  de- 
ft;ndre,  non-seulement  par  Tefironterie  des  propos,  mais  par 
d£S  voies  de  fait  ;  nous  Tavons  vu  chasser  des  citoyens  de  leurs 
possessions ,  tuer  ses  voisius ,  dépouiller  les  temples  des  alliés , 
troubler  les  jugemens  par  les  armes  et  la  violence,  mépriser 
tout  le  monde  quand  la  fortune  lui  était  favorable ,  attaquer 
les  gens  de  bien  quand  elle  lui  était  contraire ,  incapable  de 
céder  a  la  république,  de  plier  même  sous  les  coups  du  sort. 
Quand  révideHoe  des  &its  ne  le  oMidamnerait  pas ,  ses  mœurs 
et  sa  conduite  suffiraient  pour  le  convaincre. 


XX VL  t^ompaiec  maintenant  avec  une  tcUe  vie  odlc  de 
Sylla  :  elle  vous  est  trè»-connue  à  vous  ^t  au  peuple  romain , 
et  je  vous  prie  de  la  remettre  vous-mêmes  sous  vos  yeux.  Peut-* 
on  citer  de  lui  aucun  trait ,  je  ne  dirai  pas  d'audace,  mais 
d'imprudence?  Lui  est-il  même  échappé  un^  seule  parole  qui 
pût  oflenser  ?  Dans  cette  cruelle  et  désastreuse  victoire  de  Sylla, 
qui  fut  plus  doux  que  lui  ?  qui  fut  plus  compatissant?  de  com- 
bien d'hommes  ne  demanda-t-il  pas  la  grâce  ?  pour  combien 
de  gfands  et  illustres  personnages,  soit  de  notre  ordre  ,  soit 
de  l'ordre  équestre,  ne  se  rendît-il  pas  caution  auprès  du  vain- 
queur ?  Je  les  nommerais  volontiers ,  sans  craindre  de  leur  faire 
aucune  peine,  puîsqn'cux-mêmes  sollicitent  pour  l'accusé  avec 
tout  le  zèle  de  la  reconnaissance  :  mais  comme  le  bienfait  est 
au-dessus  de  ce  qu'un  citoyen  doit  pou\'0}r  accorder  a  un  ci- 
toyen ,  je  vous  prie  d'attribuer  k  la  circonstance ,  que  Sylla 
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B^que  enîm  ipsi  ûôlunt^  et  huic^  animo  gratissîmo^ 
adsuDt  :  sed  quia  majus  est  beneficium^  quam  posse 
débet  cîvis  civi  dare,  ideo  a  tobis  peto,  ut,  quod 
potuît,  lempori  trîbuatîs^  iquod  fecît,  îpsî.  * 

Quid  reliquam  constantîàm  Titâe  commemorem  ? 
dignitatem?  liberalitatem  ?  moderatîonem  in  prîvatis 
rébus?  splendorem  in  pubIicis?Quae  ita  a  fortuna 
deformata  sunt,  uttamen  a  natura  inclioata  compa- 
reant.  Quae  domus?  quae  celebratio  quotidiana?  quae 
familiaris  dignitas?  quae  studia  amicorum?  quae  ex 
quoque  ordine  niuItUudo?Haec  diu  multumqne,  et 
multo  labore  quaesita ,  uua  eripuit  hora.  Açcepit  P. 
SuUa,  judices,  vehemens  vulnus  et  mortiferum  :  ve« 
rumlamen  ejusmodi  y  quod  videretur  ejus  vita  et  na- 
tura accipere  potuisse.  Honestatis  et  dignitatis  ha-: 
buîsse  nimis  magnam  judicatus  est  cupidilâtem  • 
quam  si  nemo  alius  babuit  in  consulatu  petendo^ 
ctipidior  judicatus  est  hic  fuisse,  quam  ceteri.  Sin 
ctîam  in  aliis  nonnullis  fuit  iste  consulatus  amor; 
fortuna  in  hoc  fuit  fortasse  gravior,  quam  in  céleris. 
Postea  vero  quis  P.  SuUam  ,  nisi  mœrentem,  demis- 
sum^  afflictumque  vidit?  quis  umquam  est  suspica- 
tus,  hune  magisodio,  quam  pudore  hominum  ads- 
pectum  lucemque  vitare?  Qui  cum  multa  haberet 
invitamenta  urbis  et  fori ,  proptër  summa  studia  ami- 
corum ,  quae  tamen  ei  sola  in  malîA  restiterunt  :  abfuit 
ab  oculis  vestris;  et,  cum  lege  reiineretur^  ipse  sq 
exilio  paene  multavit* 
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th  pu  rendre  de  tels  services  y  et  a  lui-même  qu'il  les  ait  rendus^ 
Pourquoi  parler  du  reste  de  sa  vie ,  qui  ne  se  démentit  ja- 
mais ?  de  sa  dignité ,  de  sa  générosité ,  de  sa  simplicité  daqs 
sa  conduite  privée  ^  de  sa  magnificence  dans  les  occasions  d'é** 
clat  ?  La  fortune  a  défiguré  ses  traits  ,  mais  sans  pouvoir  ef- 
facer l'ébauche  qu'en  avait  tracée  la  nature.  Que  dirai-je  de 
sa  maison?  comme  elle  était  fréijuentée  tous  les  jours  !  quelle 
dignité  dans  ses  liaisons  familières  !  que  d*flttachement  pour 
lui  de  la  part  de  ses  amis  !  combien  n'en  comptait-il  pas  dans 
tous  les  ordres  !  Ces  avantages  9- qu'il  avait  acquis  depuis  long* 
temps  et  par  bien^  des  travaux^  un  seul  moment  les  lui  a  en- 
levés. Sylla  y  sans  doute ,  a  reçu  un  coup  terrible  et  mortel  ; 
mais  il  pouvait  le  recevoir  avec  une  telle  vie  et  un  tel  carac- 
tère. On  jugea  qu'il  avait  désiré  trop  arjdemm^t  les  honpeurs 
et  les  illustrations.  Si  nul  autre  n'a  témoigné, un  désir  aussi 
vif  dans  la  demande  du  cons^^t,.  on  a  jugé  qu'il  était  plus 
ardent  que  personne  :  mais  si  plusieurs  se  sont  montrés  aussi 
empressés  de  parvenir  a  la  suprême  magistrature ,  peut-être 
la  fortune  a-t-ellé  été  plus  rigoureuse  pour  lui  que  pour  les 
autres.  Depuis  sa  disgrâce  >  n'a-t-on  pas  toujours  vu  Sylla  af- 
fligé ,  abattu,  humilié?  A-t-on  jamais  soupçonné  qu'il  évitât 
de  paraître  en  public,  dans  les  grandes  assemblées,  par  haine 
des  hommes  plutôt  que  par  honte  ?  Bieii  des  motifs  l'enga- 
geaient a  habiter  la  ville ,  à  fréquenter  le  foirum ,  où  il  trou- 
vait des  amis  pleins  d'affection ,  seul  bien  qu'il  ait  conservé 
dans  son  malheur  ;  il  s'éloigna  cependant  de  votre  présence  ; . 
et  quoique  la  loi  ^^  lui  permk  de  rester ,  il  se  condamna  lui- 
même  k  une  espèce  d'e&il. 
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•  XXVlI.  In  hoc  vos  *  pudore,  judices^  et  in  lia<î 
vîta,  tanto  sceleri  locum  fuisse  credilîs?  Adspîcîto 
ipsum  :  contuemiDÎ  os  :  conferte  criitnen  cum  vîta  : 
vitam^  ab  initio  ad  hoc  tempus  exp1i<;atara^  cum  cri- 
luine  recoguoscite.  Mitto  rempublicam  ^  quae  fuit 
semper  Sullae  carissima  :  hosne  amicos^  taies  viros^ 
iam  cupidos  sui  ^  per  quos  res  ejus  secuudse  quondam 
erant  ornatae,  uuqc  sublevantur  adversœ,  cradelis- 
sime  perire  voluii^  ut  cum.  LfÇmtulo,  et  CatUinay  et 
Gethego  fœdissiniam  vitam  ao  mis«rrimam  ^  turpis»* 
sima  morte  propositty  degeret?  Non  cadit^  hohj 
kiquam^  cadit  in  hm  more»^  notl  in  hune  piJKlotemy 
non  in  hatio^itaBi ,  non  in  hnnc  hominem  ista  sus* 
picio.  Nova  quaedam  illa  ifnmanitas  exorta  est;  în- 
credibili^  fdit  ac  singùlari»  ft^ror  :  ex  multis  ab  ado-' 
fescedtiacollectis  perditorum  houiînumvitiis  repente 
tanta  ista  importunîtas  înatiditl  sceleris  exarsit*  No- 
llte^  judices^  arbij[irari^  hqminum  iUum  impetum  et 
conatum  fuisse.  NequjS  eniiA.ulla.gens  lambarbara^ 
aut  tam  in:^manis  umquam  fuit  9  in  qi^a  i;ion  modo 
tot^  sed  uui)s  tam  crudelis  hosti&|>9tiriâç,j»ivi]»ii^emus. 
Belltt£B  quasdaiB  ilisa  ei  piQîtjentis  iqaïi^«i^»:aC  fer'a^y 
foroia  bominuxn  induHas^  exsâtefui^t.  Péfrspîckeèliaiiv 
atque  etiank^  jodkaes*  Nihil  ènira  cst^  quod  in  bac 
causa  dicî  possit  vehementins.  Penitus  introspicitc' 
Gatilinœ ,  Auironii ,  Ceihegi ,  Lentuli,  ceterùrutnque* 
mentes  :  quas  vos  in  bis  libidines,  quae  flagitia ,  quas 
turpitudines^  quantas  audacias ,  quam  incredibiles 

^  Pildore  jadicii  ;  et  io  h.  y. 
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XXVII.  Croyez-Tous  que ,  dans  une  telle  vie ,  dans  une 
ème  si  confuse  cfae  son  arrêt  de  coodamBation  ^  un  si  horrible 
attentat  ait  pu  trouver  plàcQ  1  Regardes  SjUa  lui-même^  Toyea 
sa  contenance ,  compares  raccusation  avec  sa  vie  ;  cette  vie 
ç[ui>  depuis  sa,  première  jeunesse,  s'est  développée  sous  vos 
yem, ^confrontez-la  avec  l'accusation.  Je  ne  parle  point  de  la 
république  <jui  fut  toujours  si  chère  a  son  cœur  ;  ses  amis  ici 
présens,  ces  hommes  si  respectables,  qui  lui  sont  si  dévoués, 
qui  ont  embelli  les  jours  de  sa  prospérité,  et  qui  adoucissent 
inaintenant  le  poids  de  ses  disgrâces ,  il  aurait  donc  voulu  les 
voir  cruellement  périr,  afin  de  traîner  avec  Lentulus,  Catillnâ 
et  Céthégus ,  une  vie  affreuse  et  misérable ,  dont  la  fin  n'au- 
rait pu .  être  qu'une  mort  déskooorattte  îf  Non ,  assurément , 
non  y  ce  n'nt  pas  sik  de  tf^lks  mcenas ,  sur  une  teQe  sagesse , 
sur  uneteMe  vie,  suf  ui^e  telle,  personne ,,  que  peut  tomber 
un  pareil  soupçon.  La.  conjuration  était  quelque  chose  de 
monstrueus;  çt  d'atroce  ;  c'était  une  fureur  incroyable  et  sans^ 
exemple  :  c'est  de  tous  les  vices  de  ces  êtres  pervers,  accumulés 
depuis  la  jeunesse ,  qu'on  a  vu  éclater  tout  a  coup  le  plu» 
exécrable,  le  plus  inouï  de  tous  les  complots.  Ne  croyez  pas, 
Komains ,  que  ce  soient  des  hommes  qui  aient  conçu  de.  têts 
projets ,  qili  ailnt  commis  de  téfs  excès  :  non ,  il  n^est  poiut 
dé  nation  féroce  et  barbare  oti  3  se  son;  rencontré ,  je  ne  dis 
pa9  mu  ^  gnmd  ttombre  de  scâérats ,  inais  un  seul  enn'émï 
de  la  patrie-  aetm  erue)  :-($e  fr'éfaîent  pas  des^  hommes,  c'é-' 
taient  de»  bètes  féroee»,  de»  niotostves  abenmiftbks  sous  de  s 
figuves  hiunminei^  Exaunsex.  attentivenent  ks  Gboaesr ,  Ro- 
mains j  on  ne  peut  lien  dire  ici  de  ttop  fort.  Pénétrea  dans 
le  cœur  de  Catilii^ ,,  d' AiHro«ÂU9 ,  dé  Gétbégus ,  dr  Lentulus  : 
que  de  dissolutions.,  que  d'infamies,  que  <le  turpitudes,  que 
d'attentats,  que  d'incroyables  fureurs,  quel  tissu  de  crimes, 
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furoresy  quas  notas  scelerum,  quae  indicia  parrîeî-- 
diorum^  quantos  acervos  faciuorum  reperieti»?  Ex 
magnisy  etdiuturnis,  et  jam  desperatis  reipublicae 
inorbis  ista  repente  vis  erupit^  ut^  ea  confecta  et 
éjecta ,  convalescere  aliquandb  et  sanari  ci/ltas  '  pos- 
set.  Neque  enim  est  quisquam^  qui  arbitretur^  illis 
inclusis  in  republîca  peslibus^  diutius  hœc  stare  po- 
tuisse.  Itaque  eos  non  ad  perficiendum  scelus^  sed 
àd  luendas  reipublicae  pœnas^  Furiœ  qusedam  incita- 
verunt. 

XXVIII..  In  hune  igitur  gregem  vos  nunc  P. 
Sullam^  judices,  e%  bis,  qui  cum  boc  vivunt  atqne 
vixerunt^  bonestissimorum  bominum  gregibus^  reji^ 
cieiis?  £x  boc  bominum  numéro,  ex  bac  famîliar; 
dignitatë,  in  impiorum  partent,  atque  in  pàrricida- 
rum  cœtûm  ac  numerum  transferelîs?Ubî  erît  igitur 
illud  fortissimum  praesidium  pudoris?  quo  in  loco 
tiobis  vita  ante  acta  proderit  ?  quod  ad  tempus  exîsti- 
mationis  partœ  fructus  reservabitur,  sâ  in  extremo 
discrimine  ac  dimicatione  fortunœ  '  des^^ruerit?  si 
non  aderit?  si  nihil  adjuvabit?  Quaestiones  nobis 
servorum  ac  tormenta  accusator  minitatur  :  in  quibus 
quamquam  nibil  periculi  suspicamur;  tamen  îUa  tor- 
menta gubernat  dolor,  mbderatur  natura  eu  jusque 
tum  animi,  tum  corporis;  régit  quœsitor,  flectit  li- 
bido, corrumpit  spes,  infirmât  metus,  ut  in  tôt  rerum 
angustiis  nihil  veritali  loci  relinquatur.  Vita  ?•  Sullae 

■  Possit.  —  »  Deserit. 
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qliel  enchainement  de  parricides,  quelle  accumulation  de  for^ 
faits  n'y  trouverez-yous  pas?  De  funestes  maladies  travail* 
laient  le  corps  de  TEtat ,  maladies  invétérées  et  déjà  déses- 
pérées,  qui  ont  occasioné  tout  a  coup  une  éruption  d'hu- 
tneurs  vicieuses  ;  éruption  assez  abondante  pour  soulager  enfin 
la  république,  lui  rendre  la  santé  et  rétablir  ses  forces.  Eh  t 
si  ces  pestes  publiques  fussent  restées  enfermées  dans  le  sein  dé 
Rome,  croira-t-on  que  cet  empire  eût  pu  subsister  encore 
long-temps  ?  Ainsi ,  je  le  puis  dire ,  ce  n'est  point  pour  con- 
sommer leur  crtmè ,  mais  pour  satisfaire  a  la  république  par 
leur  supplice ,  que  des  espèces  de  furies  les  ont  poussés  aux 
plus  affreuses  extrémités. 

XXVIII.  Elst-ce  donc  dans  une  pareille  troupe  ^  Romains  ^ 
que  vous  jetterez  Sylla,  en  l'arrachant  à  la  compagnie  de  tous 
ces  grands  personnages,  dont  les  vertus  Thonorent  et  l'ont 
honoré  dans  Tune  et  l'autre  fortune  ?  Le  iransporterez-vous 
de  la  société  honorable  de  ses  illust]:€s  amis  dans  le  parti  des^ 
pervers ,  daiis  la  cohorte  impure  des  parricides  ?  Quand  donc 
la  modestie  et  la  douceur  seront-elles  pour  nous  un  sûr  asile  t 
Dans  quelle  occasion  nous  servira  nôtre  vie  passée?  Danà 
quelle  circonstance  tecueillerdns-nous  le  fruit  d'une  réputatioïi 
avantageuse ,  si  elle  nous  abandonne  dans  ces  conjonctures 
critiques  où  nous  risquons  de  tout  perdre ,  si  elle  ne  sollicite 
point  alors  en  notre  faveur ,  si  elle  ne  nous  est  alors  d'aucun 
secours  ?  L'accusateur  croit  nous  effrayer  en  nous  menaçant 
d'interrogatoire  subis  par  des  esclaves  dans  la  torture.  Bien 
que  nous  pensions  n'avoir  rien  a  craindre  de  ce  coté ,  cepen- 
dant on  peut  dire  que,  dans  les  interrogatoires  de  ce  genre ^ 
c'est  la  douleur  qui  domine  et  qui  gouverne  ;  douleur  dont  le 
sentiment  dçpend  en  grande  partie  de  la  trempé  plus  ou  moins 
forte  de  l'àme  et  du  corps ,  qui  se  mçsure  au  gr.é  du  président  de 
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<orqueatar  :  ex  ea  quœratar,  num  quae  œculieiur  ii^ 
^idO)  mim  quod  lateat  facimts,  BuhiquaecrudelHas^ 
Dnm  quae  audacia  :  nîkvA  erroris  erit  in  causa  ^ -née 
obscuritatis^  judices^  si  a  vobis  vitae  perpeuias  vox, 
ea^  quœ  gravissiina  débet  esse^  audietur.  INuUuni  in 
bac  causa  testem  timemus  :  nihiji  quemquaoi  scire, 
xûbll  vidisse,  nihil  audîsse  arbitraxnur.  Sed  tameoi 
si  uihil  vos  P.  SuJlae  fortuoa  jnovet^  judiœs^  vesint 
iBrOveat.  Ve^ra  enîiiï ,  qui  cum  SfUmaiâr  «I^aïuia  ^-o 
que  iniegritate  yixisûs  ^  lioc  «laxiaie  intereaty  »oii  ex 
lîbidine^  aut  simultate,  aut  leyiute  ifestiam  causas 
honestorum  ihomiiiiifn  po«iderari^  -sed  în  magnisdis* 
qutsitionibus  ^  repentinisque  perieulis^  vréam  unius-^ 
cujusque esse  testem. 'QuamTos ,  fudices , noiitearmis 
suis  spoliatam  atque  nudatam  objicere  inviSiœ^  de- 
dere  suspicioni.Munite  commuDem  arcembpnorum^ 
obstruite  perfugia  improborum.  Valeat  ad  pœuaiu  et 
^d/salutem  plurimum^  quam  solam  videtis.ipsam  ex 
SI  sua  naiuraqujefaciUimepers|)ifii:9ulutQil.^û'£ia- 
^ique  uoo  possa. 


XX!lX.  Quîd  vero'bac  anctovitas  (s^mper.^nnnde 
ea  dicendum  est  :  quamquam  a  me  timide  modiceque 
'dicetur),  quid^  inquam,  hœc  auctoritas  nostra,  qui 
a  ceteris  conjurationis  causis  abstinuimus,  P.  SuUam 
defendimus  :  uihil  buDc  tandem  juvabit?  Grave  est 
hoc  dictum  fortasse  ^  judices^  si  appetimus  aliquîd  : 
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rinformation ,  se  r^gjie  par  le  caprice ,  s'adoi^it  par  Pespé^ 
rance  y  s'affaiblît  p^r  la  crainte ,  de  sorte  qu.e ,  retenue  et  étouf- 
fée de  toutes  parts  ^  la  vérité  ne  saurait  se  faijre  jour*  IJïpp ,  ce 
ne  sont  point  les  esclaves,  c'est  la  vie  de  Sylla  qu'il  faut 
mettre  a  la  torlure  :  interrogez-la,  cette  vie  j  demandez-lui  si 
elle  cache  des  dissolutions,  des  forfaits,  des  traits  de  cruauté, 
^es  traits  d'audace.  Il  n'y  aura  plus,  Romains,  ni  erreur  ni 
incertitude,  si  le  témoignage  d'une  vie  constante  et  uniforme , 
témoignage  qui  doit  être  d'un  si  grand  poids ,  est  écouté  par 
vous  dans  cette  cause.  Nous  ne  craignons  ici  aucun  témoin  ; 
nous  pouvons  l'assurer,  nul  ne  sait  rien,  n'a  rien  vu,  n'a 
rien  entendu.  Mais  enfin,  si  le  péril  de  Sylla  ne  vous  touche 
pas,  soye^. touchés  du  vôtre.  Il  vous  importe  surtout,  avons 
qui  avez  vécu  d'une  maaière  aussi  honorable  qu'intègre,  qu'on 
ne  juge  pas  les  personnages  distingués  d'après  des  dépositions 
dictées  par  .le  caprice ,  la  légèreté  pu  le  ressentiment  ;  mais 
que ,  dans.les  grandes  informations  et  dans  les  périls  imprévus, 
la  vie  de  chacun  soit  le  premier  témoin.  Craignez  de  Texposer , 
cette  vîe,  dépouillée  de  ses  propres  armes  ^  de  l'exposer  toute 
nue  a  la  haine ,  de  la  livrer  au  soupçon.  Fortifiez  cette  cita- 
délie  commune  des  gens  de  bien;  fermez  aux  raéchans  tout 
refuge.  Qu'une  vie  habituelle  ait  une  égale  force  pour  faire 
condamner  et  pour  faire  absoudre ,  puisqu'il  est  si  facile  de  la 
reconnaître  par  elle-même ,  d'en  suivre  la  marche ,  et  impos- 
sible d'en  changer  tout  a  coup  ou  d'en  déguiser  la  nature. 

XXIX.  Et  l'autorité  que  doit  avoir  ici  notre  témoignage 
(car  il. faut  tQUJours.que  j'en  parle^  quoique  je  doive  le  faire 
avec  réserve  çt  modestie  ) ,  que  produira-t-elle  ?  Nous  qui  avons 
^rejeté  toutes  les  causes  des  vrais  conjurés,  nous  défendojas 
Sylla  ;  cette  circonstance  ne  lui  servira-t-elle  de  rien  ?  Il  y 
aurait,  de  notre  part^  de  Torgueil  à  montrer  dei»  prétentions; 
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si  y  cuin  cetQri  de  nobis  silent^  non  etiam  nosmet  ipsl 
tacemuS)  grave.  Sed^  si  lœdimur,  si  accusamur,  si 
in  invidiam  vocamur  :  profeclo  concedîtis^  judices^ 
ut  nobis  llbertatem  retlnere  liceat^  si  minus  liceat 
dignitatem.  Accusati  sunt  uno  nomine  consulares  : 
m  jam  videatur  honoris  amplissimi  nomen  plus  i^- 
vidiae^quam  dignitatis  afferre.  Adfuerunt^  inquit^ 
Gatilinae,  illumque  laudarunt.  NuUa  tum  patebat^ 
nulla  erat  cognita  conjuratio  :  defendebant  amicum, 
aderant  supplici^  vitae  ejus  turpitudinem  in  summîs 
ejus  periculis  non  insequebantur.  Qùin  etiam  parens 
tuus^  Torquate   consul  reo  de  pecuniis  repetundis 
Gatillnœ  fuit  advocatus  :  improbo  homitii,  at  sup- 
plici  :  fortasse  audaci ,  at  aliquando  amico.  Gui  cum 
adfuit  post  delatam  ad  eum  primam  illam  conjura- 
tionem;  indicavit  se  audisse  aliquid^  non  crédidisse. 
At  idem  non  adfuit  alio  in  judicio^  cum  adessent 
ceteri.  Si  postea  cognorat  i'pse  aliquid  y  quod  in  con- 
sulatu  ignorasset  :  ignoscendum  çst  iis ,  qui  postea 
nihil  audierunt.  Sin  illa  '  res  prima  yaluit  :  non  inve- 
terata ,  quam  recens ,  debuit  esse  gravior,  Sed,  si  tuus 
parens  etiam  in  illa  suspicione  periculi  sui^  tamen 
bumanitate  adductus  advocationem  homini»  impro- 
bissimi  sella  curuli  atque  ornamentis  et  suis  et  con- 
sulatus  honestavit  :  quid  est,  quamobreni  consulares, 
.  qui  Gatilinae  adfuerunt,  reprehendantur?  At  iidém 
iis,  qui  ante  hune  causam  de  conjuratione  dîxerunt]; 
.  non  adfuerunt.  Tanto  scelere  adslrictis  hominibus, 

>  Kcs  de  pccnuiist  repclondis  p.  t. 
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il  y  aurait  de  Porgueil  a  parler  de  nous^  si  les  autres  s'en  tai- 
saient. Mais  si  on  nous  attaque,  si  on  nous  accuse,  si  on 
cbercbe  a  nous  rendre  odieux ,  assurément ,  Romains ,  \o\^ 
nous  accorderez  de  conserver  au  moins  la  liberté  de  nos  dis- 
cours, si  nous  ne  pouvons  conserver  la  dignité  de  notre  rang. 
Les  consulaires  ont  été  accusés  par  Torquatus,  tous  en  corps, 
de  sorte  que  ce  titre  bonorable  semble  maintenant  attirer  plus 
de  baine  que  procurer  de  gloire.  Ils  ont  sollicité  pour  Catilina  ^ 
dit-il ,  et  se  sont  intéressés  a  sa  cause  ^4.  On  n'avait  pas  encore 
découvert  de  conjuration ,  on  n'en  connaissait  encore  aucune  : 
ils  défendaient  leur  ami  ;  ils  sollicitaient  pour  un  suppliant  ; 
ils  fermaient  les  yeux  sur  ses  désordres ,  et  ne  considéraient 
que  son  péril  extrême.  Bien  plus,  votre  père,  Torquatus,  étant 
consul ,  s'est  intéressé  pour  Catilina ,  accusé  de  concussion. 
C'était  un  mécbant  bomme  ;  mais  il  était  suppliant  :  ce  pou* 
vait  être  un  audacieux  ;  mais  il  avait  été  jadis  son  ami.  En  sol- 
licitant pour  Catilina,  quoiqu'on  lui  eût  déjà  fait  quelque 
rapport  ^^  de  la  première  conjuration,  il  a  déclaré  qu'il  avait 
bien  entendu  quelque  cbose,  mais  qu'il  ne  croyait  rien.  Dans 
un  autre  jugement,  où  d'autres  sollicitaient  pour  Catilina,  il 
l'a  abandonné.  S'il  avait  acquis  depuis  des  connaissances  qu'il 
n'avait  pas  eues  étant  consul ,  il  faut  pardonner  à  ceux  qui 
depiilb  n'ont  rien  appris  de  nouveau.  Mais  s'il  a  été  dé- 
tourné 36  par  le  seul  rapport  qui  lui  a  été  fait  en  premier  lieu,' 
pourquoi  ce  rapport  déjà  ancien  l'a-t-il  plus  frappé  que  quand 
il  était  tout  récent?-  Au  reste ,  si  votre  père,  quoique  se  dou- 
tant déjà  du  péril  qu'il  courait  lui-même ,  a  cru ,  par  bonté 
d'âme,  devoir  se  ranger  parmi  les  solliciteurs  d'un  mécbant 
bomme,  devoir  bonorer  sa  cause  de  la  cbaire  curule,  de  sa 
dignité  personnelle ,  et  des  marques  de  la  dignité  consulaire , 
pourquoi  faire  uh  crime  aux  anciens  consuls  d'avoir  sollicité 
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Statuerait  nihil  a  se  ddjumenti,  nihil  opis^  nihii 
auxîlii  ferri  opOrlere.  Àtqùè ,  rit  de  èorufn  constantia 
àftque  animo  in  rempublicaîn  dîcam,  ^riôruni  tacîià 
gravitas  et  fîdes  de  unoquûqiié  foqùïiur,  iaeqùë  cu- 
j'usquam  ornamenta  orationis  aèsiderat  :  potèst  quîs- 
l^uam  dîcèré  uniqnain  mèliores,  fortiores ,  constan- 
tîores  coDSulares  fuisse,  quaiu  iis  temporibus  et  pe- 
yîcuHs^  quitus  pœne  oppressa  est  respublica?  Quîs 
non  de  communi  salute  apertissime,  quis  don  fortis- 
(sîme,  quis  nou  con$tânstissime  sensit?  Nequè  ego 
praècîpùe  de  consularibus  disputo.  Naifi  hâec  et  hlor 
niinum  ornatissimorum,  qui  praetores  fùerùnt,  et 
vniversi  sepatus^  coniitiùmà  est  laus  :  ut  constet^  pb^t 
hominum  liieinoriam  numqùam  îii  illo  ordine  ^Iii4 
virtùtis,  plus  ampris  in  rètxipublicâtii^  plus  gi*avitàtis 
fuisse.  Sed  quia  sunt  descripti  cpusûlarès,  de  bis 
fantuni  niihi  dicènduni  piitavi,  quod  satis  esseî,  *  dt- 
testanie  memoria  omniuin,  nemînem  esse  ex  illo 
honoris  gradu,  qui  non  omni  studio,  virtute,  auc- 
joritate,  incubuerit  ad  rempubliçam  conservandam. 

XXX.  Sed  quid?  ego,  qui  tlâtilinàrn  iion  laudavi, 
qiii  reo  Catilinae  consul  non  adfui,  qui  testimonium 
de  conjuratione  dixi  in  alios,  adeone  vobis  alienus  a 
sanitale,  adeo  oblitus  couslantiœ  meae,  adeo  imme- 
mor  rerum  a  me  gestarum  esse  videor,  ut,  cum 
consul  belluni  gesserim  cum  coojuratis,  nunc  eofum 

'  Attestantem  memoiiam. 
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pour  Catiliûa  ?  Mais  ces  mêmes  hommes  a'out  point  soUIcilé 
pour  ceux  qui,  avant  l'accusation  présente,  ont  été  accusés 
comme  conjurés.  Ds  ont  pensé  qjSedes  citoyens  coupables  d'un 
pareil  attentat  ne  devaient  espérer  d'eux  aucun  secoiu's ,  au- 
cune protection ,  aucune  assistance.  Et  afin  de  parler  de  la 
fermeté  et  du  dévouement  à  la  patrie  de  ces  hommes  dont  la 
vertu  et  ta  sagesse  seules  font  Péloge ,  sans  cju'il  soit  besoin  des 
ornemens  d'aucun  discours,  peut-on  dire  que  les  consulaires 
aient  jamais  été  pins  fermes ,  pins  zélés ,  plus  courageux ,  que 
dans  ces  circonstances  affreuses  où  la  république  fut  près  de 
sa  ruine  ?  Qui  d'enU'e  eux  n'opina  point  alors  pour  le  salut 
général,  de  la  manière  la  plus  ouverte,  la  pins  assurée,  la 
plus  vigoureuse?  Ce  que  je  dis  n'est  point  particulier  aux 
consulaires  :  cette  louange  est  commune  à  des  hommes  d'un 
mérite  rai'e ,  anciens  préteurs ,  et  à  tout  le  sénat.  Il  est  cer-* 
tain  que ,  depuis  la  fondation  de  Rome ,  il  n  y  eut  jamais ,  dans 
tout  cet  ordre,  plus  d'amour  pour  la  patrie,  plus  d'énergie, 
plus  de  courage.  Mais  comme  Torquatus  a  désigné  les  consu- 
laires, j'ai  cru  devoir  dire  de  ceux-ci  ce  qui  suffisait,  avec  le 
témoignage  de  tous  les  Romains,  pour  montrer  qu'il  n'en  est 
aucun  de  ce  rang  qui  ne  se  soit  employé  de  tout  son  zèle,  de 
toutes  ses  forces,  de  tout  Son  pouvoir,  a  la  conservation  de 
la  république. 

XXX.  Mais ,  jie  vous  le  demande,  moi  qui  ne  me  suis  pai 
intéressé  '7  potir  la  cause  de  Catîlina;  qui,  étant  consul^ 
ii'ai  pas  sollicite  pour  Catîlina  accusé ,  qui  ai  déposé  contre 
d'autres  sur  le  fait  de  la  conjuiration,  vous  semblerai-je  être 
assez  dépourvu  de  saie ,  avoir  assez  oublié  mes  principes  ^ 
me  souvenit  aseJez  peu  de  mes  actions,,  pour  désirer  aujour- 
d'hui de  sauver  un  chef  de  ces  conjurés  à  qui  j'ai  fait  la  guerrQ 
durant  nmn  consylat,  pour  ipe  déterminer  a  défendre  aujour^ 
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ducem  conservare  cupiam^  et  in  aDimum  inducam^' 
cujus  nuper  ferrum  retuderim,  flammanique  res- 
tinxerim ,  ejusdem  nunc  causam  vitamqùe  defendere? 
Si  médius  fidius^  judices,  non  me  ipsa  respublica, 
meîs  laboribus  et  periculis  conservata  ^  ad  gravitatem 
animi  et  constantiam  sua  dîgnitate  revocaret;  tamen 
'  hoc  natura  est  insitum^  ut,  quem  tiinueris,  quicum 
de  vha  fortuoisque  contenderis, cujus  ex  insidiis  eva-^ 
seris,  hune  semper  oderîs.  Sed,  cum  agatur  honos 
ineusamplissimus,  gloria  rerum  gestarum  singularis; 
cum ,  quoties  quisquam  est  in  hoc  scelere  convictus^ 
loties  renovetur  meraoria  per  me  inventœ  salutis  : 
ego  sim  tam  démens;  ego  committam^  ut  ea,  quas 
pro  sa]ute  omnium  gessi  y  casu  magis  et  felicitate  a 
xae,  quam  virtute  et  consilio  gesta  esse  videantur? 

Quid  ergo?  hoc  tibi  sumis^  dicet  fortasse  quis- 
piam,  ut,  quia  tu  defeqderis,  innpcens  judicetur? 
Ego  vero;  judices,  non  modo  nihil  mihi  assumq,  ip 
quo  quispiam  repugnet  :  sed  eiiani,  si  quid  ab  om- 
nibus cpnceditur,  id  reddo  ac  remitto.  Non  in  ea  re-- 
publica  versor,  noiï  iis  teraporibus  caput  meum  ob- 
|uli  pro  patria  periculis  omnibus,  non  aut  itasuut 
exstincti,  quosvici^  autitagrati,  quos  servavi ,  ut 
ego  mihi  phis  appetere  coner,  quam  quantum  omnes 
inimici  invidique  patianiur.  Grave  esse  videreiur, 
eum,  qui  invesiigarit  conjurationem,  qui  patefece- 
ril,  qui  oppresserit,  cui  senatus  sinj^ularibus  verbis 
gratias  egeril,  cui  uni  togalo  supplicalionem  decre- 
yerit,  dicere  iu  judicio  :  non  defenderem,  si  couju-nr 
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d'hui  la  cause  et  la  vie  d'un  homjBe  dans  les'mains  duquel 
jfai  brisé  le  fer  et  éteint  la  flamme?  Assurément,  Romains , 
quand  la  république,  sauvée  par  mes  travaux  et  a  mes  périls , 
quand  la  république  elle  -  même  ne  me  rappellerait  pas  a  la 
sévérité  des  règles  et  a  la  fermeté  du  caractère ,  il  est  cepen- 
dant naturel  que  nous  haïssions  éternellement  celui  que  nous 
avons  craint,  qui  nous  a  fait  couru:  des  risques  pour  nos  jours 
et  pour  nos  fortunes ,  aux  attentats  de  qui  nous  avons  échappé. 
Maïs  puisqu'il  s'agit  de  maintenir  l'honneur  de  la  première 
magistrature ,  de  soutenir  la  gloire  peu  commune  des  actions 
qui  ont  signalé  mon  consulat ,  puisque  toutes  les  fois  qu'un 
particulier  est  convaincu  d'avoir  eu  part  au  plus  noir  des  crimes, 
on  renouvelle  le  souvenir  du  salut  que  j'ai  procuré  a  la  répu- 
blique ,  combien  ne  serais-je  pas  extravagant  de  m'exposer  a 
faire  regarder  ce  que  j'ai  fait  pour  le  salut  de  tous,  comme  l'ou- 
vrage du  hasard  et  du  bonheur  plutôt  que  celui  du  courage  et 
de  la  réflexion  ! 

Quoi  donc!  dira-t-on  peut-être,  prétendez-vous  qu'un  ac- 
cusé soit  jugé  innocent  par  cela  seul  que  vous  l'aurez  défendu  ? 
Pour  moi,  loin  de  prétendre  a  ce  qu'on  me  disputerait,  j'a- 
bandonne même  ce  qui  pourrait  m'être  accordé  par  tout  le 
monde.  Non,  la  république  n'est  pas  assez  bien  gouvernée,  nî 
les  temps  où  j'ai  bravé  pour  la  patrie  tous  les  périls  assez  heu- 
reux, ni  les  hommes  que  j'ai  domptés  assez  abattus,  ni  ceux 
que  j'ai  sauvés  assez  reconnaissans ,  pour  que  j'entreprenne  de 
m'attribuer  plus  que  ne  voudrait  la  foule  de  mes  ennemis  et 
de  mes  envieux.  On  serait  offensé  d'entendre  dire  a  celui  qui 
a  découvert  la  conjuration,  qui  l'a  dévoilée,  qui  l'a  étouffée, 
h  qui  le  sénat  a  rendu  des  actions  de  grâces  dans  les  termes  les 
plus  honorables ,  a  celui  seul  pour  lequel  on  a  décerné  des 
piières  publiques  en  ternes  de  paix ,  on  serait  offensé  de  lui 


5o6  ORATIO  PRO  P.  SULLA.    : 

ra^seu  Noâ  diea  id>  qnéé grave  est:  diéo  îlltid , qsiod 
in  his  eltusil^'  conjtif àtiontô  rioil  aùctOritaû  a;s6ttmain  y 
5éd  pudort  hied  :  Ego  ilte  cotrjtiratîaiiis  Intestigator 
^tqtiê  ultof ,  téti^  non  defenderem  SuHarti ,  si  conju- 
rasse àrbitrarér.  Egiol,  judîcë^,  de  tantîs  otùtiiaiii  pô- 
riculis  cùih  qùsèrerém  omnià^  mùltà  audircm^  ùôn 
credierem  otaniày  cave#bm  omnia  :  dico  hoc^  quod 
imtiodixi,  Bulliusindicio^  nullius  suspîcione^  nùl- 
lius  litteris  de  republica  P.  SuUœ  rem  ullam  ad  me 
^sse  delatam. 

XXXI.  Quamobrem  vcfS|  dii  patrii  ac  pénates  y 
qui  huic  urbi  atqué  huie  impérîo  prœsideds^  qui  hoc 
imperîum,  qui  banc  libertatem^  populumque  roma^ 
train  y  qtii  hsëc  tecta  atqne  templai  ^  me  oonsule,  ves^ 
fro  numiné  auxrlioque  $erVA8ftis>  testor^  integro  më 
animo  ac  libero,  P.  Sullae  causam  defendisre  :  tiûUum 
a  hiê  scient^  facinus  occultàri  ^  nuUum  scelus  sus- 
èèptuni  èotitrà  sàltitêih  Ôtimiurii  dèféndiaclègi.  Nihil 
dëhdccotisnl  cohlperî,  nihil  suspicatus  surti  ^  nihil 
àùdiVi.  ïlaqiié  idem  ëgô  ïUe,  qui  vehemens  in  alios , 
qui  înéxorabilis  îh  ceteros  esse  visus  siim  (  persolvi 
patrîœ,  quod  debui  :  rellqua  jam  a  me  mese  perpe- 
tuœ  consuetudini  naturaeque  debentur)  :  tam  sum 
miscricors,  judices^  quam  vos:  tam  mitis^  quam  qui 
ienissimus.  In  quo  vehemens  fui  vobiscum^  nihil 
feci)  nisi  coactus  :  reipublicae  prœcipitanti  subyeni  : 
pàtriam  demersam  ^xtuli  :  misericordia  civium  ad- 
ducti^  tune  fuini us  tam  véhémentes,  quam  necesse 
hskl  :  s4l«(6  è9det  omnium  atûiisauna  noote  >  nisi  esèet 
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em^trdre  dire  d^ià  im  jugèiaèiit  :  h  ik  te  âéfbâdrai^  pafâ  i'it 
avait  été  dû  nombre  des  conjtires.  Je  ne  dis  ^oint  ce  qui  of* 
fenserait  ;  il  s'agit  de  conjuration  ;  et  laissant  le  ton  dé  l'auto- 
rité pour  prendre  celui  de  la  modestie ,  je  me  contente  de  dire  : 
Moi  qui  ai  découvert  la  conjuration  et  qui  Tai  punie;  non^  je 
ne  défendrais  point  ^ylla,  si  je  croyais  qu'il  eût  été  complice. 
Je  l'ai  dit  y  Romains ,  dès  le  commencement,  je  le  répète  :  lors« 
qu'a  la  veille  des'  maux  affreux  dont  nous  étions  tous  menacés 
j'informais  sur  tout ,  lorsque  je  recevais  beaiicoup  de' rapports, 
qùé  sans  ^ôut  croire  je  mé  défiais  c(é  toûty  je  n'ai  rien  appris 
coiitre  Sylla ,  ni  par  indice,  ni  par  sotipigôn,  ni  par  retljpé. 
'  XXX t.  Aiïisî ,  je  VOUS  eh  itièste,  iîëtii  de  ta  patrie ,  dléiii 
pêiiàtés  dfe  Rbihë ,  dieux  tirtéiSirei  de  cet  émpîrfe ,  dôàt  lè  puis- 
sant s'ec^ùrâ  ;  èbti^  Ihoû  ôdnsuISt ,  à  ^itvé  lè  j)eùplè  rorMiti  ; 
cet  empire ,  tlotre  liberté ,  cèé  temfiilëâ  et  6es  mstiàôns,  je  plaiâé 
la  cause  de  Sylla  avec  un  cœur  pur  et  intègre,  je  ne  çèlc  BU^ 
eun  forfait  dont  je  sois  instruit^  je  lie  défends  ni  ne  protège 
aucun  attentat  contre  le  salut  de  tous.  Je  n'ai,  étant  consul ^ 
rien  découvert  a  la  charge  de  l'accusé  ;  je  n'ai  rien  so'upçoiïné  f 
rien  appris.  Ainsi  donc,  en  me  montrant  sévère  et  inexorable 
a  l'égard  des  vrais  conjurés ,  je  me  suis  acquitté  de  ce  que  je 
devais  à  la  patrie  :  je  me  d#is  maintenant  a  mon  caractère  et 
a  mes  sentimens  habituels.  Je  suis  aussi  sensible  que  vous , 
tlomàins  ;  je  suis  aussi  doux  qu'on  peut  l'être.  Si  je  me  suis 
âriné  de  àévéritë  de  cdhcért  avec  vous ,  c'est  imàlgrë  mbi  ;  j'ai 
cdiiru  iiu  sècoUhs  de  la  réputli^hé  qiii  allait  périr,  j'ai  relevé 
h  fatrie  abattue.  AlarHiës  ^ôtir  nbà  concitoyens  et  totichés  dé 
leurs  dangèri ,  fiotis  àvoiis  été  ëlor^  aussi  sévères  que  la  cir- 
constance le  -dettiàùdafit  :  c'en  eût  été  fkit  en  une  seule  nuit 
du  salut  de  tôus^si  ofa  ne  se  fût  al-tné  d'utie  telle  rigueur. 
Maisisi  j'ai  été  forcé,  par  amour  pour  la  république^  de  pu-^ 
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severitaâ  111a  suscepta.  Scd  ut  ad  sceleratorum  pœnam 
amore  reipublicae  sum  adductus  :  sic  ad  salutem  in^ 
nocentium  voluntate  deducor. 

Nihil  video  esse  in  hoc  P.  Sulla,  judices,  odio  dig- 
num,  misericordia  digna  multa.  Neque  enim  nunc 
propulsandae  calamitatis  suœ  causa  supplex  ad  vos^ 
jùdices,  confugit  :  sed  ne  qua  generi  ac  nomini  suo 
nota  nefarise  turpitudinis  inuratur.  Nam  ipse  qui- 
dem,  si  erit  vestro  judicio  liberatus,  quœ  habet  or- 
namclnta^  quae  solatia  reliquœ  vitœ^  quibus  laetari  et 
perffui  possit?  Domus  erit%  credo  ^  exornata  :  ape- 
rientur  majorum  imagines  :  ipse  ornatum  ac  yestî- 
tum  recuperabit.  Omnia,  judices^  haec  amissa  sunt  : 
omnia  generis^  nominis^  honoris  insignia  atque  or-- 
namenta  unius  judicii  calamitate  occiderunt.  Sed  ne 
exstinctor  patrise^  ne  proditor,  ne  hostis  appelletur, 
ne  banc  labem  tanti  '  sceleris  in  familia  relinquat,  id 
laborat^  id  metuit;  ne  deiiique  hic  miser,  conjurati^ 
^t  conscelerati ,  et  proditoris  filius  nominetur  :  huic 
puero,  qui  est  ei  vila  sua  multo  carior,  metuity  cui 
honoris  integros  fructus  non  sit  tradilurus,  ne  aeter- 
nam  memoriam  dedecoris  relinquat.  Hic  vos  orat  , 
judices,  parvus,  ut  se  aliquando,  si  non  intégra  for- 
tuna,  at  afflicta,  patri  suo  gratulari  sinatis  :  huic  mi-* 
sero  notiora  sunt  judiciorum  itinera  et  fori,  quam 
campi  et  discîplinarum.  Non  jam  de  vita  P.  SuUae  , 
judices^  sed  de  sepultura  contenditur  :  vita  erept^  est 

■  GeiMris. 
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nir  des  scélérats^  je  suis  porté  par  inclination  a  sauver  des 
innoceus. 

Je  ne  vois  rien ,  Romains ,  dans  Sylla  qui  soit  digne  de  haine  ; 
je  vois  bien  des  choses  dignes  de  compassion.  Ce  n'est  pas  pour 
se  relever  de  sa  disgrâce  qu^il  recourt  maintenant  a  vous ,  mais 
pour  épargner  à  son  nom  et  à  sa  famille  la  flétrissure  du  plus 
abominable  des  crimes.  Par  rapport  a  lui-même ,  quand  votre 
arrêt  le  renverrait  absous ,  quelles  consolations  y  quelles  dis- 
tinctions pourront  lui  rester^  dont  il  jouisse  dans  un  entier 
contentement?  Sa  maison  peut-être  sera  décorée;  peut-être 
îl  découvrira  les  images  '*  de  ses  aïeux  ;  il  reprendra  lui- 
même  ses  habits  et  sa  parure.  Tout  cela^Jlomains,  est  perdn 
pour  Sylla  :  toutes  les  marques  distinctives  de  son  nom,  de  sa 
famille ,  de  Thonneur  qu'il  avait  obtenu ,  sont  évanouies  par 
le  coup  fatal  d'un  jugement  unique.  H  voudrait  n'être  pas  ap- 
pelé le  destructeur  de  la  patrie ,  un  traître  y  un  ennemi  de 
Rome  ;  voila  ce  qu'il  appréhende ,  voila  ce  qui  l'inquiète.  Il 
tremble  que  ce  malheureux  enfant  ne  soit  nommé  fils  d'un 
scélérat ,  d'un  conjuré ,  d'un  traître  a  la  patrie  ;  ce  fils  qui  lui 
est  plus  cher  que  la  vie ,  auquel  il  ne  saurait  transmettre  toute 
la  splendeur  d'un  ancien  consul  y  il  craint  de  ne  lui  laisser 
qu'un  souvenir  éternel  d'opprobre.  Ce  jeune  enfuit^  Ro- 
mains, vous  demande  qu'il  lui  soit  permis  de  rendre  hoiH- 
mage  a  un  père  malheureux ,  de  le  voir ,  sinon  dans  tout  l'éckt 
de  son  rang,  du  moins  au  milieu  des  tristes  débris  de  son  an- 
cienne fortune.  Les  chemins  des  tribunaux  et  de  la  place  pu- 
blique sont  plus  connus  a  t;e  jeune  infortuné  que  ceux  des 
écoles  et  du  Champ  de  Mars.  Il  ne  s'agit  plus ,  Romains ,  de 
la  vie  de  Sylla  ^9 ,  mais  de  sa  sépulture  :  la  vie  lui  a  déjà  été 
enlevée  par  un  jugement  rigoureux  )  nous  demandons  aujoi^r- 
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.aaperxore  jodicio  :  iiunc,  nie  corpus  ejicialur,  laho- 
ramus.  Quid  enim  est  huic  relîqui^  quod  eum  in 
vila  hac  teneat?  aut  quid  est,  quamobrem  haec  cui- 
qiiam  vi  ta  videatur  ? 

XXXII.  Nuper  Is  homo  fait  in  civitale  P.  Sulla  , 
utDjemo  ei  se,neque  honore ,  n^que  gratta ,  nec  for- 
tunis  anteferret  :  nunc*  spoliatus  omni  dignitate, 
quçe  er^ept^  su^,  non  repetit  :  g^uod  fortuna  ip  malis 

^,eliq,ui  fecijt,  ut  quïfx  pç^rente^  ,cu^i  l^,e^is^  c.uçx 
^rat,re  9  quKU  ^is  pjeœs^ariis  lugere  isua^i  .cal^r^ii^tqçi 
Aicefit,  i4fiii>ij3e.eripîaiis,  judic-eis,  yojs  obtestatur- 
We  i^psum  jam  ,  Torquate  ,  expletum  esse  :hu j^us  mi- 
seriis,  par  erat.  Ëtsi  nihil  aliud^uiilde  uisi  consulatum 
*  abstulissetis ,  tamen  eo  vos  contentas  esse  oportebat  : 

honoris  etiim  conieniio  vos  ad  causam  •  non  inimici- 

1»      •     .   -  •  .  . .       ^      . 

tije  deduxerunt.  Sed  cum  huic  omnia  cum  honore 
detracta  sint,  cum  in  hac  fortuna  rpisera  ac  luctuo- 
^is^ima  destilotus  sit  :  quid  est,  qyiod  expetas  am- 
jpj^us?  Lucisue  hanc  usuram  erîpere  vis,  plenain 
. Jflcrymf\r,vim  atque  çaçieroris,  ^n  qua  cum  nia;xi.aio 
.  LÇi;ucvLa^ii  :atqtje  dolore  retinetur  ?  fLiben^er  reddidje- 
jii  y  ^dciiit^a  ignominia  fçedijS^in^i  çriiniiiiis.  An  vero 
linimicum  ut  expellas?  qujus  qx  lï)i$.erjis,  .si  esses 
xrude^ssixnus ,  videndo  fructum  capercs  majorem, 
quani  audiendo. 

O  miscrum  et  infelicem  illum  dîem,.quo  consul 
omnibus  centuriis  P.  Sulla  renuncialus  est  !  ofalsam 


• 


DISCOURS  PODR  P.  SYLLA.  Stt 

îd^hui  .qfue  son  corps  oie  jsoit'  pas  )eté  îlots  de  Bjome.  (^e  lui 
res4^-t-U  qjui  puisse  le  netjeij^ir  d903  la  irîj&  ?  Peut-;OQ  regar^^ 
jcfmfae  ji^e  iwe  ^<dle  a  Wguellc  il  ^  yoit  ,<î9n4#iiïiçiç  ?  .  » 


KXXJII.  Tel  était  nagràoeSyiki;,  qu'^aucun  de  .nos  cUayeus 
ne  pouvait  e^  préférer  a  luifXd  pqvr  la  cçmsjidératÎQii ,  nipoiyr 
Je.^rédU,  AÎppur  J'écUt.4u.!Ïaflg-  Dépouillé  a  présent  de  tou^ 
qe.t  çcAat^ce  n'est  pçis  ce  qui.l\ii^a,étvé^le,v,é  qu'il  jedçmawde^ 
mais  ce  que  la  fortune  lui  a  laissé  ds^ipis  ses  maus:^  ravant^gp 
de  pouvoir  pleurer  sa  disgrâce  avec  son  père ,  avec  ses  enfans, 
avec  son  frère,  avec  tous  ses  amis  ici  présens  :  ne  lui  enlevez 
j>as ,  Roplains,  ce  seul ^^^a^tçige  qui  l^i  resté,  il  yovi^  en  con- 
jure. Vous-même^  TorquatoS;  $i  vouslei^aïs^ez,  vcftre  baiqe 
doit  être  contente  de  ,ses  malheurs.  Quand  vous  pe  lui  auri^ 
ôtéque  leconsjulat,  nedevriez-vouspasêtre.sati^faitî.Çen'e^t 
point  par  inimitié ,  c'est  uniquement  pour  lui  disputer  cette 
magisl^rature  y  que  vous  l'ayez  accusé  d'abord.  Mais  puisqu'en 
la  perdant  il  ^  tout  perdu  ;  puisque ,  dans  sa, cruelle  et  déplo- 
rable situation,  tout  rabandonne,  que  désirez -vous  davan- 
tage? Voulez- vous  lui  arracher  la  vie  même,  cette  vie  accom- 
pagnée de  tant  de  larmes  et  de  tristesse ,  qu'il  ne  conserve  que 
pour  être  accablé  de  tourmeps  et  .de  peines?  Qu'on  le  dé- 
-i^arge  d'une  accusation  aussi- diffamante,  et  il  l'abandonnera 
voloulièrs.  Voulez*vous  chasser  votre  ennemi?  Fussiez- vous 
le  plus  cruel  des  hommes,  la  vue  bien  .mieux  que  le  récit, de 
fjies  iafortunes  assouvirait  votre  ;hai|ie. 

O  jour  triste  et  malheureux  où  toutes  Jes  centm:ies  prp- 
clamèrent  Sylla  consul  !  O  trompeuses  espérances  !  ô  fortune 
inconstante  et  légère  !  ô  ambition  aveugle  !  ô  félicitation  pré- 
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speiD  !  o  Yolucrem  fortunam  !  o  csecam  cupidhatem  ! 
o  prœposterani  gratulationem  !  quani  cito  iïla  omnia 
exlsetiûaet  voluptate  ad  lucium  etlacrymas  recide-^ 
runt^  ut,  qui  pauUo  ante  consul  desiguaius  fuisset , 
retineret  repeuie  nullucn  vestigîum  pristinae  digni- 
tatis  !  Quid  enim  érat  mali,  quod  buic  y  spoliato  ho- 
tiôre,  fama,  forlums,  déesse  viderelur?autcuii30vœ 
t^alamitati  locus  ullus  relictusesset?  urgeteadem  for- 
tuna^  quae  cœpît  :  reperit  novum  mœroreni  :  non  pa- 
titur,  homîncni  calamitosum  uno  modo  afflictum  y 

Tino  in  luctu  perire. 

•  •        - 

-  XXXIII.  Sed  jam  impedior  egomet,  judices,  do- 
lore  animi^  ne  de  hujus  miseria  plura  dicam.  Vestrae 
jam  sunt  partes,  judices  :  in  vestra  mansuetudine  at- 
que  humanilale  causam  totam  repono.  *  Vos,  rejec- 
tioneinterposita,  nihilsuspicantibusnobis^  repentini 
in  nos  judices  consedistis,  ab  accusaioribus  delecti 
ad  spem  acerbitatis,  a  fortuna  nobis  ad  praesidium 
innocentiœ  constituti.  Ut  ego,  quid  de  me  poj-ulus 
romanus  existimaret,  quia  severus  in  improbos  fue- 
ram,  laboravi,  et,  quae  prima  innocentis  mihi  de- 
fensio  est  oblata,  suscepi  :  sic  vos  severitatem  judi-^ 
ciorum ,  quae  per  hos  menses  in  homines  audacissimos 
factaest,  lenitate  ac  misericordia  mitigate.  Hoc  cum 
impetrare  a  vobis  ipsa  causa  débet  :  tum  est  vestpi 
animi  atque  \irtutis  declarare,  non  esse  eos  vos,  ad 
quos  potissimum,  interposita  rejectione,  devenire 

•  Vos  et  rcj. 
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maturée  !  que  la  joie  et  l'allégresse  ont  été  promptement  sui^ 
vies  de  gémissemens  et  de  larmes  !  celui  qui  venait  d'être  dé* 
signé  consul,  n'a  plus  retrouvé  tout  a  coup  aucune,  trace  de 
son  ancien  rang.  Quelle  affliction  paraissait  manquer  à  un 
homme  dépouillé  de  la  première  des  dignités ,  de  Péclat  de 
son  nom,  de  presque  to^te  son  existence  !  quelle  place  pou- 
vait-il y  avoir  pour  une  nouvelle  disgrâce  ?  La  même  fortune 
continue  de  le  poursuivre  ;  elle  trouve  une  affliction  nouvelle, 
elle  ne  permet  pas  qu'un  malheureux  soit  accablé  d'une  seule 
manière ,  soit  écrasé  d'un  seul  coup. 


XXXIII.  Mais  la  douleur  qui  me  pénètre ,  m'empêche  de 
jn'é tendre  davantage  sur  l'infortune  de  Sylla.  C'est  a  vous 
maintenant,  Romains,  a  faire  le  reste;  je  vous  remets  la 
cause  ;  je  l'abandonne  a  votre  clémence  et  à  votre  sensibilités 
C'est  après  une  récusation  faite  par  nos  adversaires  ^° ,  que 
nous  vous  avons  vus  tout  a  coup,  sans  nous  y  attendre ^ 
siéger  dans  ce  tribunal  :  ils  vous  ont  choisis  dans  l'espoir  de 
consommer  notre  perte  ;  la  fortune  vous  a  établis  pour  protéger 
notre  innocence.  Après  la  rigueur  dont  j'avais  usé  envers  les 
méchans ,  j'ai  voulu  apprendre  au  peuple  romain  ce  qu'il  de- 
vait penser  de  moi,  et  j'ai  saisi  la  première  occasion  qui  s'est 
offerte  de  défendre  un  citoyen  innocent  :  vous  aussi,  tem- 
pérez, par  votre  bonté  et  votre  douceur,  la  sévérité  des  juge- 
mens  qui  ont  été  rendus  dans  les  derniers  mois  ^'  contre  les 
plus  audacieux  des  hommes.  La  cause  elle-même  doit  l'obtenir 
de  votre  équité  ;  et  de  plus  il  est  de  votre  grandeur  d'âme  et 
de  votre  sagesse ,  de  faire  voir  qu'après  leur  récusation ,  ce 
n'était  pas  a  vous  principalement  que  devaient  recourir  nos 
accusateurs.  Je  vous  y  exhorte,  Romsôns;  au  nom  de  mon 
IX.  33 
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convenerit.  In  quo  ego  y  judices  y  vos ,  quantum  meus 
amor  in  vos  postulat,  tantum  hortor,  ut  communi 
studio  9  quoniam  in  rebùs  conjuncti  sumus,  man- 
Buetudine  et  misericordia  vestra  falsam  a  nobis  cru- 
delitatis  famàm  repellamus. 
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« 

attachement  pour  vos  personnes  ;  puisse  nous  étions  unis 
dans  le  gouvernement  de  la  républicpe^  unissez-vous  a  moi , 
pour  que  toute  idée  fausse  de  cruauté  qu'on  pourrait  avoir  de 
nous,  soit  détniité  aujourd'hui  par  un  acte  de  votre  bonté 
compatissante. 


/ 
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(«—II.  Lacittf  VarguntciaSySénatear,  an  des  cODJarés,  qui,  conjointement 
avec  Caïus  Cornélius,  de  Tordre  équestre,  s'e'tait  chargé  d'assassiner 
Cicéron  dans  sa  maison.  Servius  et  Pobiius  Sylla,  aussi  conjurés,  de  la 
même  famille  que  celui  qui  est  défendu  par  Cicéron.  Marcus  Porcins 
Lecca,  sénateur,  complice  de  la  conjuration,  qui  prêta  sa  maison  à  une 
assemblée  des  conjurés. 

9  —  IV.  Chez  les  Romains  ^  la  recherche  des  honneurs  annonçait  moins 
Pambition  des  compétiteurs ,  que  le  prix  qu'ils  attachaient  à  Tcstime  de 
leors  concitoyens.  L'indi£fe'rence  à  cet  égard  ne  pouvait  flatter  un  penple 
jalons  de  son  autorité,  et  fier  des  favenrs  qu'il  accordait  k  ceux  qui  se 
croyaient  honorés  en  les  sollicitant,  ou  qui  se  montraient  disposés  h 
défendre  et  à  soutenir  ses  droits,  sa  gloire  et  ses  intérêts.  Les  honneurs 
étaient  nne  véritable  charge,  et  en  même  temps  une  récompense  que 
l'homme  de  bien  devait  désirer  d'obtenir. 

^  —  y.  La  ville  de  Naples  était  peu  connue,  tranquille^  il  s'y  rassemblait 
peu  de  monde^  enfin,  c'était  une  retraite  paisible ,  peu  propre  à  exciter 
des  troubles. 

4  .—  VI.  Ces  deux  Marcellus  avaient  le  surnom  de  Caïus  :  nous  avons  des 
lettres  de  Cicéron  qui  leur  sont  adressées. 

^  — -  Vn.  Quels  étaient  ceux  que  Cicéron  avait  charges  par  son  témoignage , 
et  qn'il  avait  fait  condamner?  C'était  entre  autres ,  comme  nous  le  voyons 
par  la  suite ,  Antronins ,  quoique  l'orateur  semble  dire  ici  qu'il  l'avait 
seulement  abandonné.  —  Fc(us  ayez  parlé  vous-même....  Et  par  con- 
séquent vous  n'avez  point  parlé  selon  la  vérité. 

^  *—  Id,  D'Arpicium,  patrie  de  Marins  qui  avait  sauvé  Rome  par  la  défaite 
des  Cimbres  et  des  Teutons,  et  deXicéron  qui  l'avait  sauvée  une  seconde 
fois  par  la  décoaverte  de  la  conjuration  de  Catilina. 
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7  .»  VII.  Caton  Pancien,  Titus  Corancanîas ,  Marcns  Carias  Dentatus , 
personnages  distingués  par  lear  mérite  et  par  lear  courage ,  e'taietit  ori- 
ginaires de  villes  municipales. 
^  —  IX.  Marcus  Manlius,  un  des  ancêtres  de  Torquatus,  TÎoIaament  soup- 
çonné d'aspirer  à  la  royauté,  fut  précipité  de  la  roche  Titrpéienne.  Oa 
sait  que  les  familles  nobles  de  Rome  gardaient  les  portraits  en  cire  de 
leurs  aïeux ,  qu'ils  rangeaient  par  ordre. 

9  —  X.  On  ne  sait  pas  certainement  quel  est  ce  tribun  ;  Panl  Manuce  croit 

que  c'est  Méiellus  Népos ,  qui  empêcha  Gicéron  de  prononcer  le  dis- 
cours qu'il  avait  préparé  pour  le  jour  où  il  sortit  de  charge  :  il  disait 
qu'un  homme  qui  avait  condamné  des  citoyens  sans  les  entendre  ,  ne  de- 
vait pas  être  entendu. 

10  —  XI.  Titus  Manlius  Torquatas ,  qui ,  consul  pour  la  troisième  fois  dans 

la  guerre  contre  les  Latins ,  fit  mourir  son  fils  parce  qu'il  avait  com- 
battu contre  son  ordre. 

I  —  là.  Ceux  qui  blâment  Cicéron  de  parler  sans  cesse  des  services  qu'il  a 
rendus  en  faisant  avorter  la  conjuradon  de  Gatilina  ,  ne  veulent  pas  ré- 
fléchir à  la  nécessité  oii  se  trouvait  Torateur  romain ,  de  dissiper  les  soup- 
çons que  l«s  partisans  de  cette  conjuration  s'efforçaient  d'accréditer ,  pour 
exciter  contre  lui  la  haine  et  Tanimosité  da  peuple  romain ,  et  d'un  parti 
encore  très-redoutable.  Cicéron ,  comme  tons  les  hommes  courageux  qui 
défendent  les  droits  et  la  cause  du  peuple ,  avait  moins  à  redouter  l'ingra- 
titude de  ses  concitoyens  que  les  erreurs  dans  lesquelles  on  pouvait  les  en- 
traîner. {Voyez  le  nombre  XIV  de  ce  discours.) 

I  a  —  Id.  Lentulus  ,   Céthégus ,  Sutilius ,  Gabinius  et  Céparius.  Ce  dernier 
ne  fut  pas  arrêté  d'abord  :  il  fut  pris  dans  sa  fuite  et  amené  à  Rome.  — < 
A.  qui  j'ai  arraché  Vaueu.  Le  traducteur  a  suivi  la  leçon  confe^sis ,  | 
qui  me  semUe  en  tout  préférable  à  confossis, 

>^  —  Xn.  Les  jeunes  Romains  fabaient  des  courses  de  chevaux  sous  la  con- 
duite d'un  chef  que  Ton  appelait  prince  de  la  jeunesse.  Ce  titre ,  auquel 
Cicéron  ajoute  celui  de  porte-êtendard  ,  se  donna  ^  sons  les  empereurs ,  à 
celui  qui  était  destiné  à  l'empire. 

'^  —  XIII.  Lucius  Cassius ,  un  des  complices  de  la  conjuration  de  Gatilina, 
Il  eut  des  conférences  avec  les  AUobroges  ;  mais  il  se  dispensa ,  sous  quel- 
que prétexte ,  de  leur  remettre  un  écrit  de  sa  main  ,  et  sortit  de  Rome 
avant  eux. 

i^  •—  XIV.  Si  l'on  en  croit  Plutarqoe,  Gicéron,  dans  cette  circonstance ,  ia- 
Teat«  «(  suggéra  l'art  d'écrire  en  abrégé  et  par  DOtes« 
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>6  —  XV.  Seraient  déposés  dans  ma  maison ,  poar  y  être  gardét  jnMpi'à  ce 
qae  je  sortisse  de  charge, 

>7  —  XVI.  Les  savans  sont  embarrassa  sar  le  vrai  sens  de  pran^erterim , 
que  qnelqnes-ons  voadraient  changer  en  petvertirem.  Je  l'ai  tradoii  dans 
le  sens  de  perculerim  ^  retuderim. 

■^  *—  Id.  Cicéron  ,  et  en  général  les  anciens  Grecs  et  Romains ,  se  faisaient 
une  gloire  et  nn  mérite  de  ne  pas  épargner  un  adversaire  qai  les  avait  at- 
taqués nn  peu  vivement  :  ils  se  permettaient  contre  lui  les  plus  violentes 
invectives. 

«9  —  XVn.  J'y  ai  été  contraint ,  sans  doute  par  le  péril  où  je  voyais  la  ré- 
publique. Cicéron  ne  nomme  pas  ici  tons  ceux  contre  qui  il  a  déposé  et 
qu'il  a  fait  condamner  par  sa  déposition.  Nous  verrons  bientôt  qn'Autro- 
nius  était  un  de  ces  hommes. 

3o  *-  Id,  On  a  voulu  inférer  de  ce  passage,  que  celui  qui  accusait  un  citoyen 
d'avoir  obtenu  une  magistrature  par  des  voies  illicites,  et  qui  le  faisait  con- 
damner ,  était  par  cela  même  pourvu  de  cette  magistrature  ;  que  c^était  là 
sa  récompense.  Mais  dans  le  plaidoyer  pour  Mure'na  on  a  des  preuves 
évidentes  du  contraire;  et  dans  le  plaidoyer  pour  Balbus,  où  Cicéron  parle 
des  diverses  récompenses  accordées  aux  accusateurs  de  t;rime  de  brigue  , 
il  ne  parle  point  de  celle-ci.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que  Gotta  et 
Torquatus  furent  nommés  consuls  à  la  place  d'Autronius  et  de  Sylla, 
pour  des  r£Ûsons  et  par  des  formes  connues  alors ,  dont  l'orateur  ne  nous 
a  pas  instmits. 

"  —  XVIII.  Le  sénat  avait  annoncé  une  récompense  pour  les  personnes 
libres  ou  esclaves  qui  de'noiiceraient  des  conjurés  on  des  projets  de  la 
conjuration.  Nous  avons  déjà  remarque'  plus  haut  que  Cornélius  avait 
e'té  un  des  complices  de  Catilina. 

»»  —  Id,  Et  quand  Cicéron  a-t-il  déposé  contre  Antronius  ?  Est-ce  quand  il 
fut  accusé  de  brigue ,  ou  dans  une  antre  circonstance  ?  Cicéron  ne  le  dit 
pas  ici ,  et  on  ne  le  sait  pas  d'ailleurs. 

>5  -.  id.  Mot  à  mol ,  qui  suivit  le  lendemain  des  noues.  —  Dans  la 
maison  de  Marcus  Lecca.  Le  latin  ajoute  interfalcarios  ,  dans  la  rue 
des  Fonrbisseurs ,  oh  était  située  la  maison  de  Lecca.  TsA  cru  ici ,  ainsi 
que  dans  la  première  Catilinaire ,  devoir  omettre  cette  circonstance. 

»4  —  XIX.  Ces  jeux  funèbres  furent  célébrés  l'an  de  Rome  6g3.  Sylla,  qui 
avait  fait  son  testament  dans  un  grand  détail ,  spécifia  qu'il  voulait  que 
son  corps  fût  brûlé,  et  non  pas  inhumé.  Les  combats  de  gladiateurs  se  li- 
Traient  auprès  da  bûcher,  pendant  la  cérémonie  des  funéraillef. 
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^^  —  XIX,  Faostns  ,  fils  da  «fietatenr,  et  purent  de  Sylla ,  défait  donner  na 
spectacle  de  gladiateân  en  yertn  da  testament  de  son  père.  Les  accusa- 
teurs prétendiidat  qne  Sylla  s'était  servi  de  ce  prétexte  pour  rassembler 
des  gladiateèii  qui  devaient  servir  aux  projets  de  Gatilina.  Tout  cet  ar- 
ticle n^est  pas  facile  à  entendre  j  on  a  tâche  de  rédaircîr  le  mieux  qu'il  a 
été  possible,  en  marquant  bien  le  dialogue  entre  Gicéron  et  les  accusateurs. 

a6  ..  XX.  Cincins,  ancien  ami  de  Gicéron ,  après  avoir  vendu  quantité  de  ses 
héritages  pour  payer  ses  dettes ,  se  retira  en  Espagne. 

^7  —  XXI.  De  malheureuses  circonstances  ,  cVst-à-dire ,  les  discordes  et 
les  dissensions  civiles ,  d'après  lesquelles  Sylla  vainqueur  avait  établi  de 
ses  partisans  dans  des  villes ,  pour  les  récompenser  au  préjudice  des  an- 
ciens habitans. 

*^  —  XXn.  Gécilius,  frère,  on  beau-frère  »  on  cousin-germain  de  Sylla 
(axrfiater  peut  signifier  ces  trois  degrés  de  parenté) ,  proposa  une  loi  dû 
ambitu ,  sons  le  consulat  de  Gicéron  ,  Pan  de  Rome  690 ,  à  laquelle  il 
comptait  donner  nn  efiet  rétroactif,  afin  d*adoucir  la  rigueur  du  châti- 
ment auquel  il  voyait  son  frère  condamné,  pour  avoir  brigué  les  sufitages. 
Gicéron  excuse  avec  beaucoup  d'adresse  la  démarche  de  Gécilius. 

^9  —  XXm.  Quintus  Métellus  Geler,  qui  fut  consul  deux  ans  après. 

3o  —  IJ,  Loi  portée  par  le  tribun  RuUus  ,  contre  lequel  nous  avons  plusieurs 

harangues  de  Gicéron. 
^  *  —  Id,  Autronîni  et  Sylla  furent  tons  deux  en  même  temps  désignés  con« 

suis ,  tous  deux  accusés  de  brigue  et  condamnés. 

3*  —  XXV.  A  son  vogage  en  Espagne.  On  croit  que  Géthégus  était  passé 
en  Espagne  pour  servir  contre  Sertorius ,  et  que  ce  fut  là  qu'il  frappa 
Métellus  Pins. 

3'  —  XXVI.  La  loi  Gaipurnia  ne  punissait  pas  de  Texil  celui  qui  était  cou- 
damné  pour  brigue  ;  cette  peine  fut  ajoutée  depuis  d'après  une  loi  portée 
par  Gicéron  lui-même. 

^4  —  XXIX.  Lorsqu'il  était  accusé  de  concussion ,  comme  on  voit  ensiûte  , 

par  Glodins ,  comme  on  sait  d'ailleurs. 
35  -.  Id,  Rapport  qui  avait  été  pour  lui  seul,  qui  n'était  pas  venu  aux  oreilles 

des  autres. 

^  —  Id,  «S''{/a^t^d'é{our/te,  desolliciter  pour  Gatilina,  accusé  dans  un  second 
jugement  d'avoir  employé  la  violence  et  les  assassins. 

^7  — >  XXX.  Qui  ne  me  suis  pas  iruétessé,  comme  les  consulaires  j  qui ,  étant 
consul,  n'ai  pas  sqUieité ,  comme  Totre  père. 
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^^  -—  XXXI.  On  sait  qne  les  Romains  nobles  gardaient  les  portraits  en  cm  de 
lents  aïenx  :  îb  Ins  convraient  dans  la  tristesse  et  le  deail  ;  ils  les  décon- 
Yraient  dans  la  îoie  et  Tall^esse. 

^9  — -  Id.  On  diilingoait  deox  sortes  de  vies ,  la  vie  naturelle  et  la  vie  civile; 
on  était  priv^  de  la  vie  civile,  lorsqu'on  avait  perda  les  droits  de  citoyen 
on  nne  grande  partie  de  ces  droits  :  Sylia,  par  sa  condamnation,  avait  perdu 
les  plos  beaux  droits  de  citoyen. 

4o  h»  XXXIU.  Ordinairement  l'accusatenr  et  Faccnsë  pouvaient  récnser  un 
certain  nombre  de  juges  ,  à  la  place  desquels  le  président  do  tribunal  en 
tirait  d'autres  au  sort ,  ce  qui  s'appelait  subsortùi ,  subsortitio.  Mais  il 
parait  que  ,  dans  une  canse  de  conjuration  ,  les  formes  n'étaient  pins  les 
mêmes.  L'accusateur  seul  récusait  des  juges ,  tf  lui-même  en  choisissait 
d'autres  à  la  place  dé  0^  qu'il  avait  récusés. 

'4 1  ».'  id.  Dans  les  mois  qui  suivirent  immédiatement  la  Onda  consulat  de  Ci- 
céron ,  durant  lesquels  il  y  eut  sans^oote  plusieurs  jugemeoi  sévères  ran- 
dus  contre  des  hommes  soupçoimés  d'avoir  trempé  dans  la  conjuration  de 
Catilina. 


FIN    DES    KEMAK.QUES. 
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